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AV  LECTEVR. 

OV  S les  ouurages  de  Porta 
n’ayant  iufques  à prelent  pafle 
que  pour  merueilleux  en  quel- 
que langue  qu’ils  ayent  paru* 
foit  en  la  Latine  , ou  pour  la  plus 
part  ils  ont  eflx  conçeus , en  l’Italienne  , en  la- 
quelle luy-mefme  il  les  a tranflatez,  en  l’Efpa- 
gnolc.  Arabique  & autres  , ou  ils  ont  die  tra- 
duits i Pay  crû  que  celuycy  en  la  noftre  ne 
paflera  pas  pour  autre,  6c  que  Porta  en  la  ver- 
lion  de  fa  Phyfionomie  fera  encor  Porta , c’eil 
à dire  merueilleux , puifque  ie  ne  luy  fais  que 
prefter  la  langue  qu’il  nauoit  pas  ; c’eft  ce  me 
femble  par  là  vous  dire  que  ie  m’y  fuis  com- 
porte fincerement  ôc  le  plus  fiddlement  qu'il 
m’a  elle  poflible,fans  i’auoir  mutile  pour  quel- 
ques diflÈcultez  qui  s y foient  rencontrées,  ce 
qui  d’ordinaire  atriue  dans  les  traductions , 5c 
qu’on  colore  de  iene  fçay  quels  prétextes  de 
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chofes  fuperfluës  ou  inutiles, maïs  qui  pourtât 
ne  laiifent  pas  d’ofter  la  connoiflance  de  celle 
dont  l’efprit  fe  picque  le  plus  fouuent  : aurefte 
fans  enchérir  fur  l’excellence  de  ce  Hure,  que 
vou$  verrez  enrichy  de  la  multiplication  defes 
figures,  il  me  fuffirade  dire  qu’il  a plufieurs 
fins, ce  qui  m’en  a fait  iuger  la  tradu&ion  tres- 
fru6tueufe , car  comme  on  peut  s’y  connoiftre 
foy-mefme  &:  fe  corriger  defes  vices, on  y 
peut  voir  aufli  les  vertus  &;  les  defauts  d’au- 
truy  pour  fuir  les  v ns  ôc  imiter  les  autres,  l’on  y 
eonnoit  les  bons  &:  les  mâchants  comme  on 
fait  le  lion  a l’ongle  : il  y à de  plus  le  diuertif* 
fant,  1 vtile  &:  l’honntfte,  certains  traits  d’hî- 
ftoire  fort  curieux,  &:  autre  chofe  défi  rare  que  \ 
vous  ne  Içauriez  l’apprendre  quen  lelifantrde 
forte  qu’on  peut  dire  de  Porta  en  cét  œuure,ce 
qu’Horacedifoitdes  habiles  Hfcriuains, 

Omne  tulit  funftum  quimifeuit  vtile  dulci. 
le  neveux  pas  pourtant  par  cette  véritable 
eftime  totalement  vous  perfuader  de  voir  cette 
mienne  tradu&ion,  mais  de  voir  la  Phyfiono- 
mie  de  Porta  en  noftre  langue  vulgaire,  ou  elle 
n’auoit  point  encor  paru  ; ü donc  vous  en  auez 
le  delfem , ie  fuis  oblige  de  vous  aduertir  que 
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quand  le  texte  parlera  en  première  perfonne, 
ceft  mon  Autheur  8c  non  pas moy  qu’il  faut 
entendre , 8c  que  pour  certaine  & neceffaire 
bien-feance , i’ay  feulement  changé  la  fécondé 
à qui  il  apoftrophoit,en  k troifiéme,  parce  cjÿt 
comme  le  tres-illuftre  Cardinal  d’EsT,  dont  il 
eftoit  créature,  8c  à qui  il  partait,  n eit  plus  vi- 
uant  non  plus  que  luy  , cette  apoftrophe  eût 
femblé  mefleante  ; voila  en  peu  de  mots  mon 
Aduertiifement , auquel  ie  ioinfts  les  appli- 
cations queie  fais  à voftre  bonté  de  fuppléer 
à mes  fautes , 8c  à celles  de  l’impreffion , s’il  y 
en  eft  furuenu  quelques-vnes , i’efpere  cela  de 
vous  comme  auffî  que  ce  prefent  effay  fera 
planche  à d’autres,  fi  on  y prend  gouft. 
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*£st  t opinion  commune  de  certains  grands 
& illuflres  Philo fopbes  , qu’il  n’y  a point 
d’animal  plus  compagnable  que  l’homme, 
certes  pour  lujîe  raifon  aucun  , comme  te 
penfe , ne  doute  pas  que  s’il  deftre  connot- 
jire  les  moeurs  & naturel  de  ceux  qu’il  fréquentera  luy  me f- 
rne  familièrement , ou  que  durant  qu  ils  cforce  de  fonder  ££"* 
examiner  petit  à petit  dans  la fréquentation , quelles  font 
leurs  mœurs  les  plus  intimes , il  ny  confume fen  âge  & fes 
années  3 ow  de  neccjîtté  il  ne  s'y  trompe  plufieurs  fois  en 
fa  aie  -3  veu  que  fans  doute  dans  vn  fi  grand  nombre  d’hom- 
mes , il  y en  a beaucoup  , dont  la  familiarité  ejl  plus  domma~ 
geabU)  que  n’ejî  l’inimitié  de  plufieurs  autres  encor  que  puif- 
fans.  En  efifedt  î*cfprit  humain,  comme  dit  Tullius,  eit 
couuert  de  beaucoup  de  dillïmulations  ;&  le  naturel  d’vn 
chacun  efl  enueloppe  comme  de  certains  voilles  ; le  front, 
les  yeux , le  vifage  mentent  fort  fouuent , & la  parole  pour 
l’ordinaire.  Sous  la  figure  humaine  dit  Seneqne  , vne  ame 
tenant  de  celle,  des  animaux  fauuages , mefme  plus  cruelle 
St  farouche  qu’eux  efl  cachee.  c’ejt  pour  cttte  raifon  que 
^Socrate  fotihaitoit  que  la  poitdnne  des  hommes  eût  vneftne - 
jîre 5 afin  quelesfentimensles  plus  occultes  O fecrets  ne  s’y 
I peuvent  cacher , fans  efirs  apparçcus  ; mais  qu'ejlant  entiè- 
rement ouuerte  a tomy  on  pûjï  lire  à cia  ir  dans  le  cœur  ce  quil 
defireroit  pourrait  méditer  ; s'ildiron  vray,  ou  faux.  La 

Phyfîjno’Mc  ? factice  prefqus  JJ  mine  a remédié  a ce  mxf 
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ayant  eflê  parfaitement  traiBée  de  part  &*  d’aùtrepar  de 
très-grands  perfonnages , auec  vnfoin  extrême  &*  'vne  re- 
cherche tres-exaBeXarpar  les fignes  extérieurs quon  voit 
aux  corps  des  hommes  , elle  âecouure  tellement  leurs  mœurs 5 
leurs  naturels  &*  deffieins , quelle  femble  pénétrer  dans  les 
plus  occultes  cachettes  de  Pamc,&  pourainfi  dire  dans  les 
lieux  les  plus  intimes  du  cœur  : partant  il  a plu  a la  Clémence 
bonté  Diuine  défaire  que  les  mœurs  occultes  , les  afi 
feBionsfiecretes  des  hommes  f oient  exprimées  par  des  fignes, 
&*expofées  en  veuê\afin  que  chacun  pej'ant  h fonjalut  s3  ajfio- 
ciajl  d'hommes  f déliés  & doue^de  bonnes  mœurs, & étti- 
taji  la  copagnie  des  méchants  O*  des  peruers,c  ejl  cett e mefi- 
me  choje  que  Salomomiroirdejagejfienêun  a apprifedifiafttl 
Ne  demeure  point  auec  l’homme  enclin  à couroulfer,  & ne 
mange  point  auec  l’enuieux , n’entre  point  dans  le  confeil 
des  impies  ny  dans  les  vanité  z , & ne  prends  point  feance 
dans  la  chaife  de  peftilence.  S’ils  t’ont  appelle  pour  venir 
en  leur  compagnie , ne  va  pas  auec  eux.  Polemon  ait  ; S’il  y 
quelque  chofe  qui  puifie  aider  les  hômes,c’eft  ce  que  tait  la 
Phyfionomie.  Et  en  effeCtperfonne  ne  doit  confier  à vn  au- 
tre en  dépoli:,  vn  threfor , ou  fa  femme,  ny  contracter  auec 
luy  amitié , ou  le  fouhaitter  pour  voifin,  qu’il  aura  remar- 
qué montrer  en  foy  des  marques  d’impudicité,  d’infidelité 
©u  de  quelque  autre  méchanceté.  Car  cette  feie ne e , ainjî 
que  ferait  Part  dé augurer , ou  les  oracles  des  Dieux  , nows 
montre  fans  aucune  expérience,  comme  vne  ires -prompte  mé- 
thode de  deuiner , tant  les  mœurs , que  la  "v ie  quon  doit  me- 
ner, de  forte  qu'on  peut  s'attacher  a f intention  de shomme s 
de  bien,  & éuiter  les  méchanceté^  les  nices  des  peruers. 
Pariant  cette  Souueraine  Diuimté  a wgé  qu'il  ejloit  necef - 
faire  qu  vn  chacun  auec  foin  diligence  peut  connoiflre 
parfaitement  qu'elle  aduenture  il  pourvoit  auoir.  Pat  le 
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lé  vifage  ( comme  dit  ^domantim)  & dans  le  file»ee 
îtiefme  de  la  bouche  la  nature  fe  fait  entendre.  Chantes  Vhù 
lofofbe  difoit  félon  Zenon  qu'à  l’eÆgîe  de  l'homme  on  peut 
connoifbe  Tes  mœurs.  Iamblicbm  raconte  que  les  Pythago- 
riciens auoient  confirme  de  n admettre  fûts  ceux  qui  venoient 
À eux  pour  fe  ranger  fom  leur  dificipline  3auant  que  d’ avoir 
trcs.exattementveu  &*  examiné  leur figure  Jeur  démarche^ 
& le  mouvement  de  tout  leur  corps , afin  de  connoiftre  par- 
faitement par  les  fignes  de  leur  naturel  , i’ ils  ejhoient  propres 
aux  d i fie  ip  Unes  ou  non . Parce  que  la  nature  me  [me , qui  con- 
forme les  corps  aux  âmes } leur  fournit  des  infiirumens  conue - 
nahles , & montre  les  images  des  âmes  fur  lefquelles  on  peut 
conneifire  5 quels  font  leurs  efirits  & leurs  mœurs.  Comme 
nous  apprenons  de  Vlaton , Socrate  atthoit  pareillement  a fé- 
tude  de  ut  LJlyt.ofophieceux  qui  luy  fimbloienr  doiie^de  natu- 
rel honnefit , & ilprefagea  a fion  apparence  & à la  très- ex- 
cellente proportion  & fymmeuie  de  fon  corps  3qu  ^tilcibia- 
de paruiendroit  a la  fupreme  dignité  de\  la  république  3 com- 
me Plutarque  en  fait  mention.  Ce  mef me  uthettr  nous  ap- 
prend au fit  que  ceux  de  Sparte  obferuoient  vue  coujlume 
c neveux  ypar  laquelle  le  peren  auoit  pas  droit  de  nourrir  fon 
enfant  ncuueau  né  3 mats  quon  le  portait  en  tn  certain  lieu } 
m ejloient  ujfemble ^ les  plus  anciens  de  chaque  Tribu , s’ils 
remarquaient  que  f enfant eflott  biencompofé  & robufie  5 ils 
commandaient  qu  on  prijlfotnde  ftleuer  3fiau  contraire  il 
tfioiî  la  fiche  ai  fi  orme , ils  fenwyoïent  pour  eflre  expofiê 

en  vn  hcuéleue  en  précipice  extrêmement  roide  5 proche 
fifla  montagne  2 aygete  3 comme  fi  fe  -yie  ne  deuoir  pas  eflre 
ffi  d iuy -mef me  3ny  à la  République  5 pour  nejlre  pas 

^‘jfidècoûimen  cerne  ut  produit  d 'y  ne  nature  affee^  belle  tant 
conflit  ut  ion  du  corps  que  pour  Info;  ce.  Platon 
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* écrit  comme  aufii  apre^luy  ^nftote  que  la  nature  a don- 
né aux  animaux  vn  corps  approprié  aux  mœurs  & fondions 
de  leur  ame  Putf pue  tout  infiniment  neft  fait  que  pour  feruir 
à quelque  cho fe , que  chaque  partie  du  corps  efi  formée  à ¥oc- 
cafwn  ivne  autre  chofe , G*  que  cette  chofe  en  faneur  de  la- 
quelle ”\ne  autre  efi  faite  > efi  vue  certaine  adion  ; il  efi  éui - 
dent  que  tout  le  corps  a e fié  formé  enfaueur  de  quelque  adion 
plus  grande  O*  plut  digne  queluy  : O'  en  effeft  on  n'a  pas 
inuenté  U fedion  enfaueur  de  la  Scie , mats  la  Scie  en  fa- 
neur de  la  feBm.  C’eft  pourquoy  le  corps  a fié  formé  pour 
le  fit  jet  de  famé  5 & fe  s parties  pour  les  feruice  s & les  fon- 
dions ^pour  lesquelles  chacune  a eflé  naturellement  formée» 
Galien  a pareillement  montré  au  Liurede  ¥ V fage  des  Parties 
que  toutes  les  parties  du  corps  font  utiles  à Came  5 parce  que  te 
corps  efi  ¥ infiniment  à' icelle  5 & pour  cette  raifon  les  parties 
de  diuers  animaux  font  bien  differentes  entr’ elles  y parce  que 
celles  de  Came  me  fine  le  font  beaucoup  \fe  que  Ladance  Fir - 
mian  Théologien  & Philofophe  a dit  au  Liure  de  Couurage 
de  Dieu . N efi  or  ayant  y eu  la  rejfemb  lance  du  vifage  de  Te * 
itmaque  che^  H orner  e , coniedme  ainfi  de fou  ejprit  : 

S’il  eft  vray  ce  qu’on  dît,  6 Prince  fi  bien  ne. 

Tu  fors  de  ce  beau  Sang  -,  8c  ie  fuis  étonné. 

Quand  ie  vois  tes  beaux  yeux , & ton  charmant  vifage. 
Ou  ton  pere  fe  voit  en  fa  viuante  image. 

Quoy  ! ce  facond  difcours  qu’il  a , tu  l’as  auffij 
Et  quel  autre  que  toy  pourrait  parler  ainfi? 

S’il  n’eltoit  engendré  du  Sang  du  grand  Vîyfie. 

Alexandre  qui  port  oit  le  furnom  de  Grand  ordonna  Cela 
dè  merueilleux } qu il  ne  yonloit pas  que  plufieurs  artifians  du 
commun  s’wgerajjent  de  tirer  jon portrait  G?*  de  le  profaner^ 
mats  comme  dit  Horace'* 
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5>ôn  Edit  défendoit , que  tout  autre  en  peinture^ 

Que  l’excellent  Appelle  exprimait  fa  figure* 

Autre  que  Ly  lippus  tirait  delfus  l’airain 
Le  portrait  d’Alexandre  & Grand  & Souuerain,  &c. 

* i9e  forte  qu'aux  Jlatuës , tableaux , portraits  de  relief 
en  boffe  on  <voyoit  toufiours  la  mefme  vigueur  d'-yn  courage 
guerrier  3 le  mej  me  ejprit  d'vn  très  grand  Héros  5 la  mefme 
forme  d'vne  Verte  jeune  [je  3 la  mefme  beauté  à*  vn  front  à 
l'extremité  duquel  les  cheueux  alloient  en  remontant  fur  la  te - 
jie.  Cette  forte  de  Je  ience  pourra  aufli  non  feulement  par  l'in - 
fpedlion  d’autruy  5 mais  aufii  par  celle  de  nom  - mefmes 
nota  fermr  beaucoup , de  forte  que  nous  mefmes  nous 
pouuons  deuenir  les  Phyfjonomes  de  nows-mefmcs . Car  de 
Vray  nota  treuunns  par  écrit  qu’ anciennement  Socrate  Phi - 
lofophe  fe  feruoit  du  miroir  pour  la  difcipline  de  fes  moeurs i 
L'vf âge  duquel  Seneque  dit  anfti  auotr  ejlé  inuenté , afin  que 
l'homme  je  contient joy -mefme  ; car  par  fon  moyen  nota  en- 
trons en  coonoijfance  de  ce  que  nota  fommes y & al' inflant 
en  certaine  opinion.  Si  quelqu  vn  vient  aconfulter  le  miroir 
pour  s'y  voir , ayant  remarqué  que  fon  corps  a 'y  ne  très  ex- 
cellente confhtution  , qu’il  prenne  f rin , que  la  dignité  de  fon 
corps  ne  foit  pas  foudlee  par  l’enlaidijfement  de  fes  mœurs;  Çp* 
celuy  qui  apperceuera  aux  fignes  de  fon  corps  que  foname 
ne  fl  aucunement  recommandable  ,qu il  s'efforce  diligemment 
derecompenfer  par  l'exercice  de  la  vertu  les  mauuats  jignes 
de  fon  corps,  lly  aeneffeSi  des  inclinations  affe  fiions 
de  l'ame  de  cette  forte  y commet  peuuent  ejlre  la  pitié  5 le  cou- 
roux  l'enuie  3 tellement  que  ceux  qui  en  ont  atnfi  l'ame  af-  ; 
feâlée  comme  d'yin  mauuais  mal  y ne  laijfent  pas  toutefois  dz 
pouuoir  obtenir  leur  guerijon  ; comme  Cicéron  rapporte  de 
Sonate  en  fes  Tufculanes 5 quand  Z'opyre  , qui  fai  fut  j 
profefion  de  connoijïre  a la  forme  les  mœurs  & naturel  d’yn 
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chacun , en  'yneÙffcmblée  eut  remarque  en  luy  plufieurs  vi- 
ses , il  je  fit  mocquer  des  autres  qui  ne  reconnoiffoient  fa*  eu 
Socrate  ces  'yices  qu'il  reprenoit , toutefois  Socrate  ne  laiffa 
pas  de  le  fupporter  difant  qu’il  auoit  en  luy  les  yices  queZopy- 
re  reprenait  puisque  la  raifon  les  luy  aucit fait  écarter  .~*ri* 
ftote  raconte  a Alexandre  le  Grand  vne  pareille  hifloire 
$ Hippocrate  ? dont  fesdifciples  ayant  pris  foin  de  peindre  fa 
figure  3 e fiant  peinte  tres-bien  exprimée  elle  fut  portée  a 
Philemon  , qui  l'ayant  veuë,  &*  ayant  comparé  vn  membre 
a l'autre  dit  tout  haut  qucc  ejloit  vn  homme  luxurieux , defi- 
reux  de  U compagnie  de  s femme  s 5 & trompeur,  de fquclles 
parole*  [es  dtfciples  e fiant  mdigne^blaf merent  Philemon  0* 
le  mal'traiffierent  prejque  de  coups  de  ce  qu'il  auoit  fait  vn 
tchugement  d'~\n  Jt  excellent  per fonnage  : & ils  ne  laijfe  - 
vent  pas  toutefois  de  rapporter  ce  mgement  à Hippocrate , 
qui  adttoüa  que  Philemon  auoit  entièrement  dit  vray  de  luy , 
mais  que  par  l'amour  delà  Philo fophie  de  l’honnefiete  il 

auoit  chai  fi  hors  toutes  les  concupifcences  de  fon  cœur  ? 
que  par  for.  foin&  ahjhnence  iï  auoit  recherché  ce  qui  aupa- 
ravant auoit  efté  dénié  à fa  nature.  Noies  lifons  que  cette 
fciencea  efie  tres-faintement  garde  e entre  les  fecrets  de  U 
, Philo  fophie  de  Pythagore  & de  Socrate  : ^ Jriftote  la  pro - 
pofek  Alexandre  pour  l'apprendre  comme  vtile  & neceffiai- 
i r?,  & l'aduertit  qu'a  l'infpeClion  du  vif  âge  il  doit  choifir  des 
î officiers  pour  tes  charges  de  fon  Royaume  : ^ iuicenne  mon - 
j tre qu  elle efi  tres-vtiie aux  Medecins.afin  de  pouvoir  iu?er 
au  vtfage  aux  yeux  des  maladies . Receuons  donc  bem - 
gnemet  &a  brm  ouverts  cette- Science  l'embrajfons  aue c 

joye  , comme  véritablement  nojire  3 & traitant  de  nous* 
me  fines  i ce  luy  qui  ne  i’embrajfe  point  5 n'a  point  d'affechon 
pour  ta  Philojophie , & ne  Je  met  point  en  peine  des  dangers 
; eu  [a  vie  peut  tomber. 
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CHAPITPvE  PREMIER. 

'EXPERIENCE  iournaliere  nous  ap- 
prend, que  nos  âmes  font  iubietes  à J’empire 
des  palTions , à railon  de  Pimprefîipn  qu'elles 

, recourent  des  momiernens  du  Corps  ; & que 

le  Corps  s’altere  & fe  corrompt  par  les  pallions  de  l'Ame: 
que  comme  deux  ennemis  ils  fe  ïont  la  guerre  l'vn  & Pau- 
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tre , & qu’eftant  obligez  de  faire  tréues  par  leur  S ympatie^ 
ou  certaine  alliante  qu’ils  ont  contradée,  ils  rencontrent 
leur  guerifon  apres  leurs  blefieures  ; & qu’enfin ils  compa-  ! 
ti fient  mutuellement  enfemble.  Pour  fi  peu  de  rai  fon  que 
1’hom.mc  foit  pourueu , il  luy  eft  aifé  de  remarquer  que 
dans  lesîfialadies  Corporelles, l’Ame  & le  Corps  fouffrent 
les  mefnies  pallions , & ont  tous  deux  de  pareils  troubles 
à me  (me  teifips  : |>©ur  exemple , ne  voyons  nous  pas  que 
qu  and  quelqu’un  a trop  beu,&  s’eft  yuré,  fon  Ame  cefie  de 
faire  fes  fondions  réglées  & ordinaïres’&que  pareillemet 
dans  les  maux  aigus  & violents , celuy  qui  en  eft  afFedé, 
tombe  en  vne  fi  effrange  réuerîe  & déuoyement  d’efprit, 
que  n’eftant  plus  en  eftat  de  faire  fes  operations  accouftu- 
mées  il  deuient  fi  changé,  qu’on  le  prendroit  pour  vn  au- 
tre. Ainfi  voit-on  que  le  Corps  n’effc  pas  moins  agité  des 
pafiions  de  l’Ame  5 ce  qui  fe  remarque  en  celuy  qui  eft  em- 
brafé  du  feu  d’amour , & deuient  comme  furieux  -,  car  fon 
Corps  change  à moins  de  rien , & fe  deffeiche  tout  à coup, 
V irgiie  parle  ainfi  de  Didon  éprife  de  l’amour  d’Enée  ; 

%Ayant  perdu  l'ejfrit , U fureur  U trânjforte-, 

£tfe  Uijfant  gùgner  À fon  âmmr  trop  forte, 

Elle  court  par  lé  \iUe , gyr  n’arrefle  en  nul  lieu: 

«Atnffait  la  Bacchante  au  Fejles  du  grand  Dieu, 

Dont  elle  entend  la  hoix  au  milieu  des  Orgies. 

&c.  * 

Telle  eft  décrite  cette  Maraftre  chez  Apulée,  qui  fe  fent 
pdEonnement  tranfportée  de  l’amour  de  Ion  beau-fils  '.Elle 
au  oit  fur  le  'Vif âge  ~Vne  couleur  pafe , qui  la  rendait  difforme-,  fes 
yeux  ahlattus jimhloient  a demy  étains  if'*  genoux  ne  la  pou- 
noient. jupportcr  ; elle  ne prenoit  aucun  repos , epui  ne  fut  trouble 
de  jonge  s ; CT  les  grandi  fonpirs  quelle  tiroit  du  fonds  de  fa  pot- 
s f^tne  auec  peine,  efo.ent  'Vne  marque  que  fon  Jlmc  efloit  extrê- 
mement tourmentée . Les  melmes  effets  fe  pcuuent  remar- 
quer aux  animaux , dont  l’amoureufe  chaleur  fait  defiei- 
cher  le  Corps,  Voila  comme  Virgile  en  parle. 
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rsi-toft  qtt'"\n  animal  apperçoit  fa  femelle , 

T importé  de  l'amour,  dont  U brufe  pour  elle , 
il  perd,  le  fouuenir  & des  bois  cr  des  pre^ [, 

Et  n'a  plus  de  foucy  que  de  courir  apref. 

N’eft-il  pas  vray  que  quand  i’enuie  s’eft  emparée  de  l’A- 
me d’vne  perfonne,  & qu’elle  en  eft  continuellement  ai- 
guillonnée, le  Corps  en  deuient  extrêmement  maigre? 
Ouide  décrit  ainfi  l’enuie  par  la  figure  qu’il  tire  fur  les  en-; 
uieux. 

Son  hifage  pafit , [on  Corps  tout  dejfeicbê 
Ne  prend  point  de  repos , encor  qu'il  [oit  couché ; 

Car  fes  fonds  cuifans , qui  tou  fours  la  réueillent. 

Soutient  bien  empefcher  que  fes  efyrits  femmeillent. 

Nous  lifôns  que  plufieurs  perfonnages , que  leur  fagelTe 
pouuoit  mefme  rendre  recommandables , s’eftant  laides 
gaigner  à vn  excez  detriftefle , font  deuenus  femblables  à 
j quelques  animauxùufques  la  qu’on  dit  d’Hecube, qu’ayant 
perdu  fon  Efpoux  & fes  enfans,  & la  mort  de  fon  cher  Po  - 
lydore  luy  eftant  enfin  annoncée  , au  lieu  de  voix  & de  ge~ 
miftemens , elle  ne  iettoit  que  des  cris , ou  pluftoft  des  ab~ 
bayemens,  comme  font  les  chiens,  pour  exprimer  les  plain- 
tes. Il  s’en  eit  aufti  trouué  d’autres , qui  eftant  fai  fis  d’vne 
ioye  impreueuë  font  tombés  dans  les  mains  de  la  mort* 
Gellius  en  rapporte  vn  exemple  allez  confiierable  : Diago  - 
| ras  le  Rhodien , dit-il , auoit  trois  fils , qui  tous  trois  for- 
tirent  vidorieux  des  jeux  Olympiques , & y furent  en  fa 
| prefence  couronnez  à mefme  fournée  ; Cesieimes  hommes 
i au  fortir  du  combat,  ayant  embralfé  leur  Peie,  ce  bon 
| homme  fe  fentit  tout  à coup  (aify  d’vne  ioye  fi  exceftlue, 
qu’il  rendit  l’Ame  entre  les  bras  de  fes  en  fon  s.  Nelit-on 
pas  qu’apres  le  combat  donné  à Cannes , où  l’armee  Ro- 
maine fut  battue  & défaite,  vne  certaine  vieille  à qui  on 
auoit  apporté  de  faillies  nonuelfos  de  la  mort  de  fon  fils, 
! fut  faille  d’vne  extrême  triftdîej  mais  ce  fils,  peu  de  temps 
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aptes  le  combat,  eftant  retourné  faiti  & faouf  vers  fa  ma- 
re ,.1’apperceuant  à l’improuiftê,  elle  en  conçeut  en  fou 
Ame  vne  ioye  fi  grande  & fi  foudaine , que  n'en  ppuuant 
fupportet  l’excez,  elle  expira  àlamefme  heure.  Atiftote 
prouue  dans  fa  Phylionomie  que  quand  P Ame  change  d'ha- 
bitude , c’eft  à dire  de  complexion  & de  mœurs , le  Corps 
change  à mefme  temps  de  forme.  Il  le  dit  en  ces  termes.  ! 
Le  Corps  change  de  forme,  fi  tofi  que  l'Orne  change  de  complexion 
ou  dyhàhitude.  Et  de  fait  ne  lit-on  pas  fur  le  vifage  de  i’hom-  i 
me , quand  fon  Ame  eft  trifte  ? car  il  paroift  tout  morne  Ôc  j 
lugubre  : Si  fon  Ame  eft  gaye , il  monftre  aufli-toft  vn  vi-  ; 
fage  gay.  Si  donc  il  arriue  changement  de  forme  au  Corps  j 
caufée  par  quelqu’vne  des  pallions  , dç  neceftité  pareil  j 
changement  arriue  à l’Ame.  C’eft  pourquoy  Salomon  di* 
foit , Z a trifiejfe  dejfeiche  l'homme  tuf  pues  aux  os,  U joye  luy 

rend  le  if  âge  gay.  La  Manie  eft  vne  pafiion , dont  noftre  1 
Ame  eft  quelquefois  faille  ; de  là  vient  que  les  Médecins  ] 
ayant  vn  furieux  ou  Maniaque  entre  les  mains,  s'efforçant 
de  donner  guerifon  au  corps , trauaillent  à mefme  temps  ; 
à celle  de  l'Ame  en  la  deliurant  de  cette  paflionj  Ajnlî  voit- 
on  que  le  corps  receuant  guerifon , perd  à mefme  temps  la 
forme  qu'il  auoit  contraéte'e  par  la  violence  de  fa  maladie,  ; 
& que  l’Ame  fe  fent  pareillement  deliurée  de  la  paftiois  | 
qui  la  polfedoit  ; à raifon  que  les  difpolitions  corporelles  i 
ont  vne  grande  correfpondance  auec  les  puilfances  & les  ] 
vertus  de  l’Ame  : iufque  là  que  le  Corps  & l'Ame  ont  telle  ; 
Sympatïe,  qu’eux  mefmes  ils  deuiennent  les  caufes  de  plu-  i 
fieurs  paftions  qu'ils  le  communiquent  l*vn  l’autre.  Con-  j 
lidcrantla  nature  des  animaux*  on  n’enaiamais  veu  au-  I 
cun  qui  dans  le  Corps  d’vne  efpece  eut  l’Ame  d’vne  autre  j 
espece  ; l’on  n’a  iamais  veu  loup  ou  brebis , qui  eut  l’Ame 
du  chien  ou  du  lion  : mais  touhours  le  loup  & la  brebis  j 
fiiinant  leur  nature  auront  en  leur  Corps  l’Ame  qui  leur  { 
eft  propre  ; de  forte  que  le  Corps  d’vn  animal  tel  qu’il  foit  : 
doit  auoit  necdfaîrement  l’Ame  conuenabie  à fon  ci-  ; 
pece. 
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Qjr’Oiï  P E V T tAr-SSl  C G N N O 1 ST  PJE 
les  difyojitions  des  animaux  parleurs  marques  Corporelles , 

CHAPITRE  II. 

IL  nous  eft  pareillement  aile  d’entrer  en  connoifTance 
des  difpofitions,ou  pour  mieux  dire  , des  mœurs  des  ani- 
maux, & de  quelle  complexion  ils  peuuent  eflre  ; fi  nous 
confiderons  les  (ignés  que  leurs  Corps  nous  en  donnent.'N  e 
fçait-on  pas  que  ceux  qui  fe méfient  de  venerie  & de  fau- 
connerie, comme  aufïi  ceux  qui  ont  commandement  fur 
leur  miniftere,  font  ordinairement  élection  des  chiens  tant 
pour  la  c halle  que  pour  la  multiplication, qui  font  aditan- 
tageux  de  Corps?  & comme  ditXenophon  , ils  mettent  en 
eftime  ceux  de  grande  taille , qui  ont  la  telle  legere , font 
camus,  pleins  de  mufcles,  monftrent  plufieur s veines  au 
delfous  du  front , ont  les  yeux  efleuez , noirs  & brillâns,  ie 
front  grand  & large , dont  la  feparation  eft  profonde  Sc 
caue , les  oreilles  courtes  & minces , le  train  de  derrierre 
graifle,  le  chaignon  du  col  mollafle,long  & arrondy.  Tou- 
chant l'excellence  des  cheuaux,  Platon,  Oppian  & Pol- 
lux  prifent  par  dellus  tous  autres , ceux  dont  la  taille  eft 
droite  & bien  articulée,  la  te  lèe  parodiant  toute  d’os , les 
mâchoires  petites , les  yeux  à (leur  de  front  ; parce  qu’ils 
les  croyent  plus  éueiliezque  ceux  qui  les  ont  enfoncez  : Ils 
font  aufïi  cas  de  ceux  qui  les  ont  de  couleur  de  feu  & eftin- 
cellans,  le  poil  noir,  dont  les  oreilles  font  courtes,  le  fom- 
met  de  la  telle  éleué , les  nafeaux  plus  ouuerts  que  référ- 
iez, afin  d’auoir  la refpiration  plus  libre,  & l’extremité  en 
eftant  vn  peu  courbée  : Ainfi  en  va-t’ilde  l’excellence  des 
autres  parties  ; Il  eft  bon  que  le  col  au  fortir  du  poidxail , 
ne  foit  pas  penché  , comme  celuy  des  pourceaux  ; mais 
que  liant  elleué  droit,  il  s’eflende  iniques  à la  cime  delà 
telle,  tel  qu’eft  celuy  du  cocq  ; qu’à  i’extremhé  des  verte- 
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bres  il  Toit  vn  peu  graille , afin  que  la  te  (le  s’y  flecbifTe  aifé- 
suent  •,  e fiant  ainfi  proportionné , le  col  fera  pofé  droit  de- 
uant  le  Caualier , & les  yeux  auront  leur  portée  deuant  les 
pieds.  Virgile  fait  mention  en  ces  vers,  comment  on  peut 
préuoir  quelle  fera  la  bonté  & la  preflance  du  cheual. 

Le  poulain  engendré  d'hn  cheual  genereux. 

Entre  droit  dans  hn  champ , &fans  efire  peureux, 
il  s’offre  le  premier  a franchir  lepaffage , 
il  fonde  hne  riuiere  , & s’y  met  a U nage  ÿ 
Le  murmure  des  eaux  ne  luy  fait  point  de  peur, 

Ce  genre  de  cheuaux , qui  montrent  tant  de  cœur , 
forte  le  col  fort  droit  , a la  tefie  menue , 

Le  l/entre  court , la  croupe  large  & bien  charnue. 

Les  Bouuiers  peuuent  apprendre  du  mefme  Autheut, 
par  quels  figues  ils  connoiftront  l’excellence  des  bœufs  &; 
des  vaches, & qu’elle  efl  leur  meilleure  forme. 

V eux -tu  hoir  fi  la  hache  efi  d’ excellente  forme, 
il  te  U faut  choifr  d’h  ne  figure  enorme -, 

Que  fa  te/le  [ oit  laide  aux  yeux  des  regardans , 

Que  iufques  aux  genoux  Jes  fanons  [oient  pendans > 

Qnfelle  ait  le  col  e fiais  les  flancs  fans  mefure , 

Que  chaque  membre  fait  d'h  ne  hafie  firufture , 

Qu’elle  ait  aufii  les  pieds  & larges  <CX  fourchus , 

Que  dejfous  chaque  corne  en  fes  replis  crochus , 

Elle  ait  l’oreille  rude,&  fi  fa  peau  meflée 
Ve  diuerfe s couleurs  te  femhle  martelée , 

Pour  cela  tu  ne  dois  en  rien  moins  la  louer, 
ïïlcfme  encore  qu  elle  aime  a fon  tougfe coder: 

Jlyant  la  corne  rude, elle  n'efi pas  hlafmable, 

Et  fi  mefme  fa  tefie  aux  Taureaux  efi  femblabie., 

N’ importe,  fi  fa  taille  efi  haute, Or  qu’au  marcher 
Ve  fa  queue  à U terre  elle  puiffe  toucher. 

Varron  donne  des  enfeignemens  pour  connoi lire  l'ex- 
cellence des  brebis, & quelle  efi  leur  meilleure  forme  pour 


HVM  AINE.  Livre  I.  7 

la  portée  Sc  la  multiplication  : Il  faut  dit-il, qu’elles  ayent 
vn  grand  corps,  couueft  de  laine  épaitle,  molle, à long  poil, 
que  tous  les  membres  en  foient  épailfement  couuerts,  prin- 
cipalement le  col,  le  ventre  : que  leurs  iambes  foient  cour- 
testeur  queue  longue,comme  les  ont  celles  d’Italie-, en  Sy- 
rie elles  les  ont  courtes.  Pour  ce  qui  eft  des  beliers , il  eft 
bon  que  leur  front  foit  couuert  de  beaucoup  de  laine, leurs 
cornes  crochues  & penchantes , leurs  yeux  fauues  & reue- 
ftus  de  laine  i les  oreilles , la  poi&rk-e  & les  efpaules  en 
foient  larges  & grandes, les  cuifles  larges,  la  queue  touffue 
& longue  : on  apprend  du  mefme  Autheur  quel  choix  on 
doit  faire  fur  la  multiplication  : Il  dit  aufïi  qu’en  cas  de 
pourceaux , les  porchers  ont  couftume  de  choifir  les  plus 
grands  & les  plus  beaux  de  leurs  troupeaux , prenant  les 
truyes,  dont  les  membres  font  grands  & les  pieds  petits, 
ayant  la  tefte  pluftoft  toute  d’vne  couleur  que  diuerfe- 
ment  meflée.  11  eft  expédient  que  les  malles  & les  verrats 
ayent  les  mefmes  qualitez,  eftant  d’vne  bonne  femence  & 
ayant  grand  col  : On  les  doit  cognoiftre  aufti  bien  par  leur 
genre  que  par  la  conftitution  du  lieu  d’où  ils  viennent. 
Demetrius  Conftantinopolitain  fe  méfiant  de  Fauconne- 
rie, choififfoit  ordinairement  des  Efpreuiers  pour  POyfel- 
lerie, ayant  la  tefte  petite  & plate,  telle  qu’eft  celle  des  fer- 
pens;preferant  ceux  qui  ontlatefte  ronde  & quarree  à ceux 
qui  l’ont  longue.  L’excellence  fe  remarque  aufti  en  ceux 
qui  ont  la  langue  noire, traize  plumes  en  kqueuë,.les  doigts 
de  leurs  ferres  petits, des  tafehes  noires  fur  le  nez, certaines 
efcailles  aux  ongles,  autour  de  leur  racine  vue  fente  & li- 
çme.Les  Autours  pour  elfre  excelkns  doiuent  auoir  la  tefte 
médiocrement  grofte,eftroitement  longue,comme  eft  cel- 
le du  Vautour,  ayant  beaucoup  de  reffemblance  à l’Aigle:, 
l’emboucheure  de  leur  gorge  eftant  large  ,.  leurs  yeux 
grands,  caues^  & qu’il  y paroilfe  vn  petit.cerne  noir,  le  col 
lcng,ia  poidriqe  épaifte,  la  chair  ferme,les  cuiftes  longues 
& charnues,  ayjant  les  os  des  iambes  & des  genoux  courts, 
les  ongles  gros  & longs.  L’excellence  des  Faucons  fe  fa, iR 
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connoiftre,ieur  telle  eftant  grolfe^nan  toutesfoîs  exceiHuô^ 
ment*ny  trop  longue  : ayant  les  bords  du  bec  bien  arron- 
dis, courts  & mobiles,  eftant  en  apparence  de  complexion 
humide  cholérique,  le  propre  de  (quels  oy  féaux  eft  de  fon- 
dre à l’inftant  fur  la  proye  & de  ne  pas  diuaguer  cà  & là* 
biais  de  monftrer  beaucoup  plus  de  liardiefte  qu’ils  n’ont 
de  puiflance  : ayant  le  col  court,  mais  qu’il  ne  le  foit  pas 
tellement  qu’il  femble  difforme , ce  qui  denoteroit  en  eux 
Vnéfecherdle  phlegmatique  froide  & melancholîque, telle 
qu’eft  la  complexion  des  choLietes  : Que  la  longueur  de 
leur  queue  foit  de  telle  mefure,  que  leurs  ailles  eftant  de 
repos  y puifient  atteindre: car  la  queue  longue  dénoté  que 
la moüelle  de  l’efpine  du  dos  eft  trop  humide,  & eftant 
grolfe  & gràile  c’eft  vn  (igné  de  timidité  : Il  faut  qu’ils 
ayent  la  poiétrine  large  & neruèufe*  &muniede  forts  of- 
femens  * afin  d eftre  plus, prompts  à fondre  fur  la  proye  ôt 
de  luy  donner  le  choc  , les  cuilles  groft'es  & les  iambes 
coitrtes-.ainfi  ils  feront  plus  difpofez  à prendre  les  grues  & 
autres  grands  oyfeaux.  LePayianaura  des  poules  fécon- 
dés,fi  elles  font  de  bonne  couleur  en  leur  plumage,  eftant 
noir  ouiaunaftre,ayant  le  corps  robufte,  la  poiéfcrine  lar- 
ge,latefte  grande, la  crefte  droite  & vermeille, & fouuent 
double  * les  oreilles  blanches,  les  ongles  inégaux  : mais 
qu  elles  n’ayent  pas  de  grands  ergots  de  trauers  aux  iam- 
bes,car  comme  cela  appartient  pluftoftaux  cocqs , celles 
qui  en  ont  de  la  forte  ne  fouftrent  pas  aifément  le  cocq  & 
font  difficiles  a eftre  cauchées.  Les  Laboureurs  pareille- 
ment ontcouftume  de  connoiftre  par  certains  lignes  quel- 
les font  les  profitables  & inutiles  Abeilles.  Virgile  parle 
ainfi  de  leurs  Rois, 

Celuy-ik  dans  le  choix  fmbler.i  le  meilleur , 

Quifera  remarquable  en  fa  riche  couleur ■ 
jlyant  le  dos  couucrt  de  taches  relm[antes\ 

Et  l'autre  n'en  -aura  nue  de  bien  different  es, 

Jsjlafit  horrible  a Ito.r , parejfeux^  jans  honneur , 
parc ijij'e  bien  < r as  mettant  tout  uoH-htttr. 
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Pline  dit  que  les  rays  indices  de  U generojité  des  lions  Je 
remarquent  en  leur  queue,comme  celles  des  chenaux  en  leur  s ored - 
les.  Car  ce  font  là  les  marques  que  la  nature  a donné  aux 
dus  aenereux  : Lors  donc  que  vous  verrez  qu'ils  ne  re- 
muent pas  la  queue  j vous  connoiftrez  par  ce  ligne  qu  iis 
font  du  naturel  pailible  , doux  , faifant  des  flateurs  , tou- 
| tefois  leur  cholere  à couftume  de  s’allumer  fouuent.  N’eft- 
! fl  pas  vray  qu’on  rencontre  dans  les  poüfons , les  herbes  & 
les  plantes,  des  figues  par.  lefquels  il  eft  facile  de  coniedu- 
TC.r  quelles  font  leur  nature,  leurs  propnetez  & vertus, 
comme  aufti  leurs  facilitez  medecinales , & leurs  vices , à 
I foauoir  leurs  poifons  & venins  : Lefquelles  nous  auons 
delfèîn  de  mettre  en  lumière  en  faueur  dès  perfonnes  ftu- 
dieufes,  afin  qu’vn  chacun  félon  fa  capacité  puiife  recher- 
; cher  les  diuerfes  & prefque  infinies  facilitez  des  plan- 
tes. C’eft  ainfi  qu’on  connoit  quelles  font  les  opeiations  de 
tous  les  autres  animaux,  par  certains  lignes  & propiiete* 
qu’ils  ont  ; il  faut  inferer  de  là  que  fi  ces  choies  font  véri- 
tables , comme  manifeftement  elles  le  paroiiïent,  ny  a 
beaucoup  de  certitude  en  laPhyfionomie,&  que  la  îcience 
e-n  eft  vraye. 


LES  OPINIONS  E LUS  ANCIENS 

ont  eues  , touchant  la  physionomie. 

CHAPITRE  III. 

MÀis  maintenant  confiderons  la  Phyfionomie,  & qui 
ont  efté  ceux  qui  fe  font  efforcez  de  r anéantir  entiè- 
rement,& ceux  qui  l’ont  admife,  & l’ayant  recene  en  quel- 
le façon  ils  l’ont  confiderée,&  nous  1 ont  1 aillée  afin  de 
remonter  plus  haut,  Ôc  de  prendre  lachofe  oes  fa  fout ce» 
Les  Stoïciens,  entre  lefquels  Chryiippus  s’eft  fait  renom- 
mer, eftaût  beaucoup  eiloignez  de  la  vérité, ayant  opinion 
que  les  âmes  des  deffunts  rep  affolent  apres  la  mort  dans 
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d’autres  corps,  que  ceux  dont  elles  eftoient  forties,  & leur 
tfpportoient  de  nouuelles  mœurs  & de  nouuelles  complé- 
tions,ont  fappé  entièrement  les  fondemens  de  cette  fcien-  j 
ce.  Ceux  de  la  fe&e  de  Pythagore  n’ont  ils  pas  creu  la 
Metempficofe,  eftimantque  les  âmes  retournoient  apres  le 
trefpas,non  feulement  dans  des  corps  humains , mais  pa- 
reillement dans  ceux  des  animaux  fauuages  : partant 
Pythagore  alfuroit  qu’autre  fois  il  auoit  vefcu  fous  le  nom 
d’Æthalites , & que  quelque  temps  apres  fon  ame  eftant 
paflee  dans  tn  nouueau  corps, il  auoit  eu  le  nom  d’Euphor- 
be,&  qu’alorsil  fut  bleflepar  Menelas,que  derechef  ayant 
pris  vn  autre  corps,ilportoitlenom  de  Pyrrhus,&  qu’en-  ' 
fin  il  eftoit  deuenii  ce  qu’alors  il  eftoit,  c’eft  à dire , Pytha- 
gore:&  que  durant  qu’il  portoit  le  nom  d’Æthalites,  on  le 
tenoitpour  le  fils  de  Mercure , ayant receu  de  luy  cette  fa- 
neur que  fon  Ame  diuagueroit  perpétuellement  dans  telle 
forte  d’arbres  où  d’animaux  qu’il  luy  plairoit.  C’eft  ce  qui 
a fait  ainfi  chanter  Ouîde. 

Les  Ames  icy  bas  font  toutes  immortelle  s , 

Elles  ont  tour  d tour  des  demeures  nouuelles , 

A-ufîi  tofl  qu’elles  ont  abandonné  leurs  corps, 

Vn  autre  les  reçoit, quand  elles  font  dehors  : 

Tout  fuit  le  ch  animent,  fan  s fouffrir  de  dommage , 

Ve  (prit  d'^n  corps  a l’autre  ayant  libre  paff âge , 

Ve  celuy  d’^ne  befie  entre  en  fon  corps  humain  ; 

Tel  efl  homme  autour d’huy, qui  fera  loup  demain, 
sA  l'inflant  que  fon  Ame  aura pris  fa  fortie  2 
Et  le  temps  ne  la  rend  iamais  anéantie. 

Or  Phœnitius  & Poflidoine  perfonnages  fort  addonne&  ] 
à la  contemplation  des  chofes  Celeftes  s ont  efcrit  que  les  ] 
Ames  empruntent  leurs  mœurs  & complexions  des  Aftres. 
Pline  femble  s’accorder  & consentir  aux  opinions  du  der-  I 
nier,car  fe  mocquantd’Ariftote  & de  Trogus , quoy  que 
perfonnages  fort  exadts.il  tient  ce  qu’ils  ont  efcrit  pour  des  \ 
contes, & qu’il  n’en  faut  pas  parler  autrement,  M ais  mcy 
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►a«  crea  qïte  ce  feroit  vne  chofe  fuperfluë  que  de  m’atta* 
herà  reprendre  leurs  fentimens,  veu  qu’ils  fontcntiere- 
nent  éloignez  de  la  vérité, & n'ont  autre  appuy  que  des  pa- 
rles & de  vaines  opinions. 


\j)E  Qy  ELLE  MytNlEfJ  NOS  N C E S T>^E  i 
ont  fait  la  Ifeculation  de  la  pbyftonomie> 

0°  nous  l’ont  laijfe'e . 

CHAPITRE  IV. 

OR  maintenant  examinons  de  quelle  façon  nos  AnceJ 
(1res  ont  fait  la  fpeculation  de  cette  fcience  & nous 
l’ont  laiffée  apres  l’auoir  admife  & exa&ement  examinée. 
Certes  les  premiers  ont  couche  par  écrit  qu  on  peut  tirer 
vne  facile  connoiffance  , quelles  font  nos  mœurs  & com- 
plexions , confiderant  le  tempérament  des  Corps.  C'a  efté 
l’opinion  qu’ont  toujours  tenue  les  anciens  Philofophes,&: 
ceux  qui  en  ont  traité,  fçauoir  que  les  complexions  & les 
mœurs  de  l’Ame  ont  couftume  de  fuiure  le  tempérament 
du  Corps, & que  cela  n’arriue  pas  feulement  à ceux  qui  du 
fein  de  leur  mere  & dés  leur  naiflance  apportent  auec  eux 
le  tempérament  qu’ils  ont, mais  h le  temps,  1 éducation, les 
ali  me  ns , l’air , le  climat  ou  quelques  a\jties  caufes  appor- 
tent du  changement  à leur  tempérament,  ils  ont  creu  qu  il 
en  alloit  de  mefmedcs  mœurs  S c de  la  complexion  eftant 
j fu jettes  à des  pareils  changemens  ; & comme  difent  les 
mefmes  P hilofophe s,la  bonne  éducation  le  foiîi  & la  dili- 
gence qu’on  donne  à bien  eleuer  vne  perfonne , conigent 
les  defauts  qu’elle  peut  auoir  en  fes  mœurs.  Empedocles 

Agrigentin  a dit  que  nos  complexions  & nos  mœius  fui- 
uent  non  feulement  les  conftitutions  elemcntaii  es  connue 
eftant  fous  leur  dépendance,  mais  que  nos  âmes  font  com- 
me autant  d’harmonies  élémentaires  : comme  s il  vouioit 
dire  qu’elles  en  dépendillent  enÙ£remçnt  : & apporte 
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pouf  prenne  de  ce  qu’il  allégué,  que  nos  complexes  foui 
dilpoiees  a fubiv  toute  forte  d’effets. Pour  exemple,commc 
la  cholere  elt  vn  efchauffement  du  fang  autour  du  cœur  de 
mefme  la  douceur  & la  manfuetude  eft  vn  attiedilfement 
du  meime  lang  ; comme  la  hardiefle  arrme  parla  dîffufîon 
qui  s’en  fait  au  dehors, ta  peur  auffi  eft  la  reuocation  qui  fs 
fait  du  mefme  fang  dans  l’interieur.  Platon  en  fon  Timee 
elt  d opinion  que  nos  âmes  font  fuiettes  à eftre  bleffées  de 
la  conception  ou  habitude  vniuerfelle  du  Corps,  que  s’il 
arrme  que  les  pituites  acres  & les  humeurs  mordantes  & 
billicufes  diuaguent  par  le  Corps, en  quelque  partie  qu’el- 
les s arreftent,  elles  influent  & refpandenten  l’interieur  de 
1 Ame  la  malignité  de  leur  vapeur, c’eft  d’où  luy  viennent 
les  langueurs  aufquelles  elle  tombe,  félon  les  parties  du 
i-.oi  ps5ou  les  humeurs  fe  feront  arreftées.  ( Ainfi  voit-on 
nailrre  la  hardjelfefta  timidité,  l’oubUance  & la  ftupidité  - 
chacune  ielon  la  conftitution  du  corps  prenant  fa  n ai llan- 
ce,  de  la  vient  auffi  que  la  folie  & la  rudefîe  de  Pefpric 
prennent  leur  origine  de  la  contagion  du  Corps.jD’où  on 
mfere  que  les  hommes  ont  d’autant  plus  de  prudence  que 
eurs  Corps  participent  moins  de  l’humidité'.  Ariftote  au 
econd  Liure  des  parties  des  animaux  eferit  que  les  facul- 
tez  e 1 Ame  font  affeétées  félon  le  tempérament  du 
Corps.  Plus  le  fang  eft  efpais  & chaud,  il  a en  foy  plus  de 
force  mais  plus  il  eft  leger  & froid,  il  participe  d’autant 
plus  du  fens  & de  l’intelligence,  ce  quifefait  pareillement 
connoiitre  àux  choies,  qui  a proportion  ont  de  la  corref- 
pou  ance  aux  facultez  du  fang.  C’eft  pourquoy  on  voit 
que  les  Abeilles  & autres  animaux  de  cette  nature  paroif- 
lent  plus  ingénieux  que  plulîeurs  de  ceux  qui  font  pour- 
ueus  de  iang,  me.me  auffi  entre  ceux  dont  il  eft  fort  froid 
p ciPfs*  Mais  11  certain  que  ceux  qui  l’ont  chaud, 

léger  & pur,ont  des  mœurs  félon  leur  fang , & que  mefme' 
ieion  la  nature  & fes  differentes  qualitez  les  animaux  ont 
,eurs  complétions  differentes.  Ain  h voit-on  que  les  tau- 
reaux & fos  langliers  font  forts  & robuftes, parce  que  leur 
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ang  eft  extrêmement  chaud.  Galien  au  Liure  de  la  Sym. 
>atie  de  l’Ame,  des  moeurs  & de  la  eonftitutiondu  Corps, 
econnoilîant  que  l'Ame  auoit  vnc  fi  grande  liaifon  auec 
‘a  demeure  corporelle , a tenu  cette  opinion,  Icauoir  que 
’Ame  ne  fuit  pas  feulement  le  tempérament  du  Corps, 
nais  il  a creu  qu'elle  n elloit  rien  autre  chofe  qu’vne  égal- 
ée température  de  toutes  les  humeurs  qui  y dominent  , 
fçauoir  de  l’humide,  du  fec , du  chaud  & du  froid:  De 
forte  que  les  bonnes  mœurs  & complexions  de  l’Ame 
font  les  compagnes  du  bon  tempérament , comme  les 
ïnauuaifes  le  font  du  mauuais.  Laquelle  opinion  a neant- 
tnoins  elle  refufée  de  tous,  & chacun  d’vne  commune 
Ivoix  ell  demeurée  d’accord , que  les  mœurs  & corn- 
flexions  fe  changent  non  feulement  par  la  mauuaife 
Iconftitution  du  Corps,  mais  par  la  qualité  des  ali- 
înens , & la  nature  du  lieu  : Car  n’en  voit-on  pas  qitî 
perdent  le  fens  & l’efprit , à caufe  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  pituite , qu’ils  ont  au  cerueâu , qui  deuiennent  me- 
ïancholiques  par  vn  exccz  de  bife  noire,  & qui  tombent  en 
léthargie  par  l’abondance  du  phlegme.  D’autres  le  font 
perfuadez  en  leurs  opinions,  qu’on  pouuoit  alieoir  vn  în- 
gement  plus  certain  fur  les  lignes  qu’on  tire  des  proprié- 
tés , que  fur  le  tempérament  qui  prouient  des  qualitez. 
C’efb  pourquoy  Hermes,  qui  a voulu  eftre  mis  au  nombre 
des  Phylîonomes , a dit  que  la  complexion  & les  mœurs 
donnent  certains  lignes,  qui  ne  prouiennent  pas  de  la  qua- 
lité des  élemens,  & nepeuuent  eftre  referez  à aucune  cau- 
; fe,  mais  qui  detiuent  d’vne  propriété  occulte.  Car  nous  re- 
| marquons  que  les  bilieux  qui  ne  deuroient  donner  auties 
! lignes  que  de  leur  triitefte  3c  de  leur  melancholie , ionc 
; très  fouuent  facétieux  & n’aiment  qu’à  rire  : que  les  fâïi- 
guins , que  l’abondance  de  chaleur  deuroit  rendre  prodi- 
gues & liberaux , font  toutefois  chiches  & auares,  8c  que 
tout  cela  arriue  félon  les  lignes  des  propriétés,  & non  pas 
; du  tempérament  : De  plus  ils  ont  allégué  que  ceux  qui  en 
| marchant.panehent  la  telle  du  collé  de  la  main  droite,  font 
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impudiques , ce  qui  ne  fe  connoit  ny  par  le  tempérament 
chaud  & froid,  mais  par  le  ligne  de  la  propriété.  D’autres 
nous  ont  laiffe  trois  méthodes  pour  connoiftre  & appren- 
dre quelles  font  les  complexions  & les  mœurs  des  hom- 
mes , comme  Ariftote  l’a  couché  par  efcrit  en  fa  Phyfiono- 
mie  ; qui  toutes  trois  ne  compofent  qu’vn  mefme  Syllogif- 
me  ou  raifonnement.  Ils  diuifent  la  première  méthode  en 
deux;  car  félon  chaque  efpece  d’animaux,  ils  dépeignent 
en  leur  idée  vne  certaine  figure  propre  & naturelle  à cha~< 
cun , & attribuent  à cette  figure  la  propriété  ou  la  paillon 
qui  naturellement  luy  conuient.  Pour  exemple,  ils  don- 
nenjà  toute  l’efpece  des  lions , d’eftre  naturellement  ani-t 
mai  tres-robufte  & tres-courageux,  & difent  que  de  necef- 
fité  le  lion  à en  foy , vn  certain  figne , par  lequel  on  con- 
noit aifément  cette  force  & cette  generofité,  dont  il  eft 
pourueu,  & que  ce  figne  eft  auoir  large  poi&rine,  les  ef- 
paules  amples , & de  grandes  extremitez,  & de  ces  lignes  ils 
tirent  & compofent  leur  Syllogifme,  raifonnant  ainli;  tout 
animal  qui  à large  poi&rine,  les  efpaules  amples,  & de 
grandes  extremitez  , eft  fort  & courageux.  D’autres  don- 
noient  à certaine  efpece  d’animaux  le  Corps  & l’Ame  qui 
luy  eft  naturellement  propre  3 & eftimoient  que  celuy-là 
deuoit  auoir  des  mœurs  & complexions  conuenables  en 
tout  ou  partie, qui  eftoit  douée  d’vn  Corps  femblable  ou  en 
approchoit  en  quelques  parties.  Ils  fe  feruent  de  la  mefme 
méthode  au  regard  de  tous  les  autres  animaux , pour  en 
connoiftre  les  mœurs  par  les  fignes  de  leurs  proprietez,  di- 
fant  que  le  chien  eft  naturellement  iniurieux  & impudent,  ; 
& la  brebis  douce.  On  tient  que  Platon  a efté  le  premier  : 
Autheur  de  ces  deux  méthodes , ayant  dit  que  l’Ame  eft  I 
donnée  aux  Corps  félon  le  mérité  de  leur  matière  : comme 
s’il  vouloir  dire , le  lion  eft  naturellement  pourueu  d’vne 
telle  Ame,  qui  ne  peut  eftre  donnée  à vn  autre  animal, 
par  ce  que  tel  eft  le  mérité  de  la  matière  dont  fon  Corps  i 
eft  formé  > ou  telle  eft  fa  mixtion.  Il  ny  à pas  beaucoup  de 
différence  entre  la  première  & féconde  méthode  , dont  ! 
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*rogüS  s’eft  efforcé  de  nous  laiffer  la  connoîflance  ! car  il 
.ÏÏignoit  certaines  complexions  & mœurs  non  feulement  à 
ous  les  animaux  pris  chacun  par  leur  efpece , mais  auffi  à 
ous  les  hommes  non  pas  en  general,  par  leur  efpece,  mais 
:n  les  diftinguant  félon  les  nations  differentes  : car  à ceux 
jui  habitent  certaine  région  il  leur  defignoit  vn  Corps  pto- 
?re  & des  paillons , mœurs  & complexions  conuenables, 
que  les  autres  habitans  des  autres  régions  ne  peuuent  auoir; 
de  forte  que  celuy  qui  a certaine  propriété  de  Corps , a de 
ïieceffité  telle  Ame  & complexion.  Et  ainfi  il  prouuoit,  que 
félon  la  diuerfité  des  régions  & des  climats  les  mœurs  8c 
Complexions  des  hommes  font  differentes.  D’autres,  com- 
jme  Philon  le  Lacedemonien , exerçoient  la  Phyfionomie 
par  la  connoiifance  des  mœurs , que  chacun  fait  paroiftre 
en  fon  Corps  : car  quelques  mœurs  que  chacun  defigne 
auoir  en  foy  en  faifant  fes  operations  & exercices  ordinai- 
res, ils  inferoient  que  naturellement  îlles  doit  auoir  telles: 
pour  exemple , s’ils  voyoient  quelqu’vn  efteuer  naturelle- 
ment en  haut  les  yeux , ils  le  iugeroient  de  là , enclin  au 
plaifir  de  la  chair&  paillard, par  ceux  qui  couchent  enfetn- 
fole  ont  eouftume  d’efleuer  en  haut  les  yeux  en  prenant  leur 
déduit  : ainfi  difoient-ils  de  ceux  dont  le  vifage  paflit, qu’ils; 
font  timides , par  ce  que  ceux  qui  ont  peur , paflillent  d’or- 
dinaire: & (i  quelqu’vn  à le  vifage  enflammé  tel  que  ceux 
qui  ont  eouftume  de  le  courroufler , ils  le  difoient  naturel- 
lement fubiet  à U cholere , ainfl  en  alloit-il  de  toutes  les 
autres  mœurs. 
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COMMENT  ON  P EVT  CONIECTrJ^ 
quelles  font  les  mœurs  par  le  tempérament  de  tout  le  Corp. 

CHAPITRE  V. 


MAis  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  par  quel  moyen  on  peut  connoiftre  , 
quelles  font  les  mœurs  de  1’  Ame  par  le  tempeisament  dil 
Corps , principalement  faifant  récit  des  connoiffances  qui 
nous  auons  puifées  en  la  fource  de  la  Medecine.  S’il  arril 
ne  que  le  tempérament  foit  chaud  par  predomination,  afir 
d’en  auoir  vne  vraye  connoiftance , Galien  en  apporte  cesj 
lignes.  La  chair,  dit-il , eft  chaude  au  toucher , velue , for| 
peu  grafle,  le  teint  vermeil,  les cheueux noirs.  D’autre$ 
adjouftent  à cela , difant  qu’ils  croiflent  foudain, qu’ils  onf 
les  veines  apparentes , la refpiration  haute,  la  voix  ferme, 
forte  & ruftique , qu’ils  fuent  à l’inftant , mangent , & font 
bonne  digeftion , qu’ils  ont  les  cheueux  épais  & font  natu- 
rellement luxurieux. Pour  lesfignes  du  tempérament  froid, 
on  les  connoit  ainfi  ; La  perfonne  aura  manque  de  poil , fe^- 
ra  graife  & froide , & mefme  on  le  connciftra  au  touchera 
elle  aura  la  couleur  des  cheueux  vn  peu rouflé,  comme 
auiïi  le  teint , & fi  la  froidure  domine  en  fon  tempérament 
le  teint  fera  liuide , que  quelques-vns  appellent  plombé  : 
d’autres  apportent  d’autres  lignes,  difant  qu’ils  croillent 
tard , qu’ils  ont  la  refpiration  lente  & peu  apparente , la 
voixgraifle&  aiguë,  qu’ils  font  foibles  aux  exercices  de 
Venus , qu’ils  mangent  peu  & digèrent  à grande  peine,: 
qu’ils  ont  les  cheueux  longs  pendans  & deliezj  qu’ayant  le 
teint  blanc , ils  fuent  rarement , font  craintifs  & imbecil- 
les.  Les  figues  du  tempérament  humides  iont  ceux-cy  : 
Auoir  le  corps  charnu, moi,doux, les  iointures  peu  appa- 
rentes, eftre  vigilant,  auoir  les  parties  dénuées  de  poil, qui 
ont  couftnme  d’en  eftre  couuertes,  les  yeux  tendres  au» 

larme  s J 


HVMAÎNË.  Livre  I.  if 

frmés , les  cheueux  blonds , le  Corps  foible , bon  efprit» 
fre  craintif  & luxurieux.  Ceuxqlii  font  du  tempérament, 
x , ont  le  Corps  graille  & dur  : d’autres  adjouftent  d’au- 
:es  fignes  : leur  chair  eft  afpre  au  toucher,  leurs  ioinétures 
pparentes , leurs  cheueux  comme  le  poil  des  autres  par- 
les , épais  & rudes , ils  ont  le  teint  vermeil  mangent  mo- 
lerement  & digèrent  bien,  ont  couftume  de  relifter  au  tra- 
lail.  Nous  auons  cy-deuant  parlé  des  temperamens  fim- 
»les  ; ftiaihteiiant  il  eft  queftion  des  compofés.  Les  fignes 
lu  tempérament  chaud  & fec,  font  quand  la  chair  eft  vu 
jeu  chaude  & feche  j couuerte  de  poil  & dure , denuée  de 
çrailïe  : La  voix  graille , les  cheueux  noirs.  Si  le  tempera- 
nent  eft  chaud  & humide  * la  chair  eft  vn  peu  plus  chaude, 
nolle,  & denfe  -,  s’il  excede  en  chaleur  la  chair  eft  plus  cou- 
la te  de  poil  * & ne  femble  pas  peu  chaude  au  toucher,  les 
jheueux  font  noirs,  & la  chair  eft  denuée  de  graille  ; fi  le 
jemperamenteft  beaucoup  plus  humide , la  chair  eft  mol- 
lement épaifte,  le  teint  eft  mellé  de  blanc  & de  vermillon^ 
te  au  toucher , la  chair  femble  vn  j3eu  chau.de.  Or  ceux 
nui  font  d^vn  tempérament  froid  & humide , ont  lâchait 
lenuée  de  poil,  blanche  & molle  épaiftement  grade,  dont 
la  couleur  comme  celle  de  leur  cheueux , eft  roufte.  Ceux 
qui  ont  le  tempérament  froid  &.  ftc  , oncle  corps  natu- 
rellement dur  & graille,  dénué  de  pôil,  froid  au  toucher, 
s’ils  font  grailles,  leur  chair  eft  grade  dé  part  de  d’autre  : 
Liais  les  lignes  du  tempérament  modéré,  lont  quand  ie 
teint  eft  mellé  de  vermillon  & de  blanc , les  cheueux  font 
blonds  & tirant  fur  le  iaune,  médiocrement  crdpus  ; la 
charnurç  fera  médiocre,  au  relie  le  corps  de  ceux  qui  font 
ce  ce  tempérament,  n’apparoit  pas  au  toucher  nÿ  mol,  iiy 
jfroid,  ny  dénué  de  poil,  ny  gros  ny  graille. 
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PUS  SIGNES  Dr  TEMPERAMENT 
du  Cœur. 

CHAPITRE  VL 

A Y ant  ïufques  à prefent  trai&é  du  tempérament  vnî 
uerfel  du  Corps , l'ordre  que  nous  deuons  maintenait 
tenir,  eft  de  difcourir  félon  les  opinions  de  Galien  de  fe 
principales  parties  & premièrement  du  Cœur  comme  1 
plus  noble.  La  hauteur  de  la  refpiration , la  vitefle  d 
poulx , fon  battement  frequent , la  hardielfe  & la  prompt 
diligence  qu’on  apporte  à executer  fes  entreprifes,  font  le 
connoilfances  & les  lignes , qui  dénotent  le  Cœur  vn  pot 
chaud  ; quand  la  chaleur  y eft  vn  peu  plus  mellée,  c’eft  vn 
marque  alors  de  précipitation  de  couroux  & de  temerit 
furibonde  ; ceux  qui  ont  le  Cœur  de  ce  tempérament,  on 
d'ordinaire  la  poi&rine  couuerte  de  gros  poil,  l’eftomacfa 
comme  aufli  les  parties  voilines  du  Thorax  tirant  vers  le 
Hypocondres.  La  largeur  du  Thorax  fait  connoiftre  L 
chaleur,  fi  le  cerneau  ne  l’empefche  5 d’autres  adjouften 
qu’ils  font  chiches , fort  peu  liberaux , obflinez , bons  5 
luxurieux.  Pour  apprendre  quels  font  les  lignes  de  la  com 
ylexion  froide  du  Cœur , l’on  voit  en  fondant  le  poulx , f 
les  battemens  en  font  petits,  & li  la  refpiration  y eft  pro 
portionnée , li  la  poiétrine  eft  couuerte  de  poil  dellié.  T el 
les  perfonnes  font  craintiues  de  leur  naturel , lafches , & 
n'ont  point  de  hardielfe.  Les  lignes  du  Cœur  de  comple 
xion  leche  font,  li  le  poulx  eft  rude , li  l’on  s’emporte  tac* 
lement  au  courroux,  li  l’on  eft  ruftique  & fans  auoir  de  r« 
pos.  Le  Cœur  eft  d’humide  complexion,  quand  on  à 1« 
poulx  mol,  le  naturel  changeant,  li  on  fe  laillè  aller  prom 
ptementàla  colere,  &lion  s’appaife  aifément.  D’autre 
uifent  qu’on  eft  timide  a qu’on  à l’efprit  lourd  & hébété,  S 
qu  on  eft  inhabile  au  trauail.  Le  Çœur  du  temperameii 
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laitd  & fec , c'eft  quand  le  battement  du  poulx  eft  rude, 
rand,  prompt  & frequent,  & que  les  refpirations  font 
autes , promptes  & frequentes.  La  plus  grande  partie  dç 
[eux  de  ce  tempérament , ont  la  poitrine  beaucoup  cou- 
verte de  poil , mefme  aulïi  au  tour  des  hypocondres , ils 
ont  prompts  à l’expedition  de  leurs  affaires , furieux , agi- 
es  & impudents,  tyranniques , implacables , & leur  cole- 
e s’alume  aifément.  Les  lignes  du  Cœur  chaud  & humi- 
le , font  quand  l'homme  eft  moins  couuert  de  poil  qu'au- 
un  de  ceux  dont  nous  auons  cy-deuant  parlé,  toutesfois 
1 eft  expeditif  en  fes  aftions , n’ayant  pas  l'Ame  tellement 
larbare,  ny  cruelle,  mais  eftant  prompt  à fe  fafeher  : 
es  battemens  du  poulx  font  mois , grands , viftes  & fre- 
|uens  , la  refpiration  y correfpondant  : Les  lignes  du 
boeur  du  tempérament  froid  & humide  , font  quand 
thomme  à le  poulx  mol , qu'il  n'eft  pas  hardy  de  fon  natu- 
pl,  eftant  craintif  & lafehe,  ayant  du  poil  deflié  en  la 
piétrine , n’eftant  point  furieux  ny  enclin  à fe  mettre  eu 
olerei  ceux’ de  ce  tempérament  s’y  laiftent  moins  em- 
porter qu’aucun,  ils  fçauent  l’appaifer  &la  retenir  aifé« 
aent,  & n’ont  aucun  poil  en  la  poi&rine. 


LES  SIGNES  VF  TEMPS  MENT, 
du  CerutAtt. 

CHAPITRE-  VIL 

K .. 

IL  nous  faut  maintenant  paiferàvne  autre  principale 
partie  du  Corps,  qui  eft  le  Cerueau,  & nous  nous  ferm- 
ons des  fignes  dont  Galien  a fait  les  remarques,  fi  leCer- 
eau  eft  du  tempérament  chaud , toutes  les  parties  d’au- 
ôur  la  telle  feront  rouges  & chaudes , & on  verra  paroi- 
fre  des  veines  dans  les  yeux,  A peine  ceux  decetéperament 


LA  PHYSIONOMIE 
font-ils  venus  au  Monde,  qu’à  l’inftant  mefme  les  ch«- 
ueux  leur  commencent  à croiftre  en  la  telle  ; Que  s’ils 
ont  le  tempérament  plus  chaud  que  ceux  qui  Pont  bien 
tempère  , ils  auront  premièrement  les  cheueux  reluifans 
& dorez  qui  par  apres  leur  noirciront,  & ensuite  de 
temps,  la  telle  leur  deuient  chauue  : Ils  ont  auffi  quelques 
luperfluitez  tant  au  palais , aux  narines,  aux  yeux  qu’aux 
oreilles , mais  fort  peu  , & elles  feront  cuites.  Au  tefte! 
ceux  qui  ont  le  tempérament  du  cerueau  humide , ont! 
cou  ironie  de  dormir  peu,  & non  pas  profondément,  d’au» 
très  adjouüent  qu’ils  ont  beaucoup  de  cheueux , crefpus; 
& rudes, la  veuë  bonne,  voyant  de  loin  Se  difeernantbienü 
Qvdils  font  naturellement  defreux  des  belles  chofesj 
ayant  le  coeur  porté  aux  hautes  & nobles  entreprifes.  Si  le 
cerueau  eft  du  tempérament  froid  , on  le  connoit  par  les 
fignes  : Car  l’homme  a beaucoup  des  fuperfluités,  danf 
l’efcoulement  de  fes  humeurs,  fes  cheueux  font  droits! 
roides , roux  & durs  apres  qu’il  luy  ont  commencé  à croi* 
ftre,  ils  luy  deuiennent  déliez,  & ne  prennent  point  de 
nourriture  : il  eft  fub;,eâ:  a eftre  incommodé  des  caufei 
réfrigérantes  defluxions  & obftruétions de  nez;  au  touJ 
cher  on  napper  ç oit  pas  grande  chaleur  en  fon  corps , & il 
n’y  paroit  aucune  rougeur , on  ne  voit  point  de  veines  ei* 
fes  yeux,  & eft  plus  endormy  que  ceux  dont  nous  auonî 
défia  parlé.  Les  fignes  du  cerueau  du  tempérament  lèc, 
iont  quand  l’homme  n’a  point  de  fuperfluités  en  fes  flu-i 
xions,  que  fes  fens  font  très  fubtils , eftanttres  éiieillé, 
ayant  les  cheueux  forts , que  fi  toft  qu’ils  font  engendre! 
deuiennent  crefpus  pluftoft  que  droits , deuenant  prom 
ptement  chauue,  d’autres  adiouftent  qu’il  à l’efprit  dur  & 
vuide,  que  la  telle  luy  fait  fouuent  mal , qu’il  à l’alleun 
& les  mouuemens  temperez;  Mais  s’il  arriue  qu’il  ait  U 
teite  remplie  d’humidité , il  aura  les  cheueux  fnnples , & 
ne  deuiendra  pas  totalement  chauue , il  aura  les  fens  coin 
lue  enueloppez  de  tenebres  auec  abondance  de  fupeïj 
fluitez,  dormant  beaucoup  & profondemenr,  d’aities  ad 
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3itftent  qit’ileft  luxurieux,  d’vnefprit  temperé,  pieux, 
itoyable  8c  limple,  n’ayant  point  de  prohibition  arrèftée. 
d>ila  qu’elle  eft  la  diuerfité  des  temperamens  limples  du 
erueau  ; Mais  pour  les  compofez,  c’eft  quand  le  tempe- 
nent  eft  chaud  & humide,  ceux  qui  l’ont  ainft  ont  vn  bon 
teint,  de  grandes  veines  dans  les  yeux,  beaucoup  de  fuper- 
ftuitez  médiocrement  fluides  & molles,  les  cheueux  droits 
& vn  peu  blonds,nedeuenant  pas  aifement  charmes,  eftant 
beaucoup  fubiets  à la  chaleur  & à l’humidité , le  vent  du 
Midy  leur  eft  nuifible,  celuy  du  Septentrion  fauorable  % 
he  peuuant  pas  beaucoup  veiller  ils  Te  roulent  & fe  tour- 
hent  fourrent  durant  leur  fommeil,  dans  leurs  fonges  ils  fe 
feprefentent  beaucoup  d’images  & de  viftons  à l’efprit, 

; fiant  vn  peu  defedueux  en  leurs  fens  : Si  à leur  chaleur 
a feçhereife  eft  coniointe,  ils  n’ont  pas  redondance  de  fu~ 
rerfluitez,  ayant  les  fens  en  vne  parfaite  intégrité, n’eftant 
?as  fubiets  à s’endormir,  8c  en  peu  de  temps  ils  deuiennent 
jchauues  : partant  fi  toft  qu’ils  commencent  à auoir  des 
theueuxjils  leur  croiftent  tout  à coup,eftât  noirs  St  crépus, 
leur  tefte  au  toucher  fenible  vn  peu  chaude,  la  couleur  de 
leur  poil  eft  roulfeiufques  à l'age  de  douze  à quatorze  ans. 
Le  cerueau  a les  lignes  du  tempérament  froid  St  fec , (i 
dans  les  yeux  les  veines  ne  font  point  éminentes, les  caufes 
froides  font  forment  nuifible  s à ceux  de  ce  tempérament, 
qui  ont  en  leur  ieunelfe  les  fens  entiers,  fans  receuoir  au- 
cun dommage , mais  eftant  aduancés  en  aage  ils  leur  dé- 
choient fond  ai  n.  6c  perdent  leur  vigueur  & beauté,  c’eft: 
pourquoy  les  cheueux  leur  b lanchilïcnt  promptement,  8c 
he  prenant  point  de  nourriture  iis  croifient  fort  peu  eftant 
blonds.  Ceux  dont  le  tempérament  du  cerueau  eft  froid 
8t  humide  font  fommeilleux  6c  afloupis  d’vn  pefant  fom- 
meil, leurs  fenshebetez  8t  débilitez  à caufe  du  froid  qui  fe 
jg  lifte  dans  leurs  veines,  ils  font  fubiets  aux  defluxions  8c 
obftru étions  de  nez  6c  ne  deuiennent  point  charmes.  Ceux 
[donc  qui  ont  le  cerueau  médiocrement  temperé,  dans  les 
radions  St  fondions  animales , les  redondances  6c  fuper- 
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fluitez,qui  ont  couftume  de  fe  purger  foit  par  le  palaîs,pai 
les  oreilles  ou  par  les  narines , ne  reçoiuent  aucune  lefior 
par  le  dehors  ; eftant  encor  au  berceau  ils  ont  les  cheueui 
vn  peu  roux, commençant  à grandir  ils  blondilfent  vn  peu 
ont  ils  atteint  l’âge  d’hommes  ils  deuiennent  blonds  tout  1 
fait , & crefpiffent  fans  deuenir  aifément  chauues  ; d’au- 
tres adjouftcnt  encor  difant  que  du  Cerneau  de  ce  tempé- 
rament prouient  loperation  de  fes  vertus,  tant  l’imagina- 
tiue , cogitatiue  que  memoratiue,  s’il  arriue  que  la  convl 
plexiondu  Cerueau  foit  chaude,  les  imaginations  & pen- 
fées  font  corrompues , fi  la  melancholie  y eft  iointe , la 
perfonne  fera  craintiue  fans  fubiet,&  fon  efprit  eft  trauer- 
îé  demauuaifes  penfées.  La  trifteffe  vient  de  la  crainte  des 
chofes  qu’on  croit  eftre  impoffibles , & fi  la  melancholie  y 
furuient,  la  perfonne  affedée  change  de  mœurs  & de  cbm- 
plexions  & n’en  à plus  que  de  farouches  & fes  mouuemens 
font  déprauez  f&  craintifs  ; l’Ame  reçoit  cette  mauuaife 
imprelfion  que  luy  caufe  la  melancholie  noire , qui  ne  fi- 
gure en  l’efprit  que  des  horreurs  & des  vifions  effranges, 
parce  que  par  la  Sympatie  qu’il  y à entre  l’Ame  &le  Corps, 
les  mœurs  de  l’vn  fuiuent  la  complexion  de  l’autre , & l’A- 
me eft  faifie  de  frayeur  à caufe  de  l'humeur  melancholi- 
que  & noire  qui  à la  predomination  ; ainfi  que  l’homme  à 
couftume  de  s’effrayer  fe  trouuant  dans  les  tenebres  8c 
lobfcurité.  Et  défait  du  tempérament  chaud  & humide 
du  Cerueau  le  fouuenir  & l’oubliance  arriue  à l’homme, 
car  s’il  aduient  que  fon  tempérament  foit  dans  la  medio3 
crité  du  chaud  & du  froid , la  mémoire  fe  forme  & fait  fa 
fondion , mais  l’oubliance  s’engendre  du  froid;  ainfi  la 
perfonne  ayant  le  cœur  faifi  de  grande  froidure,  la  Léthar- 
gie fe  forme  dans  fon  Cerueau , ou  au  contraire  les  fièvres 
chaudes  engendrent  la  réuerie  & le  délire.  Lucrèce  a ainfi 
parlé  de  ce  que  n ous  venons  de  dire , au  liure  troifiéme. 

Cette  mefme  chaleur  dans  le  Cœur  fe  retire , 

Qu}  fouuent  fe  fait  ~\ar  dans  le  comoux  CT  /’/rr. 
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"Quand  Ufàng  échauffé,  les  yeux  femblent  ardans ; 
tapeur  faiftt  le  Cœur  £r  le  glace  au  dedans , 
tes  membres  dans  V horreur  dont  ils [entent  l’ atteint 
Font paroiflre  en  tremblant  les  effets  de  la  craint ^ 
Vn  Cœur  tranquille  Cr  doux  Tin  h ij âge  ferain 
D'hn  naturel  pareil  e(l  le  J igné  certain . 

Mais  ceux-là  font  plue  chauds  que  la  colere  emporte > 
Que  cette  paf ion  ji  violente  cr for  te 
Embrafe  de  chaleur,  Crpicquc  finement; 

Les  lions  genereux  par  leur  rugiffement 
Font  affé\hoir  qu'ils  ont  cette  humeur  violente'. 
Car  mefme  engemiffant , h ne  hoixjremiffante 
Qui  fort  de  leurpotébine  effraye  & fait  horreur. 

Et  leur  couroux  ne  peut  fe  borner  dans  leur  Cœur, 
Maie  le  cerf  efl  plue  froid , comme  au  fi  plue  timide , 
La  peur  qui  luy  fait  prendre  hne  courf ? rapide, 

"Hou*  monftre  que  j on  fang  n'a  guère  de  chaleur. 

Et  fes  membres  tremblans  dénotent  fa  froideur ; 

La  nature  des  bœufs  ejl  bien  plue  temperée, 

Et  leurs  mœurs  noue  font  hoir  la  chaleur  modérée'. 
Toutefois  quand  l’ardeur  du  fang  s’échauffe  en  eux j 
il  ejl  aifé  de  hoir  qu'ils  ont  le  fang  fumeux. 

Et  qu'ils  n'ont  point  par  là  de  crainte  naturelle. 
Enfin  on  iuge  ajfelfque  leur  nature  ejl  telle , 

QujeUe  tient  0*  des  cerfs  0*  des  lions  aufiK 


LA  PHYSIONOMIE 


r*4 


LES  HrMEV\$  LE  NO  ST  COI^Pi I 

fdr  lequel!  es  on  peut  conieclurêr  quelles  font 
rtos  mœurs. 

CHAPITRE  VIII. 

DAns  le  corps  humain  il  fe  rencontre  quatre  humeur 
differentes,  qui  diuerfement  y dominent  ; feauoir  h 
fanguine,  la pituiteufe  , & les  deux  bilieufes,  la  iaun< 
& la  noire.  On  connoidra  aifément  que  Phumeu 
fanguine  domine  en  ceux,  qui  font  gros  de  corpulence 
ayant  le  teint  mdlé  de  blanc  & de  vermillon , vne  beaut 
riante  &.  fleuriffante  de  corps  & de  vifage  accompagnes 
d’vne  couleur  charmante  , eftantgays  & ioyeux  & d’vr 
teint  rubicond.  A ce  lu]  et  Hypocrate  dit  que  la  caufe  vien 
de  la  diuerfité  des  Elemens,pourquoy  les  vns  font  de  natu 
rel  trilles , & les  autres  ioyeux  : Car  ceux  dont  le  fang  ef 
épuré  & lincere  ont  couftume  d’effre  gayss,  Homereadi 
que  cela  arriue  aulîi  par  vne  abondance  de  chaleur  : Pliai 
Tnet  diftindion  entre  les  qualitez  du  fang,  & delà  il  conie. 
éture  quelles  font  les  mœurs  des  animaux, difant  que  ceu> 
qui  font  furibonds  & çholeres,ont  abondance  de  fang  grof 
lier  & épais , que  ceux  qui  Pont  épais  font  forts,  que  lej 
prudens  & modérez  l’ont  leger,  les  craintifs  en  ontmoiœ 
que  les  autres  ; mais  que  ceux  qui  n’en  ont  point,  font  he- 
betez,que  les  afnes  l’ont  tres-grolfier  & épais,  & les  horm 
mes  tres-leger.  On  remarque  qu’à  chaque  moment , & 2 
chaque  affection  de  l’Ame  ii  arriue  du  changement  au 
fang  humain , foit  qu’on  foit  confus  de  honte,  épris  de 
cholere,faili  de  crainte, en  diuerfes  façons,  en  paiiflant.  en 
rougiflant , tantoft  par  la  peur,  tantoft  par  la  honte,  cat 
le  fang  eff  tout  autre  en  la  choiere,  qu’il  n’eff  en  la  hontej 
c ■ P vne  chofe  toute  éuidente  qu’en  la  peur  il  fuit  & fe  re] 
tire  au  aedans  & ne  paroi ff  point.  La  pituite  à le  cevucai] 
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pour  lîeü  de  refidence , & lors  qu'elle  y domine  on  le 
connoit  à ces  fignes  , la  chair  eft  blanche , le  teint 
obfcur  & iaunaftre  , & ceux  de  ce  tempérament  font 
agiles,  légers  d’efprit , qu’ils  ont  prompt , eftant  aifez  à 
coüroufler.  Les  bilieux  , dont  l’humeur  refide  en  la 
ratte,ont  la  chair  ob  faire,  brune  , eftant  lafches,  de 
; peu  de  cœur  Sc  craintifs.  Platon  dit  au  Liure  qu’il  a inti- 

• tu  lé,  de  la  Science,  que  ceux  qui  ont  cou  hume  d’eftre  faifis 
de  fureur  & de  fentir  de  grandes  émotions , ont  beaucoup 

; d’efprit  ; & en  celuy  qu’il  appelle  Phœdrus , il  dit  en  ces 
i termes  frappe  en  ~\ain  aux  portes  de  la  foefte,  fi  ce  n'eji 
t attec  fureur.  Democrite  a dit  auili  que  ceux  qui  abondent 
en  ei  prit,  font -fuie  t s particulièrement  à eftre  failis  de  fu~ 

* l eur  : ceux  qui  ont  l’humeur  melancholique  font  appel- 
< lez  par  Loxfus  triftes  & chagrins , à caufe  que  leurs  ef- 

prits  font  préoccupez  de  l’oblcurité  que  les  vapeurs  leur 
i enuoyenc , Ôc  du  peu  de  chaleur  qu’ils  ont,  & lors  que  les 
vapeurs  leur  montent  au  cerueau , c’eft  vn  figne  qu’ils  fe- 
I ront  tourmentez  de  phantofmes  terribles  & d’eftranges 
viiions.  C-elf  pour  cette  raifon  qu’il  appelle  ceux  de 
1 l’humeur  fanguine,  ioyeux  & gaillards , parce  que  leurs 
efprits  ne  fontpoint  ainfitenebreux;  pour  ce  qui  eft  des 
P flegmatiques  il  les  nomme  lafches  & parefl’eux  , & dit 
que  quelque  danger  éminent  qui  les  menace,  ils  nes’ef- 
çhau  fient  aucunement  à la  colere , leur  humeur  froide 
| eftant  contraire  à l’ébullition  du  fang  : lUdit  auffi  que 
ceux  en  qui  la  bile  noire  ou  iaune  domine  font  plus 
promits  à fe  courouller  & y ont  plus  d’inclination.  Mais 
| il  faut  remarquer  qu’il  y a deux  eipeces  de  bile  noire,  dont 
1 l’on  tient  que  l’vne  eft  naturelle  , & que  l’autre  arriuç 
: quand  le  fang  eft  adulte, la  diftin&ion  eft,  que  la  naturelle 
prouient  d’vne  partie  du  fang  la  plus  épaille  & la  plus  fei- 
> che;celle  qui  arriue  par  aduftion  fe  dinife  en  quatre  efpe- 
ces , car  ou  elle  fe  forme  par  la  combuftion  de  la  meian- 
cholie  naturelle, ou  du  fang  le  plus  pur,  ou  de  la  bile, ou  de 
la  pituite  falée.  Si  quelqu’vn  eft  épris  de  fureur,  faifi  de 
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vehemente  émotion, tranfporté  de  folie, abbatu  de  ftupïdi- 
té, il  en  faut  attribuer  la  caufe  à ces  quatre  efpeces  qui  ap- 
portent de  grandes  incommodité*  à l'efprit  & au  iuge- 
ment  : Or  pour  la  feule  bile  noire  naturelle,  elle  a le  pou- 
uoir  d'aider  au  iugement  & de  le  fomenter  j mais  il  ne  faut 
pas  iuger  que  cela  arriue  Amplement,  car  on  en  voit  d'au- 
tres effets,  eftant  feule  noire  & épailfe , elle  eft  caufe  que  I 
l'efprit  eft  hébété  > fi  elle  fe  mefle  auec  la  pituite  , elle  en-  ] 
gendre  l'engourdi ffement  & ftupidité  d'efprit  ; s'il  n’y  en  a j 
guere  non  plus  que  de  fang,  & que  la  bile  & les  efprits  dé-  I 
faillent,elle  caufe  l’inconftance  d'efprit , & la  débilité  de  j 
mémoire  ; fi  elle  eft  abondante,  à peine  l’efprit  pourra  t'il 
fe  retirer  de  fa  langueur  & défaillance  ; Il  eft  donc  necef- 
faire  qu'elle  foit  fort  legere,copieufe,&  dans  le  iufte  équi-r 
libre  de  la  bile,  & que  l'humeur  de  la  pituite  maligne  n'y  ; 
défaille  pas,afin  que  de  trois  il  ne  fe  forme  qu'vn  Corps,de 
forte  qu'il  y ait  hui 61  parties  du  fang,  deux  de  la  bile  iaune 
& deux  de  la  bile  noire  : Il  faut  que  la  bile  noire  s’enflam- 
me, & qu'elle  ne  fouffrepas  d'aduftion  par  ces  deux  autres, 
mais  qu’eftant  enflammée  elle  brille  & efclatte  feulement. 
C’eft  pour  ce  fuiet  que  Heraclite  appelle  l’Ame  duSage, 
Lumière  Seiche.  Ariftote  dit  en  fes  Problèmes,  que  tous  les 
grands  perfonnages , qui  fe  font  rendus  recommandables 
ou  pour  l’excellence  de  leur  efprit,  ou  qui  fontdeuenus 
grands  Philofophes,  ou  fe  font  comportez  prudemment  en  j 
l’adminiftration  de  la  Republique  ou  ont  efté  excellents 
Poëtes,ou  ont  fait  merueille  dans  les  autres  Arts,  ont  tous 
efténaelancholiques,&  que  la  plufpart  de  tels  perfonnages 
eft  moleftée  de  la  malignité  de  la  bile  noire  j apportant 
pour  exemple, Hercule,qui  eftoit  fuiet  a l’Epilepfie:  Lyfan- 
dre  le  Lacedemonienne  vid  il  pas  auant  fa  mort  naiftre  en 
fon  corps  vn  certain  vlcere,  à qui  on  ne  donnoit  autre  eau-  ; 
fe,que  celle  de  labile  noire  ; adiouftons  à ceux-cy  Aiax  6c 
Bellerophon,  en  qui  tous  deux  la  bile  noire  dominoit,  & 
dont  l'vn  fe  laifla  gagner  a l'extrême  folie  , & l’au- 
tre ne  frequentoit  que  les.  lieux  folitaires  & deferts  à 
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d’où  vient  qu’Homere  chante  ainfi  en  fon  Ilia- 
de. 

Celuy-cytqui  des  Dieux  a jujcité  la  haine , 

Tantofl  erre  aux  defertsy  tantofi  far  la  plaine 
Dans  les  lieux  écart  e\il  je  y a promenant, 
il  je  ronge  le  cœur  \ er  nul  chemin  tenant , 
il  fuit  tncejjamment  le  commerce  des  hommes . 

&c. 

N’eft-il  pas  vray  que  plufieurs  autres  de  ces  Héros, 
ont  efté  trauaillez  de  ce  mal  : Nous  auons  apris  qu’aux 
ficelés  derniers  Empedocles  , Socrate  , Platon  8c  vu 
nombre  infiny  d’autres  excellais  perfonnages  , entre 
lefquels  il  faut  conter  la  plus  grande  partie  des  Poëtes, 
ont  efté  tous  melancholiques.  L’on  tient  qu’Eurilo- 
chus  fut  homme  de  grand  8c  vif  iugement  , tel  que 
l’ont  prefque  tous  ceux  qui  font  fuiets  à la  bile  noire; 
Phauorin  appelle  cette  affeétion  Héroïque  comme  s’il 
vouloit  dire  qu’eftre  fuiet  à la  bile  noire , c’eft  le  pro- 
pre des  Héros  & grands  perfonnages.  Sa  nature  eft 
d’auoir  le  tempérament  chaud  & froid.  La  bile  noire 
peut  deuenir  tres-chaude  & tres-froide,  laquelle  le  deue- 
nant  excefïiuement , caufe  que  l’homme  eft  ou  fol,  eftour- 
dy , ou  afioupy  de  grande  nonchalance , ou  trauaillé  de 
foucy  & d’inquietude  & fuiet  à la  crainte.  Mais  ne  s’é- 
chauffant que  médiocrement,  elle  engendre  grande  af- 
feurance  d’efprit  8c  de  courage  , l’homme  en  deuient  fî 
ioyeux  qu’il  n’aime  qu’à  chanter  , elle  caufe  aufïi  les 
déuoyemens  d’efprit , & fait  fortir  des  vlceres  au  corps. 
Elle  caufe  plufieurs  autres  effets  félon  le  meftange  : car 
ceux  en  qui  beaucoup  de  bile  noire  froide  domine , font 
lafehes  & lourds  : ceux  en  qui  la  chaude  domine  abon- 
damment ont  toute  autre  complexion , eftant  vifs  & 
prompts  , ingénieux  , fe  plaifant  à aimer , fuiets  à fe 
court ouffer,  defireux,  babillards  ; quelques-vns  ont  vn 
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trait  de  folie*  d’autres  deuiennent  fîmélancholiqUes  quilâ 
font  comme  forcenez  8c  furieux.  D’où  vient  qu’on  dit  que 
les  Sybilles,lesBacchantes&  tous  ceux  qu’on  croit  eftre 
tranfportez  ou  épris  de  fureur  diuine,font  iuiets  aux  effets 
de  cette  bile  noire  & chaude;  cequi  toutesfois  n’arriue  que 
par  vne  intempérie  naturelle. L’on  tientque  Marc  Citadin 
de  Syracufe  n’eftoit  iamais  plus  grand  Poète  que  quand  il 
auoit  cette  fureur  d’efprit.  Mais  on  voit  aufli  que  ceux  en  ! 
qui  cette  chaleur  de  bile  noire  ne  domine  pas  tant  ont  l’ef-  ! 
pritbien  plus  remis,  eftant  beaucoup  plus  prudens  & ha- 
biles en  laprofelfion  des  beaux  Arts,  dans  les  Sciences,  8c 
en  b manutention  de  la  république.  Il  y a auffi  beaucoup  ] 
de  différence  entre  ceux  qui  font  de  ce  tempérament,  alors  j 
qu’il  leur  faut  fubir  quelque  dâger  ou  s'y  expofer;car  queU’ 
ques-vns  ont  grande  confiance  en  eux,  ainfi  que  l’exemple" 
s en  eft  fait  voir  en  la  perfonne  d’Archelas  Roy  de  Mace-1 
doine.Enfin  pour  le  faire  court  j ilya  grande  différence  8c  1 
inégalité  entie  les  melancholiques  : Car  la  bile  peut  deue-Jj 
nir  & chaude  & froide,  & puifque  fur  tout  elle  à le  pou-- 
noir  de  former  nos  mœurs  & nos  complexions  (car  le  tem- 
peiament  froid  8c  chaud  fur  tout  ce  qui  eft  contenu  en  nos 
Corps  foi  me  & eftablit  nos  mœurs  ) c’eft  pourquoy  on  ei\i 
voit  vne  fi  grande  différence  & diuerfité  aux  vns  & aux  au- 
tres félon  le  plus  ou  le  moins,  quand  vne  portion  de  la  bile 
elf  temperée,  c eftà  dire,  vn  peu  chaude  & vnpeu  froid 
elle  came  que  tous  les  melancholiques  excellent  en  efprit,  i 
non  pas  par  vn  effet  de  maladie,  mais  de  leur  naturel  mef- 
îne.  Nous  apprenons  aulli  de  Galien , au  troifiefme  Liure  \ 
des  Parties  Aftedlees , que  les  perfonnes  maigres , noires,  i 
veluës,&  celles  qui  ont  les  veines  larges  font  fort  finettes  à i 
1 abondance  de  cette  bile  noire  : aufit  arriue-t’il  fouucnt  ï 
que  ceux  qui  ont  la  couleur  roufle  retombent.Dans  le  tem-  j 
perament  mclancholique  , comme  auffi  ceux  qui  fontf 
blonds  s iis  ont  cfte  nourris  aticc  beaucoup  de  trauail , de  j 
veiilesjd  inquiétudes,  8c  viuant  efeharfement  8c  de  peu  de  4 
nourriture,  3 
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:ONTJ^E  LES  0 P I N ion  s DE  PLATON* 
O"  comment  il  faut  faire  iugement  félon  les  parties 
des  animaux, 

I'  JB-.'-’’  /'  -,/•  ■ 

CHAPITRE  IX, 

PLaton  tenoit  donc  ces  opinions , fçauoir,  fi  Phomme 
auoit  toutes  les  parties  de  Ton  corps  conformes  & fem- 
$>lables  à quelque  animal  de  quelque  efpece  qu’il  fut, il  dé- 
çoit par  confequent  auoir  les  mefmes  mœurs  & lesmef- 
tnes  complexions,&  eftrefuiet  aux  mefmes  afteCtions  que 
luy  : Ce  que  nous  ne  pouuons  palier  fous  filence,& ne  nous 
empefcher  de  dire  qu’il  n’y  ait  aucune  apparence  de  ven- 
té. Car  on  n’a  iamais  veu  d’homme , duquel  fi  on  confère 
les  parties  du  Corps  auec  celles  du  Corps  d’vn  autre  ani- 
mal, qui  puifle  luy  eftre  femblable  & vniforme  en  toutes 
fes  parties  ; mais  s’il  arriue  qu’il  y ait  quelque  reifemblan- 
ce  ou  conformité,  ce  ne  fera  qu’en  quelques  vnes.  Or  pour 
ce  qui  eft  des  parties, ou  des  lignes  qui  marquent  & diîce-r- 
nent  les  affeCtions  des  animaux,  ou  pour  mieux  dire?  de  ce 
qui  concerne  les  affections  mefmes,  il  y a de  la  dilfinCtion: 
Les  vnes  font  appellées  propres,  les  autres  communes:!,  es 
propres,  conuiennent  feulement  Avne  feule  efpece:  Pour 
exépieAes  chiens  font  naturellemetiniurieux,  & les  afnes 
infolens,  ce  font  leurs  propres  affections.  Les  autres  qu’on 
appelle  communes  conuiennent  à tous,  & les  autres  à plb- 
liëurs.On  voit  qu’il  y en  a de  communes  à tous,  puifque  lès 
fourmis  fout  mefme  iniurieufes  aulîi  bien  que  les  chiens: 
Celles  qui  font  communes  à plufieurs  font  les  affeCtions  de- 
là lubricité,  lefquelles,  quoy  que  elles  foient  communes  à 
tous , ne  le  font  pas  pour  certain  toutefois  d’auantage 
qu’aux  afnes  & aux  pourceaux,  d’où  vient  que  les  propres 
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difpolitïons  du  Corps  correfpondent  aux  propres  affe- 
dions  de  l’Ame  : ainli  en  va  t’il  des  affedions  communes  à 
tous.  Mais  les  lignes  communs  feruent  fort  peu  ou  prefque 
de  rien  au  Phylionome, parce  qu’elles  rencontrent  de  com- 
munes affedions,qui  conuiennent  au  lion,  au  cerf,  au  fan- 
glier,de  forte  que  fi  onfaifoit  comparaifon  de  l’homme  par 
les  fignes  communs  à quelqu’vn  de  ces  animaux,  pourquoy 
fera  t’il  pluftoft  comparé  au  lion , qu’au  cerf,  ou  au  fan- 
glier.il  faut  donc  faire  éledîon  des  lignes  propres,mais  ils 
ne  font  encor  rien  à la  connoiflance  : car  les  lignes  propres 
ne  font  propres  à aucun  autre  qu’à  celuy  à qui  ils  fontpro-  j 
près,  & ne  pouuant  conuenir  à d’autres , iis  n’en  peuuent  S 
^ulïi  monftrer  l’affedion  propre  : car  s’ils  conuenoient  à 
d’autres, ils  ne  feroient  pas  lignes  propres: & veu  qu’il  ny  a 
aucune  affe dion  propre  aux  animaux,  defquels  nous  ti* 
irons  la  Phylionomie  * il  n’y  aura  aulïi  aucun  figne  propre 
ou  particulier.Pour  preuuc  de  cette  raifon  le  lion  n’eft  pas 
feul  qui  foit  fort  entre  les  animaux, mais  aulïi  le  taureau  & 
le  fanglier  : le  cerf  n’eft  pas  luy  feul  craintif,  mais  aulïi  le 
lievre  & le  chat  : d’où  vient  que  li  quelqu’vn  veut  fe  feruir 
des  fignes  communs  ou  propres  , il  perdra  fa  peine  & ne 
reülïira  pas  félon  fon  fouhait.  Mais  il  faut  conliderer  ces 
animaux, qui  fe  font  remarquer  par  quelque  affedion  com- 
mune, & cela  eftant  reconnu  remarquer  aulïi  les  lignes  qui 
leur  font  communs  & non  pas  à d’autres , il  faut  aulïi  que 
ces  lignes  par  lefquels  on  les  reconnoit  s’accordent  & cor-  I 
rcfpondent  auec  leur  affedion  mutuelle,  de  forte  qu’à  ce-  j 
luy  à qui  le  ligne  conuient,  l’affe dion  luy  conuienne  pa-  j 
reHlement: & qu’à  celuy  à qui  l’affedion  conuiendra,  il  en 
foit  autant  du  ligne , y ayant  reciprocation  & correfpon-  I 
dance  du  ligne  à l’affedion , & de  l’affedion  au  ligne  : & • 
qu’ainliles  animaux  qui  n’ont  pas  ces  fortes  d’affedions,  ■ 
n’ayent  pas  ces  mefmes  lignes  qui  les  font  connoiftre  &; 
diftinguer.  Mais  de  peur  de  trancher  trop  court  & d’ou-  i 
blier  la  méthode  la  plus  claire  pour  en  faire  la  demonftra-' 
tion,il  me  fcmble  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  raifon  d’en  ap-  j 
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porter  exemple.  Si  quelqu’vn  veut  trouuer  les  lignes  qui 
font  connoiftrela  force  du  lion, fçauoir  eft, auoir  les  extré- 
i mitez,  grandes,  ne  verra  t’il  pas  que  les  mefmes  lignes  con- 
! uiennent  à tous  autres  animaux  robuftes , comme  au  tau- 
reau, au  cheual,  & au  fanglier,  qui  ayant  tous  de  grandes 
extrémitez,  font  aulli  robuftes  & forts  : C’eft  d’où  le  Phy- 
| fionome  tirera  fon  argument  ou  Syllogifme.  Quiconque  au. 
rade  grandes  extrémité^,  fera fort  jonc  eft.  Mais  de  peur  de 
nous  tromper  en  l’éledion  des  lignes3quand  chaque  efpece 
d’animaux  aura  deux  alfe étions  & deux  fignes,il  eft  befoia 
de  diligemment  conliderer,  à qu’elle  des  deux  affedions  le 
ï ligne  conuient,  & quel  eft  le  figne  des  deux , s’il  conuient  & 
toutes  les  deux,  ou  à nulle  des  deux.  Il  faut  fçauoir  qu’à 
toute  l’efpece  des  lions  deux  affedions  conuiennent,  là  li- 
, bci  alité  8c  la  force , & que  toute  l’efpece  fera  paroiftre  en 
■ foy  deux  lignes  merueilleux , fçauoir  le  front  éleué  & de 
grandes  extrémitez  : de  peur  donc  de  douter,  li  le  front 
éleué  eft  le  ligne  de  munificence  où  de  force,  pour  en  auoir 
la  connoiflance  facile,  il  faudra  fe  feruir  de  cette  metho- 
! de.  Nous  contemplerons exaétement  le  taureau,  le  che- 
nal, le  fanglier,  & autres  robuftes  animaux,  & li  nous 
voyons  que  ces  animaux  ayentde  grandes  extre'mitez,&  ne 
foient  pas  liberaux , 8c  ne  monftrent  pas  en  foy  les  figues 
du  front  éleué  , nous  inférerons  que  ce  figne  eft  plu- 
ftoft  figne  de  force  que  de  libéralité.  Il  y a beaucoup 
i d’autres  animaux  qu’on  peut  confiderer,qui  fonttres-libe- 
raux , & qui  mefme  marchent  auec  le  front  éleué  : à 
i ce  fuiet  ceux  qui  s’appliquent  à la  Phyfionomie  , afin 
d’y  reiiffir  , doiuent  donner  toute  leur  eftude  à la 
ledure  des  hiftoires  qui  traitent  de  la  nature  des  aiù- 
imaux,  afin  de  connoiftre  & fçauoir  quelles  font  leurs 
affedions  , leurs  mœurs,  leurs  complexions,  leurs def- 
cription,  leurs  parties  & proprietez  : Car  delà  fembie  dé- 
pendre tout  le  nœud  de  l’affaire  : Nous  iugeons  qu’il 
ne  faut  pas  méprifer  cette  diuerfité  de  fignes  8c  de 
marques , parce  que  quelques  vues  naifient  auec 
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nous,  & les  autres  nous  font  acquifes  ; celles  qui  nalffenS  , 
auec  nous , nous  font  données  de  la  nature  nous  accom-  j 
pagnant  depuis  la  naiflance  iufques  à la  mort,  & durent  ] 
autant  que  noftre  vie,  comme  feroit  auoir  le  front  large , j 
le  nez  camus,  & autres  femblablès  marques;  celles  que 
nous  appelions  acquifes  j nous  arriuent  par  hazard , com- 
me feroit  eftre  priué  de  couleur  ou  l’auoir  telle  ou  telle  au 
vifage.  Les  marques  que  nous  apportons  de  naiflance  dé- 
notent quelles  font  les  pallions  de  noftre  amedans  Pinte-J 
rieur,  & nous  font  naturelles  comme  font  la  ioye  & la 
crainte.  Les  accidentelles  font  comme  l’ Arithmétique , lad 
Medecine,  laTheologie,  lefquelles  nous  ne  pôuuons  con- jj 
noiftre  par  aucuns  lignes.  Nous  auons  trouué  qu’il  ne  fera  j 
pas  hors  defubietde  produire  icy  ce  qu’Ariltote  efcrità 
Alexandre , fç auoir  que  la  Diuinité  fupréme  voulant  en- 
tre tant  d’Ouurages  merueilleux ,•  qui  donnent  l’embelliftq 
fement  à la  Nature,  former  vn  Chef-d’œuure,  dans  lequel 
toutes  les  perfeétions  qui  font  en  tous  les  eftres  fulîent 
comprifes , n’en  auoit  créé  aucun  plus  noble  ny  plus  ac~ 
comply  que  l’Homme,  ce  Microcofme  & l’abregé  de  tou- 
tes les  merueilles  de  l’Vniuers,  & n’a  pas  alfemblé  ny  mis 
en  toute  autre  animal , ce  qu’il  luy  a pieu  de  luy  donnée 
particulièrement  veu  qu’on  ne  voit  rien  en  aucun  des  anH: 
maux  de  quelque  efpece  qu’il  foit,  touchant  les  mœurs , la 
complexion,proprietez,  vertus,  qualitez,  ou  façon  d’agir 
qui  ne  fe  rencontre  en  l’homme.  Car  n’eft-il  pas  vray  que 
l’homme  efl  hardy  corne  le  lion}  qu’il  efl  craintif  comme  le  Itéhre * 
qu'on  le  peut  comparer  aucocqpourla  libéralité , an  chien  pour  l’a- 
uarice , qu’il  efl femblable  au  corbeau  en  rudejfe  £?•  auflerité , eri 
pieté  à la  tourterelle , que  fa  malice  le  rend  comparable  a la  lion- 
ne , qu’il  efl  domeflique  comme  la  colombe  , que  J es  flneffes  le  font 
rejfembler  au  renard , fa  manfuetude  a ’faigneau  > eflant  legejt) 
comme  le  cheureil , humble  comme  le  léopard , pareffeux  comme 
l’ours , affetttonné comme  l' éléphant  ,1/il  gr  lourd  comme  l'afnei 
obeijfant  comme  le  paon , babillard  comme  le  moyne  au  y profitable 
comme  V abeille , "Vagabond  comme  le  cheuxotin , indomptable  corn- 


HVMAîNE.  JL  ivre  L . . 33 

ule  t dur  eau, r ebou rs  comme  le  mulet ,muet  comme  le  foljfon^ue 
a ratfon  dont  U efi  doüe'le fait  comparer  à 1*  Ange, e fiant  chaud  O* 
ddonné  a la  lubricité  comme  le  porc , méchant  comme  le  hibou9 
Xtile  comme  le  cb  eu  al, dommageable  comme  le  rat , Et  pour  tout 
lire  il  n’y  a végétaux , minéraux,  ny  autre  fubltance,  ny 
•ien  qui  Toit  en  la  nature,  qui  n’ait  quelque  propriété  ou 
Irertu  particulière  conuenable  auec  l’homme.  Adamantins 
dit  qu’on  connoit  à l’effigie  de  chaque  animal , toutes  les 
mœurs  & complexions  qu’il  peut  auoir , laquelle  effigie  a 
de  la  conuenance  à fes  mœurs  & complexions  : Comme 
pour  exemple -,  les  mœurs  ou  naturel  du  lioneft  d’eflre 
trafcible  & fort  ; auffi  le  connoit-on  à Ton  effigie  : L’effigie 
du  léopard  eft  mignonne  6c  délicate , mais  il  ne  laide  pas 
d’eftrefuiet  au  courroux,  de  faire  des  embufches,  detromr- 
per,  dJe  fixe  timide  & hardy  tout  enfemble,  ôc  fa  figure  a de 
la  correfpondance  à ces  mœurs  : ainh  l’on  connoit  les  au- 
tres animaux  de  quelles  mœurs  & naturel  ils  font  à leur  ef- 
figie jl’ourfe  eft  cruelle,  trompeufe,  farouche  & fauuagejle 
fanglier  a vue  fureur  inconfiderée  à laquelle  il  s’emporte^ 
le  bœuf  a de  la  feuerité  & de  la  fimpiicité  *,  lecheual  du 
fafte  & du  defir  d’honneur;le  renard  des  finefies  & des  em- 
bufches ; le  fingt  de  la  plaifanterie  & de  la  diffimulation; 
la  brebis  de  la  fimpiicité  & lourdifeile  bouc  de  la  pareiïe; 
le  pourceau  de.l’immondice  & delà  gourmandife-.ainfi  voit 
on  que  la  figure  tant  des  volatiles  que  reptiles  a de  la  con- 
uenancc  pareillement  auec  leurs  mœurs  & naturel.S’il  ar- 
riue  donc  que  l'homme  ait  quelque  membre  ou  partie  du 
Corps,  qui  ait  de  la  fimilitude  auec  ceux  d’vne  befte  ou 
d’vn  oyfeau:Il  faudra  necelfairement  de  ces  parties  qui  ont 
de  la  conuenance  les  vnes  aux  autres  tirer  fa  Phyfionomie. 
Car  fi  vous  voyez  qu’il  ait  les  yeux  de  couleur  tannée  & vu 
(peu  conclues,  vous  vous  refiouuîendrez  qu’ils  ont  du  rap- 
port auec  ceux  du  lion -.s’il  les  abeaucoup  concaues  , ils 
dénotent  de  mauuaifes  mœurs  & ont  de  la  fimilitude  à 
ceux  du  finge  : s’il  les  a planes,  ils  reffemblcnt  à ceux 
du  bœuf  : s’ils  paroiffent  dehors  & fontéminens,  ftu- 
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pides , mal  agréables  à voir , ils  ont  de  la  relfemblance  3 

ceux  de  Taine. 


CONTRE  LES  OPINIONS  VE  TJ^OGP'S 
& comment  on  doit  comefturer  quelle*  Jont  les  mccuYS 
des  hommes par  la  diuerfite'  des  Climats . 


CHAPITRE  X. 


Mi 


’Ais  n’aduouéra-t’on  pas  que  T rogus  qui  par  les  4i- 
. ucrs  afpe&s  du  Ciel,conftitutions  de  l’air,&Climatsi; 
conie&uroit  quelles  eftoient  les  diuerfes  contemperationï 
des  mœurs  des  hommes , s’eft  feruy  des  mefmes  preuues  84 
argumensjdont  fe  font  feruy  ceux,  qui  obferuoient  quelles 
eftoient  les  mœurs  complexions  & temperamens  des  homJ 
mes , par  les  parties  du  Corps  des  plus  nobles  animaux  <3fl 
parles  affe&ions  de  leurs  âmes.  Nous  autres  de  peur  dd 
donner  pluftoft  du  dégouft,que  d’apporter  vne  nouuellci 
connoillance  à ceux  qui  s’appliquent  à cette  fcience,  nous: 
quitterons  là  cette  praétique  comme  éloignée  & feparée  des 
la  liaifon  de  ce  difcoursjmais  il  me  femblera  auoir  atteins 
le  but  de  mon  delfein , fi  ie  fais  venir  à propos  ce  que  nos 
Anceftres  les  plus  habiles  & les  plus  expérimentez  Phyfio-* 
nomes  ont  écrit  tant  en  Medecine  qu’en  Philofophie  trai-J 
tant  des  temperamens, des  mœurs,  des  complexions,  de  la 
forme  desCorps, & en  faifant  rapport  à la  diuerfité  des  af- 
pe&s  & conftitutions  Celeftes.Hypocrateau  Liure  qu’il  a 
intitulé,  de  l’Air,des  Eaux  & des  Lieux, fait-il  pas  voir  que 
les  mœurs  & complexions  des  Hommes  ont  vne  certaine 
correfpondance,auec  la  nature  delà  région, fa  conftitutionj 
& fon  tempérament.  C’eft  pourquoy  les  habitans  de  TAfiej 
font  doux  & polis,  & cela  ne  leur  vient  que  de  la  tempéra- 
ture du  Climat  & de  la  conftitution  de  l’air, puifque  TAfie 
eft  feituée  vers  leLeuant,  au  milieu  de  la  courfedu  Soleilj 
aiiifi  en  va-t’il  des  habitans  d’autour  le  Phafe  feituez  vers 


HV M AINE.  LtvII  ï: 


ïi 


le  Matais  Mœotide  du  cofté  du  Septentrion, ils  fontruftî- 
' ques  & pareflfeux  autrauail,  à caufe  des  diuerfes  conftitu- 
tions  de  l’air,  car  il  y a en  cette  région  de  tres-hautes  mon- 
tagnes,lé  pays  eft  grandement  éleué^  1 1 fe  trouue  vne  fem- 
b labié  nation  habitant  autour  du  Marais  Mœotide,  ce 
I font  Scy  thés, qu’autrement  on  appelle  S armâtes  : Ils  font 
de  forme  grolïiere,  ayant  les  iointures  ihumides , & peu  de 
force,  d’où  vient  qu’à  caufe  de  la  foiblelTe&  débilité  de 
leurs  épaules  ils  ne  fçauroient  bander  des  arcs  ny  décocher 
des  fleiches.Ceux  qui  habitent  en  l’Europe  font  bien  difFe* 
! rens  pour  les  diuerfes  conlUtutions  de  l’air , & la  variété 
* des  temps  : car  ils  naiilent  naturellement  hardis  & dans 
vne  parfaite  intégrité  de  Corps , & ont  bien  plus  de  cœur 
que  ceux  qui  habitent  l’Afie , entreprenant  toute  forte  de 
| difïicultez  auec  vne  hardieflc  incomparable.  Entre  les 
| beaux  mots  de  Platon  nous  auons  remarqué  cette  parole 
! fagement  dite.-^e  de  la  diuerftté des  climats  s'engendre  la  di - 
\ uerjite' des  mœurs,  & des  iemperamens.  Pour  preuue  de  cette 
S vérité , on  remarque  qu’en  vne  contrée  delaGrece  il  fe 
! trouue  des  homes  beaucoup  plus  capables  d’apprendre  les 
beaux  Arts  qu’en  aucun  autre  lieu,  & que  ceux  qui  tirent 
vers  laPhenicie  font  merueilleufement  fubtils  & adroits  a 
| amalfer  de  l’argent:  Maintenant  flous  allons  mettre  en 
auant  les  opinions  dePolemon  & d’Adamantius:  iU  difene 
que  tous  les  Septentrionaux  font  d’vne  haute  taille , & de 
teint  blanc  : mais  pluftoft  fuiuant  les  opinions  d’Adam,  ih 
1 ont  les  cheueux  blonds  tirant  furie  blanc,  mollalfes,  leds 
1 yeux  pers,  le  nez  camus  , de  grades  iambes , longues  8c 
grandes,  la  chair  molle,  grand  ventre,  fimplicité  d’efprit, 

! grand  courage  , de  l’inconftance  en  leurs  deffeins, 
I précipitation  d’efprit , & lourdife  : Polemon  femble 
! auoir  efté  vitié  en  fon  texte  par  la  fuite  du  temps, 
mais  Adamantius  le  repare , au  contraire  les  Mendie 
naux  ont  les  cheueux  noirs  8c  crefpus  ? les  yen 
bruns  , les  iambes  grefles  > & font  fort  peu  difpo 
lez  à l’eftude  des  belles  fdences  : Pot  adiouft*: 
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encor  à cela  difant  qu'ils  font  de  tous  aduis, légers  d’efprit, 
menteurs,  trompeurs , larrons,  les  vns  plus  ou  moins  que 
les  autres,  plus  ou  moins  ils  habitent  les’regions  contiguës 
de  ceux-cy , ou  qu’ils  en  font  efloignez  par  la  diftance  des 
lieux  ; ceux  qui  habitent  le  milieu  de  cette  région  ont  auffi 
la  taille  médiocre,  l’efprit  à proportion,  & les  mœurs  & 
leurs  lignes  à laduenant  : les  Orientaux  & Occidentaux 
tant  plus  il  tirent  vers  le  Midy  ou  le  Septentrion  , d’autant 
plus  ditïerent-ils  entr’eux.  Les  peuples  qui  demeurent  fur 
les  Confins  delà  Lybie,  comme  lont  les  Nomades,  les 
Hiberes  & les  Lybiens  reflemblent  aux  Ethyopiens  ; en  fin  j 
pour  tout  dire, les  Méridionaux  font  de  tempérament  fec* 
& chaud  ; les  Septentrionaux  au  contraire  le  font  de 
l’humide  & froid  : les  autres  régions  qui  auoilinent  le  Sep- 
tentrion & le  Midy  produifent  des  habitans  femblables" 
en  tempérament,  forme  & mœurs  à ceux-cy.  Mais  le  chan-  ; 
gementqui  arriueen  diuerfes  contrées  prouient  de  ce  que~ 
quelques  peuples  changent  de  régions  pafiant  de  lieux  etll 
autres,  & y font  leur  demeures,  & ainfi  les  nations  fe  con- 1 
fondent  : Comme  files  Thraciens  faifoient  voilles  en  Ita-jj 
lie,  & les  Italiens  enThrace  : les  Perfans  pafloient  dans 
l’Affyrie,  & les  Alfy riens  dans  la  Perfe.  Encor  que  Ptolo-f 
mée  homme  très  fçauant  ait  eferit  que  les  mœurs  8 ici 
complexions  des  hommes  prouiennent  de  la  conftellation 
des  Affres  : fon  opinion  toutefois  ne  lailfera  pas  de  s’ac-J 
commoder  au  defiein  que  nous  auons  pris.  Il  dit  donc  que 
les  Septentrionaux  font  farouches , obtinés  & du  naturel - 
ruftiqué  & barbare;  les  Italiens  & Grecs  font  preftans^ 
bénins,  fe  plaifent  à faire  amitié,  tempérés  de  Corps  8a 
d’efprit,  forts  , affectionnez  aux  belles  & nobles  chofesJ 
qu’ils  haillent  la  domination  d’autrny,  cheriflent  la  liber-' 
té  , avment  à tenir  les  autres  nations  fous  leur  puilTance,; 
grands  guerriers , Se  fe  plaifent  à donner  des  loix.  Que  les i 
Arabes  font  larrons,  trompeurs,  feruiles»  Inconftans,  ad-J 
donnez  au  lucre  : Les  Arméniens  inconftans , mefehans  :* 
les  S armâtes  cruels  & inhumains  : les  Phrygiens  légers  Sa 
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bbeï (Tans  à leurs  femmes  : les  Africains  enclins  à.  la  lubri- 
cité, parjures  & temeraires  : duquel  Ptolomée  Mat  émus 
l emprunté  ce  qu’il  a dit  des  mœurs  de  diuerfes  nations, 
ippellantles  Scythes  cruels  : les  Italiens  nobles  : les  Gall- 
ois lourds  & inconhderez  : les  Grecs  légers  : les  Afri- 
«uains trompeurs  îles  Syriens  auares:  les  Ahens  lubriques: 
les  Siciliens  fubtils,  les  Efpagnols  faftueufement  arro- 
gans  & prefomptueùx  de  leur  courage  : les  Egyptiens 
fag  es  : les  Babyloniens  prudens  : L’opinion  de  Vitrime 
n’eft  pas  beaucoup  efloignée  de  celle  de  ces  deux  Autheurs, 
que  nous  venons  de  citer  : Car  il  dit  que  les  nations  qui 
habitent  les  régions  où  la  gelée  & les  frimas  dominet  pet  - 
petuellement,  ont  le  corps  démefurement  grand , dont  les 
extremitez  font  blanches , les  cheueux roides  & roux,  les 
yenxpers,  abondant  en  fang  à caufe  de  la  plénitude  de 
leur  humeur,  tenant  de  la  rigueur  & de  la  conftitution  de 
leur  climat.  Mais  les  peuples  qui  habitent  les  régions  qui 
font  bruflées  des  ardeurs  du  Soleii,  n’ont  pas  ii  grande 
taille,  ayant  la  couleur  bafanée,  les  cheueux  frifez,  les 
yeux  noirs,  les  jambes  debîles,  peu  de  fang  à caufe  des  ar- 
deurs vehementes  du  Soleil  -,  & partant  à raifort  de  leur 
peu  de  fang , la  crainte  qui  les  faifit  empefehe  qu’ils  s’ex- 
pofent  à l’injure  & aux  coups  des  armes.  Mais  les  nations 
5111  habitent  les  régions  du  Midy  à caufe  de  la  viuacité  de 
leur  efprit  font  plus  promptes  & diligentes  à expedier 
teus  defîeins,  comme  auflî  à les  entreprendre.  Les  peuples 
3111  tirent  vers  le  Septentrion  eftant  froids  à caufe  de  l’é- 
j>ailfeur  de  l’air?  dont  ils  font  comme  enueloppez,  & de  la 
jonftîtution  du  climat,  nailfent  prefque  tous  ftupides  : ce 
lui  fe  remarque  aufti  aux  ferpens  qui  s’y  engendrent  eitans 
tous  engourdis  pour  les  rigueurs  de  la  froidure  & de  la 
Éelée , qui  parla  chaleur  eftant  dégourdis  fe  remuent  très 
igilement,  leur  humeur  froide  eftant  diftipée;  mais  eftant 
:n  cette  contrée  refroidis  par  les  rigueurs  du  froid  , ils  de- 
ueurent  comme  immobiles.  Or  veu  que  les  Méridionaux 
Mit  très  grande  viuacité  d’efprit  & vne  prudence  infinie  en 
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leurs  entreprifes,  ils  s’emportent  de  grande  impetüofité  a 
témoigner  leur  courage  & leur  force,  ou  me ime  ils  fuc-1 
combent»  parce  que  leurs  vertus  animales  font  bradées  dut 
Soleil:  ceux  qui  nailîent  dans  les  régions  froides  font  bien! 
plus  difpos  aux  armes,  & fe  ruent  de  viue  force  & fans 
craindre  : mais  s’emportant  temerairement  & fans  pru- 
dence,  ayant  de  plus  l’obftacle  de  la  tardiueté  de  leur  ef- 
prit  ils  voyentc^ue  fouuent  leurs  defteins  ne  teüflifTent  pas. 
Au  refte  les  régions  du  milieu  eftant  d’vn  codé  temperées 
par  la  chaleur,&  de  l’autre  par  la  froidure,  produifent  des 1 
îiabitans  conformes  à la  conftitution  du  climat,  tant  enj 
leur  taille  qu’en  la  vigueur  de  leur  efprit  : tels  que  font  les 
Italiens,  delà  vient  aufli  que  le  peuple  Romain  eft  comblé 
deloüanges  pour  fâ  generofité  inuincible,  & pour  auoir  i 
tant  de  fois  par  fes  deffeins  faittefte  aux  barbares,  & pat 
Les  armes  triomphé  des  entreprifes  des  Méridionaux,  ainfi 
il  a plu  a la  diuine  Prouidence  placer  cette  fameufe  Ville 
de  Rome  dans  vne  région  temperée , pour  eftre  la  Princef*  j 
fe  & la  Capitale  de  tout  l’Vniuers,&  iouyr  de  l’Empire  & 
<&  domination  de  toutes  les  Nations.  Pline  adioufte  à celai! 
& dit  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  de  toutes  ces  chofes  aux! 
puilfances  Celeftes  dont  elles  dépendent:car  il  eft  éuidenti 
que  les  Ethyopiens  11e  font  noirs  & brilliez  , que  parcei 
qu’ils  aüoiiïnent  de  plus  prez  le  Soleil,  & naiflant  comme 
des  perfonnes  à demy  rofties  ils  ont  la  barbe  & les  che- 
ueux  frifez,  & que  la  région  feituée  à leur  oppolite  eft  gla-i 
ciale  produifant  deshabitans  dont  la  peau  eft  blanche  8c 
les  cheueux  blonds,  toutesfois  de  naturel  farouche  à caufe 
de  la  rigueur  du  climat,  & fuiets  à diuers  changemens  & 
inconftances , on  remarque  vne  chofe  merueilleufe  en  eux 
par  le  témoignage  de  leurs  ïambes , l’humeur  nutritiue  ou 
le  fuc  nourriiïier  leur  remonftant  de  bas  en  haut,  par  la 
nature  de  la  vapeur , au  lieu  qu’aux  autres  l’humeur  deij 
cend  de  haut  en  bas  : & qu’en  ces  deux  régions  toutes  dift 
ferentes  les  habitans  ont  vne  grande  taille,  les  vns  à caufe 
de  la  chaleur^&  les  autres  à caufe  de  l’humeur  : Mais  dans 
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'les  moyennes  régions  du  monde,  il  fe  fait  vn  meflange 
f^lutaire  de  la  chaleur  & de  la  froidure , & vn  bon  tem- 
pérament * le  terroir  eftant  fertile  en  toutes  fortes  de 
chofes  , la  taille  du  corps  médiocre  , la  conftitiitkm 
bonne  & la  couleur  bien  temperée , la  façon  d’agir 
y eft  molle  , les  fens  liquides  , les  efprits  féconds  & 
capables  de  comprendre  tous  les  fecrôts  & les  mer- 
ueilles  de  la  Nature: les habitans  y tiennent  les  Empi- 
res & les  Dominations  , que  les  Nations  confinées 
aux  cxtrémitez  du  monde  n’ont  iamais  polîedées.  Ve- 
getius  recommande  que  dans  le  choix  qu’on  doit  fai- 
re de  la  ieunefle  pour  la  milice , on  prenne  defc  Septen- 
trionaux , car  ceux  qui  font  trop  voifins  du  Soleil,  l’hu- 
Sneur  leur  eftant  defleichée  , font  plus  fages  & rete- 
nus , & reconnoilfant  qu'ils  ont  fi  peu  de  fang  , ils 
s’expofent  fas  fi  hardiment  aux  coups  , & craignent 
leur  peau  : Mais  les  Septentrionaux  abondant  en 
fang  font  tres-prompts  à la  guerre  , 6c  parce 
qu’ils  font  éloignez  du  Soleil , ils  font  moins  prix- 
tiens  6c  aduifez  ; C’eft  ce  qui  a fait  ainfi  parler  Lu- 
çain. 

Toutes  les  ’Hations^ui  tirent  Tiers  l'Jlurore , 

Et  les  ardants  Climat  s,que  le  Soleil  redore. 

Ont  manque  de  courage défaillent  de  cœur; 
i Le  Ciel  par  fa  chaleur  leur  ojte  la  ligueur ; 

Mais  le  peuple  habitant  ces  régions  glacées, 

; De  neige  de  frimas  fans  cejfe  herijfées , 

Qui  regardent  le  Tole,0*  tirent  Tiers  le  Tdort, 

| Eft  indomptable  en  guerre , & ne  craint  pas  la  mort, 

Ouîde  parlant  de  Terée  témoigne  que  les  Thraciens 
ont  fort  enclins  à la  lubricité» 
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le  "\ifage  ejl  charmant  : mais  cette  conuoitife , 

Qui  naquit  auec  luy , fans  cejfe  le  maifirife , 

Le  prejfe,  l'aiguillonne  : & cette  nation 
Brujle  des  mefmes  feux  par  inclination: 

Son  . Amefent  l’ardeur  de  ce  dejir  extrême , 

Que  tout  fon  peuple  endure , & J»’//  jouffre  luy  mefme . 

Ce  n’eft  pas  à dire  que  nous  voulions  vous  perfuadet 
que  tout  ce  que  nous  vous  rapportons  des  opinions  de  ces 
Autheurs,que  nous  auons  citez,  paffe  pour  véritable  en 
tout,  mais  en  vne  bonne  partie.  Car  comme  dit  Apulée, 
jtrnacharfis , homme  que  la  fagejfe  a Tendu  recommandable  k 
fris  naijfance  chef  les  Scythes,nation  lourde  & fans  efprit  : £7-* 
chef  les  ^{thentens  fins  & prudens , Melecides , que  ja  folie  a (t 
bienfait  conoifire.Ce  que  nous  auons  icy  allégué  des  mœurs, 
de  la  complexion,du  tempérament  & de  la  taille  des  hom- 
mes, on  en  peut  autant  rem  arquer  dans  tous  les  autres 
animaux:  Car  ne  voit-on  pas  que  les  Epreuiers,  les  Fau- 
cons & lesAiglesn ai  fient  plus  grands  & plus  forts  dans  les 
régions,  qui  tirent  vers  le  Septentrion  qu’en  d’autres. Pour 
l’ordinaire  dans  les  pays  froids  les  Corps  font  détaillé 
plus  grande, abondant  e 1 fang&en  efprits:  D’où  leur  vient 
la  hardielfe  & la  rufticité  : mais  dans  les  autres  régions 
les  hommes  y ont  de  la  hardielle  & de  la  vigueur  à ptcH 
portion. 


CONTRE  LES  OPINIONS  DE  PHILOK , £Ti 
comment  on  doit  taire  iu<rement  par  les  mœurs 
apparentes  fur  le  hifage. 


C H A P ï T R E XI. 

I 

ARiftote  la  lumière  & l’ornement  des  plus  grandj 
Philîfophes  reprend  ainfi  Philon  le  Lacedemonien  l 
qui  recherchoit  feulement  les  fignes  des  mœurs  & compk-i 
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îotiS  des  hommes  en  contemplant  leur  vifage , comme  s'il 
enoit  luy  feul  faire  connoiftre  les  affections  de  l’Ame,  5t 
aifonne  ainfi  : Le  genereux  8c  l’impudent  fe  comportent 
refqne  auec  mefme  égalité  de  vifage  : car  l’yn  fe  dépoüil- 
mt  de  la  honte , & l’autre  de  la  crainte , ils  parlent  8c 
gi lient  tous  deux  auec vh  vifage  fixe  8c  arrefté,  8c  y mon- 
trent prefque  mefme  égalité , de  forte  qu  il  eft  difficile  de 
lifcerner quel eft  l’impudent,  & quel  cil  le  genereux:  Si 
ionc  par  ces  lignes  il  n’apparoit  au  vifage  qu’vne  de  ces 
leux  mœurs , par  quels  lignes  connoiftra-t’on  deux  affe- 
ctions de  l’Ame  fi  differentes  dans  cette  égalité  de  vifagej 
îc  en  effeCt  la  generofité  n’eft  pas  peu  differente  de  l’impu- 
lence  : de  plus  s’il  faut  fe  feruir  de  ces  lignes , par  lefquels 
111  tafche  de  connoiftre  quel  eft  le  naturel  & la  comple- 
sion  des  hommes , lefquels  en  tout  temps  doiuent  eftre  ve- 
fitables,  comment  fe  pourra*t’il  faire, que  celuy  qui  natu- 
«cllemerit  eft  gay  8c  ioyeux,  monftrc  touliours  vn  vifage 
fiant  fans  s’alterer  , 8c  demeurant  dans  la  mefme  égalité, 

1 ne  luy  arriue  iamais  de  pafferquelque  iournée  auec  cha- 
grin 8c  trifteffe,  qui  l’oblige  de  changer  de  vifage  ? En  ira- 
i’il  de  mefme  de  celuy  qui  naturellement  eft  trifte, 8c  11c  fe 
èmirra-i’il  pas  faire  qu’il  paffe  quelques  iours  de  fa  vie  en 
gayeté  8c  allegrelfe,  8c  ainfi  changer  de  vifage  ? 11  y a donc 
fort  peu  d’affeCtions  qui  fe  puillént  connoiftre  par  les 
fnœurs  apparentes  fur  le  vifage  : pour  exemple,  les  iuftes, 
les  pitoyables  8c  les  ingénieux  ne  pourront  pas  eftre  re- 
èonnus  aifément,  à railondes»configurations  8cfimilitudcs 
égales  qu’ils  font  paroiftre  en  leurs  vifages.  T iendra-t’on 
pinfi  la  réglé  8c  la  méthode  de  Philon  pour  vraye,  ne  don- 
nant pas  de  connoiffances  affeurées  8c  d’experience  cer- 
taine ; 8c  certes  elle  ne  fournit  pas  de  moyen  allez  vulgaire 
pour  cette  fcience;  Mais  il  eft  expédient  de  rechercher 
exactement  s’il  n’y  a pas  d’autres  fignes  qui  accompagnent 
ceux-cy  , de  peur  que,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant, 
vue  fimple  8c  feule  marque  ne  nous  fafïe  tromper.  Pole- 
mon  dit  à ce  propos  qu’on  voit  en  quelqnes-vns  arriuet 
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changement  de  forme,  & qu’ils  femblent  tous  autres  qu  i] 
n’eftoient  auparauant,felon  la  diuerfité  des  paflions,quan 
on  eft  deme  fur  émeut  tranfporté  de  ioye , faifi  de  douleui 
de  couroux  ou  de  crainte  ; fi  l’on  a trop  ieufné,  ou  s’il  y ; 
trop  de  repletion  j fi  l’on  eft  épris  du  defir  de  quelque  cho 
fe  ,où  contemplant  quelque  obiet  attentatiuement  de  l’e£ 
prit , ou  des  yeux , fi  l’on  eft  charmé  par  l’oreille;  en  parei 
rencontre  la  forme  ne  fe  change  pas  entièrement,  mais  elle 
demeure  immobile , & les  lignes  fe  changent  ; or  de  tous 
ceux  qui  fe  changent  d’entre- eux,l’on  n’en  apperçoit  pas  le 
changement  également  en  tous,mais  autant  qu’il  approche 
de  plus  prez  du  naturel  de  chacun.  Mais  il  faut  confidere^ 
cecy  attentatiuement  ; fçauoir  quelques  lignes  que  chacun 
falfe  paroiftre  en  fa  naiflancedes  mœurs  & du  naturel  qu’il 
peut  auoir , ils  le  dénotent  pluftoft  fujet  aux  mefmes  affo< 
édons  que  les  fignes  indiquent , qu’il  ne  feroit  à d’autres^ 
Nous  nous  feruirons  de  ces  exemples;fi  quelqu’vn  fait  voit 
en  fon  vifage  les  fignes  d’vne  perfonne  qui  s’attache  à la 
confideration , nous  iugerons  aufii-toft  qu’il  eft  prudent  & 
de  bon  confeil  ; s’il  à les  fignes  d’vn  trompeur  & d’vn  rufé, 
encor  qu’il  ne  les  monftre  pas  à l’heure,  & qu’il  fçache  l’art 
de  diflimuler , & de  les  déguifer  artificieufement , on  ne 
laiftera  pas  de  iuger  de  luy  aifément  qu’il  eft  trompeur  8c 
frauduleux , fi  quelque  autre  monftre  les  fignes  d’vn  hom^ 
me  enclin  au  couroux , encor  qu’alors  qu’on  le  confidere 
il  ne  foit  pas  en  colere , vous  l’eftimerez  toutefois  fubietj 
à cette  affeétion  : Vous  ferez  pareil  iugement  par  les  autres 
fignes , quelles  paflions  ils  dénoteront. 
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J’O  N P EVT  UrSSl  If'GEl^  QUELLES 
font  Us  mœurs  Cr  afeftions  des  hommes,  prenant  Us  ftgncs 
par  leurs  contraires. 


CHAPITRE  XII. 

ARiftote  fait  mention  en  fa  Phyfionomie  qu’entre  au- 
tres méthodes,  par  lefquelles  il  a eferit  qu’on  peut 
gercer  cette  fcience,on  peut  faire  aufli  éle&ion  des  fignes 
»ar  dilfimilitude,c’eft  à dire  par  leurs  contrairesjles  exem- 
»les  nous  feruiront  à l’éclarciflement&rendront  ces  chofes 
dus  palpables.  S’il  eft  vray  que  nous  remarquons  que  la 
rareté  du  poil  eft  le  ligne  du  naturel  rude  & farouche;  pou- 
lons-nous  pas  aufli  iuger  que  la  mollefte  du  mefme  poil 
prenant  le  figne  par  fon  contraire , eft  la  marque  de  l’im- 
lecilité?  Tenons^nous  pas  pour  alluré  que  la  poitrine 
liant  épailfement  couuerte  de  poil , eft  le  figne  du  naturel 
irompt  & enclin  au  couroux , veu  que  cette  épailfeur  de: 
ml  dénote  la  chaleur  d efprit  & de  cœur , qui  eft  la  cau- 
é de  la  colere.  Prenant  le  figne  par  fon  contraire  la  poi- 
trine n’en  eftant  point  couuerte , c’eft  marque  de  manfue- 
ude  : da  mefme  fi  les  extremitez  grandes  font  vn  figne  de 
orce , leur  petitefle  dénotera-t’elle  pas  la  peur,  la  foiblef- 
e & le  peu  de  courage?  On  doit  faire  ainfi  pareil  iugement 
les  autres  mœurs  prenant  les  fignes  par  leurs  contraires. 
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Hr*  o n pjerr  ti^ei^  le  g x^a  n de 

coniettures  quelles  font  les  mœurs , par  la  diJHnftion  des 
compte xlons  O"  payions,  tant  des  Hommes  que 
des  Femmes9que  des  mafes  Çr  femelles 
entre  les  animaux . 

CHAPITRE  XII  I. 

MAintenant  fuiuant  les  opinions  d’Ariftote  nous  dîui 
ferons  les  efpeoes  des  animaux  en  deux  formes , fça 
uoir  en  mafles  & en  femelles  y & nous  dirons  en  quoy  l’vi» 
cft  differente  de  l’autre,  & ce  qui  peut  conuenir  à chacun 
en  particulier  , & félon  chaque  forme  de  corps  nous  lu' 
donnerons  les  mœurs  & le  naturel  qui  luy  conuiennent 
foit  animaux  courageux, ou  timides,mftes  ou  iniuftes>&  fe: 
Ion  leurs  affedions» 
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L’homme  donc  ce  chef-d’œuure  des  mains  de  Dieu  î 
bregé  de  toutes  les  memeilles  de  la  nature , en  qui  il  a gi 
né  ion  image , 8c  imprimé  les  charaderes  brillans  de 
Soutieraine  Maiefté,  & pour  tout  dire  en  a fait  vne  feco 
de  Diuinîté  en  terre , confideré  fa  forme  , eft  doué  d’i 
grand  Corps , ayant  large  vifage  , les  fourcils  courb( 
grand  œil , le  menton  quarré,  le  col  gros  & nerueux, 
efpaules  fortes , grande  poidrine , les  colles  fortes , le  vt 
tre  concaue , les  hanches  greffes  d’offemens , 8c  fortant  i 
dehors,  les  cuiffes  & les  bras  nerueux,  articulez  8c  fort 
le  genoüil  dur , le  deuant  des  iambes  nerueux,  le  mol] 
d'icelles  refferré  de  haut  en  bas , les  talons  pleins  de  ner 
les  pieds  articulez,  les  mains  grandes,bien  formées  & n< 
ueufes , les  omoplates  fortes , grandes  & feparées , le  n} 
taphrene  articulé  8c  charnu,  le  dos  grand , robufte  8c  bl 
garny  de  colles,  les  lumbes pleins  d’os  8i  forts, les  fei 
grailles  „ ta  chair  vn  peu  dure  & feche , l’alleure  ou 
marche  tardiue,  la  voix  grande  & grolfe  : mais  eftantà 
lideré  au  regard  des  mœurs  & du  naturel , il  a le  cœur  j 
nereux,  fans  crainte , eftantiufte,  (impie, 8c  delireux  d’e 
porter  la  vidoire  8c  l’honneur  de  ce  qu’il  entreprend. 


Nous  allons  maintenant  de'crire  quelle  eft  la  forme  du 
m,  le  Roy  & le  plus  fort  de  tous  les  animaux , que  la 
ture  a fi  bien  aduantagé  pour  le  faire  exceller  par  defliis 
us  les  autres  : Nous  dirons  donc  que  la  forme  de  tout 
n corps,  & chaque  membre  pris  en  particulier  approche 
plus  prez , au  prix  de  tous  les  autres  animaux , de  la  6- 
rc  du  Corps  de  l’homme  ; confiderons  le  donc  en  ch  a- 
e partie,fa  tefte  eft  mediocremét  girolle  & grande^fa  face 
fs  quarree,non  pas  beaucoup  pleine  d’os, fon  front  quaiv 
|&  au  milieu  plus  caue,il  à le  fourcil  efleiié,& comme  vn 
âge  au  deflus  du  nez, mais  il  a cette  partie  du  fronr,  qui 
fur  le  deuant  de  la  tefte  , éminente  ; comme  l’ancien- 
tianllation  du  Grec  en  Latin  porte,  que  maintenant 
ns  rendons  en  François:  il  a les  yeux  de  couleur  tannéeyr.on 
lemcoup  remuons,  ny  éminent  : Gefuere  a verti  autrement 
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n ce  portmft  la  figure  élu  Lion  eft  tirée  au  ^>ify  afin  eyu3on  pui/fe 
fi/ément  conjîderer  les  parties  defon  Corps  pour  tes  comparer 
auec  celles  du  Corps  de  l'Homme. 
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«lifant  non  pas  tmnens , mais  feu  longs  ; nous  âittfl 
ayant  confideré  vn  lion  en  vie,  nous  auon§  veu  qu’il  n’a  pi 
les  yeux  caues,mais  qu’il  les  a vn  peu  caues  & vn  peu  em 
nens:Le  texte  d’Ariftote  ayant  efté  corrompu  doit  eftt 
teftably  fuiuant  ce  qu’en  a dit  Adamantius , il  dit  que  ü 
yeux  font  de  couleur  tannée  & font  médiocrement  caue: 
8c  partant  nous  dirons  que  cet  animal  a les  yeux  de  cett 
couleur,  concaues,  ronds,  ny  trop  caues , ny  trop  emineri 
Mais  reprenons  la  fuite  denoftre  difcours,&  décrivions  11 
autres  parties.  Il  a de  grands  fourcils,  le  nez  pluftôft 
que  petit, la  mâchoire  de  haut  ne  fortant  pas  beaucoup  4 
hors, mais  égale  à celle  de  delfousiL’ouuerture  de  la  gue 
le  ample, dont  les  levres  font  minces,  de  forte  que  les  pa 
ties  de  haut  tombent  droit  fur  celles  de  bas,  eftant  aux  ai 
gles  des  levres  vn  peu  pendantestLe  chàignon  ou  nuque,| 
col  dur  & roide  à caufe  de  tous  les  os  qui  y font  droif 
le  col  grand, mais  médiocrement  gros,  la  poi&rine  fortj 
lesparties  d’autour  la  gorge  pluftôft  pendantes  que  raftet} 
blées  & reftèrrées,  le  metaphrene  large,  les  coftes  & le  d 
ïobuftes  & fermes, ayant  fort  peu  dé  chair  autour  des  ha 
ches  & des  cuilfes,le  milieu  du  ventre  grefle:Suelfan  appi 
le  afïez  mal  cette  partie,  baje  iuuenilet  les  iambes  fortes 
Tierueufes,le  poil  iaune,ny  droit, ny  beaucoup  crefpu,tc 
le  corps  articulé  8c  nerueux,ny  trop  mol, ny  trop  dur.Su 
fan  l’appelle  aufti  mal  à propos , humide  : il  marche  ien 
ment,&  à pas  diftans  les  vns  des  autres, remuant  les  efpi 
lés  à chaque  pas  : pour  ce  qui  eft  de  fes  mœurs  & de  Ton  i 
ttiteljil  eft  genereux , de  grand  cœur,  le  defir  de  la  vi  c to 
lepicque,il  eft  traitable, iufte,&  chérit  beaucoup  ceux  aa 
qui  il  a conuerfation. 
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ce  Tableau  veut  auons  fuit  exprimer  U figure  Je  ta  Femme 
ant  défont  e^ue  de  l’oppofite , afin  qu’onpmjfe  aljement 
(onfiderertcus  fies  membres  defquels  nous  datons 
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Poüf  ce  qüi  eft  de  la  femme  la  Compagne  infeparabîe< 
l'homme, qui  doit  eftre  participante  desmefmes  felicitt 
que  luy,  ayant  en  elle  les  me  fmes  char  aderes  de  la  Diu 
nite  empraints , mefme  participation  de  raifon  & d’in 
mortalité  d’Ame , nous  treuuons  bien  de  la  différence  en 
tre  elle  St  l'homme  -,  conliderant  les  parties  de  fon  Corpi 
elle  à la  telle  petite,  la  cheuelure  molle,  le  vifage  etroil 
le  front  abbaiflé,  les  fourcils  eftendus , les  yeux  petits  2 
brillans , le  nez  droid , ne  fendant  pas  tant  à droidure  1 
vifage,  la  face  charnue,  les  lèvres  déliées  autour  d’vn 
bouche  petite  St  riante,  le  menton  rond  St  fans  poil, 
col  graille,  les  clauicules  mal-ouuertes,  la  poidtine  étro 
te  & foible  , les  hanches  gralTes , les  genoux  charnus  i 
courbant  vn  peu  en  dedans  & comme  tombans  l’vn  dat 
l’autre , les  iambes  molles  & inarticulées , les  bras  en  leu 
longueur,  & les  couldes  menus,  les  épaules  inarticulée 
foi  b le  s , le  dos  étroit  & peu  fort , le  metaphrene  inarticu 
le  & debile , les  lumbes  charnus , les  fellés  charnues  é 
graffes,  enfin  toute  la  corpulence  pluftoft  petite,  délicat 
que  forte  8t  vobufte , peu  nerueufe , la  chair  humide , 1; 
voix  graille , coupant  court  en  fa  démarche,  pour  l’efpri 
de  la  femme , il  ell  craintif,  furieux , St  fur  tout  trompeur 
Adamantius  l’appelle  mol,  aifé  à couroufler , lu  jet  à fairi 
des  furprifes  ? frauduleux , timide  St  hardy  tout  cnfemble 


HVMAINÊ.  Lîvr’e  V 5ï 

ld  figure  de  la  Panthère , ou  femelle  du  Léopard  efl  icy  replie  entes 
au  naturel , &.  les  membres  de  cet  animal  comparera  ceux 


melle  du  Léopard , ou  autf  entent  de  la  P anthere : cet  ani- 
mal entre  tous  les  autres  approche  fort  dé  la  torme  du 
Corps,  de  Pefprit&  mœurs  de  la  Femme  5 à l'exception 
des  jambes  dont  il  fe  fert  poitr  attaquer  les  autres  animaux 
& pour  (e  defendre  fe  démenant  fortement.  La  Panthère 
donc  à la  face  petite , & la  gueule  pareillement  * les  yeux 
petits  tirans  fur  le  blanc,  mais  plus  remuants ^Geinere 
penfant  corriger  le  texte,  Paperuerty»  difant  qu  elle  à le 
front  n peu  lonç,  Cr  tirant  1/ers  les  oreilles  plus  rond  que  plane* 
Mais  la  vieille  tranilation  porte  autrement,  & dit  qu*el- 
le  à le  front  long  , les  oreilles  pluftoji  rondes  que  planes  $ mais 
il  a alfezmal  verty.  Le  col  fort  long  & menu  , la  poi- 
trine garnie  de  petites  coftes  , le  dos  long  , les  feues 
ps  Ipc  milles  charnues  , les  parties  d autour  les  flancs 


du  Corps  de  la  Femme  ont  pareille  rejfemblance. 


Mous  rtprefenterons  en  ce  portraid  la  figure  de  la  fe- 
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en  dehors,ny  canes  : la  peau  marquée  de  diuerfes  couleurs  ; 
tout  le  Corps  inarticulé  & mal  proportionné.  Voila  donc 
quelle  eft  la  forme  du  Corps  de  cet  animal,  parlons  de  fon 
naturel  & de  Tes  moeurs  : il  a l’efprit  mol  ou  efféminé  fub- 
ift  au  couroux,  aux  embufches  & furprifes,  craintif  8c 
hardy  tout  enfemble:  Ion  Ame  a de  la  correfpondance  aux 
lignes  de  fon  Corps, qui  dénotent  ces  mœurs  & ce  naturel. 
Ceft  pourquoy  les  Pages  Egyptiens  voulant  delignervn 
homme  qui  cache  fes  delîeins  pernicieux  & fes  mefchan- 
cetés,  de  f ç aie  déguiferles  vices  de  fon  Ame  deteftable, 
de  peur  d’eftre  reconnu  pour  ce  qu’il  Lft  9 dépeignent  vne 
Panthère.  Puifque  ileftvray  que  ce  perfide  animal  a cou- 
fhime  de  pourfuiure  les  autres  en  cachette,  & eft  fffubtll 
qu’il  ne  leur  làîffe  pas  defeou'urir  les  finefl'es,  l’agilité  & la 
vitefle  dont  il  fe  fert  pour  les  pourfuiure  & attrapper  ; On 
rapporte  auftï  que  fon  Corps  eft  tellement  marqueté  , que 
par  la  diuerfité  des  couleurs  attirant  les  yeux  des  autres 
mmaux, il  prend  le  temps  de  fe  ruer  fur  eux  pour  les  deuo- 
rer.  Adam,  adioufte  à ce  que  nous  auons  rapporté,  8c  dit 
qu'entre  les  oy  féaux  laigle  a l’afped  du  malle,  & laper- 
drix'de  la  femelle  : qu’entre  les  reptiles  le  dragon  a toute 
h forme  du  malle , 8c  la  vipere  de  la  femelle. 
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Le  Tableau  prefeftt  monftre  la  figure  de  l’^Aigle  & de  la,  'perdrix, 
four feruir  aufîi  bien  à tout  l’otmrage,  qu’au prefent 


Voila  quelle  eft  la  forme  du  Corps  & les  mœurs  du 
mafle  & de  la  femelle  ; les  animaux  domeftiques  & appri- 
uoiiez  nous  font  connus  par  expérience  en  leur  forme  & 
en  leur  naturel: pour  ce  qui  eft  des  fauuages  la  connoiffan- 
ce  en  appartient  aux  Payeurs  & aux  Chafleurs , & à ceux 
qui  ont  couftume  de  les  traiter  & voir.  Les  femelles  font 
d'ordinaire  du  naturel  plus  mol  & plus  doux  & partant 
moins  fubietes  au  couroux  & plus  imbecilles  que  les  maf- 
les  : nous  mefmes  nous  l’experi mentons  en  noltre  naturel, 
car  quand  le  couroux  nous  emporte , nous  deuenons  plus 
forts  & auons  moins  de  confideration  Ôc  de  prudence , 8c 
en  quelque  part  que  la  fureur  nous  emporte,  nous  y allons 
auec  impetuofité  & violence  : mais  les  femmes  ont  vn  au- 
tre naturel , eftant  plus  mefehantes , effrontées  8c  déhon- 
neftes,  imbecilles , timides  & milites.  Polemondità  ce 
propos,  qu’on  doit  pour  mefme  railon  confiderer  fi  on 


D iij 
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voit  quelques  hommes  auoir  la  forme  effeminée , ce  qu'où 
connoit  aifément  par  les  yeux  & les  aueres  parties , dans 
lefquelles  les  lignes  qui  dénotent  l'inclination  à la  volupté 
& à la  lubricité , apparoiflent  ; & les  tenir  pour  addonnez 
aux  femmes  , temeraires , impudens,  rufez , perfides  & 
trompeurs  , qui  font  les  mœurs  & inclinations  naturelles 
des  femmes.  Nous  auons  fait  défia  la  defcription  de  la  for-5' 
me  du  malle  & de  la  femelle,d’où  nous  puiferons  des  exem- 
ples pour  aider  à connoiftre  quelles  font  les  mœurs  & na- 
turel des  hommes. 


COMMENT  P PLVS1EVPJ  AFFECTIONS, 

on  doit  rechercher  quelles  autres  affe fiions  les  hommes 
feuuent  auoir. 

CHAPITRE  XIV. 

IL  fe  treùue  vne  autre  méthode  , par  laquelle  on  peut  ; 

conie&urer  quelles  mœurs  & affeCtions  les  hommes  ont 
dont  auparauant  Ariftote , aucun  ne  s’eft  feruy  & ne  l'ai 
mis  en  vfage,  comme  il  nous  l’apprend  en  fa  Phyfionomiej 
& cette  méthode  s'exerce  par  vn  raifonnement  oufyllo- 
gifme  ; par  laquelle  il  nous  eft  facile  de  deux  ou  plufieurs  - 
affeCtions , de  conieCturer  quelles  font  les  auttes , & d’en 
inferer  la  confequence.  Les  Rhetoriciens  en  ont  l'vfage  fa- 
milier.  On  y procédé  ainfien  argumentant  j celuy-cy  eft 
pauure , par  confequent  doux  & traiCtable  : fi  on  connoit 
que  l’homme  par  les  lignes  qu’il  fera  paroiftre , eft  porté  à 
la  colere , trille , & rébarbatif,  l’on  peut  à mefme  temps  ’ 
inferer  par  ces  mœurs  & affections  qu'il  à auftï  quelques] 
fignes  qui  dénotent  l'enuie,  & que  de  neceftké  il  eft  en- 
vieux , encor  qu'il  n’en  apparut  aucun  en  fon  vifage  ou  en 
fon  Corps  qui  le  dénotât:  c’eftpourquoy  Ariftote  référé 
cette  méthode  à la  dialectique,  veu  que  d’vne  conclufion 
on  en  inféré  vne  autre.  Car  on  pofe  ces  trois  points.,  corn-  ! 
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ne  les  maîeures  & antécédentes , puis  on  conclut,  & de  là 
>n  inféré  quelle  eft  l’affedion  qu’on  peut  auoir.  Si  de  plus 
in  connoit  que  quelqu’vn  foit  impudét,&  fort  peu  parieur 
oit  par  les  mœurs  ou  naturel  qu’il  en  a , ou  par  quelques 
ignés  qui  le  dénotent , on  peut  à mefme  temps  inferer  qu’il 
feS  larron  & chiche,  larron  à caufe  de  l’impudence,  chiche 
pour  le  peu  de  parolLe , car  pour  eftre  larron , il  s’en  fuit 
qu’il  faut  eftre  impudent , & fe  taire  quand  on  doit  parler 
eft  vne  confcquence  de  chicheté  & par  cette  conuenance 
on  treuue  vne  méthode  tres-vtile  pour  coniedurer  quelles 
font  les  mœurs  & affe étions  des  hommes. 


"QVt  ïJ-K  LE  7 ylOTEK  DES  NOVICES 
on  peut  connoifire  aufli  quelles  Jont  les  moeurs 

çr  naturel. 

■ ■*  ■ • • 

CHAPITRE  XV. 

IL  me  femble  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  dire  icy, 
comment  on  peut  connoiftre  quelles  font  les  mœurs  & 
affedions  des  hommes , par  le  moyen  de  leurs  nourrifîes 
; & de  leur  éducation  t encor  que  cela  ne  ccnuienne  pas 
beaucoup  auPhyfionome  : car  les  enfans  ont  couftume  de 
I fuccer  auec  le  laid  les  vices  & les  bonnes  mœurs.  On  lit 
I chez  Geliius  que  Phaurtin  Philofophe  difoit  ordinaire- 
I ment,  que  comme  la  vertu  & la  nature  de  lafemenceà 
beaucoup  de  puiflance  pour  former  les  mœurs  & affections 
! l’Ame  , & la  relTemblance  du  Corps , de  mefme  la  qua- 
lité & la  nature  du  laid  opéré  beaucoup  en  la  formation 
de  i’efprit,  des  mœurs  & du  naturel.  Au icennt  p allant 
des  mœurs  de  la  nourrilfe , qui  donne  la  mammelle  à 
Venfant,  dit  qu’en  faifant  efleétion,  on  doit  auoir  egard 
I aux  mœurs  & aux  complexions  qu’elle  a , par  ce  que 

* D ni) 
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ppur  l’allaitement  de  l’enfant  il  eft  expédient  qu’elle  U 
ait  bonnes  8c  loüables , qu’elle  ne  foit  pas  fubiete  à la  cc 
lere , a la  tri  lie  (le , à la  crainte , &c  aux  autres  malignes  al 
fedions  de  l’Ame , ou  du  moins  que  cela  ne  luy  arriue  pa 
fou uent  : car  toutes  ces  mauuaifes  affedions  corrompen 
le  naturel  & la  complexion  de  l’enfant  qui  fucce  la  mam 
melle,  8c  peut-eftre  le  changent  ou  palîent  en  luy y 8c  il  en 
reçoit  auec  ie  lai  cl  l’imprelïïon  qui  luy  demeure:  à ce  fuie 
plusieurs  peres  de  famille  ont  empefché  que  leurs  enfànj 
fullent  donnez  à allai der  à des  nonrrilfes  fansefprit.  Ceh 
ne  fe  icmatque  pas  feulement  dans  les  hommes , mais  aulî 
dans  les  animaux  : cai  pour  exemple  fi  les  chevreaux  fon< 
allaitez  du  laid:  de  brebis , 8c  les.aigneaux  du  laid;  de  ché« 
vre,  il  eft  ceitain  que  les  chevreaux  auront  le  poil  plu: 
mol  & plus  délié,  & les  aigneaux  la  laine  plus  rude  8c  plu» 
dure  que  s’ils  eftoîent  allaitez  par  leurs  meres.  D’où  vient 
qu’on  se  lionne  forment  que  quelques  enfans  iffus  de  fem- 
mes pudiques  & honnelles  dégenerent  du  naturel  & 
mœurs  de  leurs  par  en  s & ne  leur  font  femblables  en  corps 
ny  en  efprit , complexion  ny  mœurs;  par  ce  qu’ils  tiennent 
en  la  formation  8c  accroiflement  de  leur  complexion  & de 
leurs  mœurs  en  la  plus  grande  partie,  de  i’efprit  de  leur 
nourrilfe  , par  l’impreffion  qu’a  faite  en  eux  la  nature  de 
ion  laid:  qu’ils  ont  luccé , de  forte  qu’on  peut  dire  quelle 
confond  fes  inclinations  8c  [es  mœurs  auec  celles  de  l’en- 
fant qu’il  apporte  dés  le  commencement  de  fa  formation 
& au  fortir  des  entrailles  de  fa  mere,  dont  il  n’a  pref- 
que  plus  rien.  D’où  vient  qu  Homcre  a dit  parlant  de 
Pelée. 

Non , tu  n’etf*  pas , Tele'e , noble  homme  pour  pere, 

La  De'  Jfie  Thaïs  ne  fut  non  plus  ta  mere\ 

JUis  la  mer  t'a  produit  auec  quelau  e rocher ; 

Car  ton  coeur  eft  fi  dur  pu'on  ne  le  peut  toucher. 

Duquel  Virgile  a emprunté  ce  qu’il  dit  ail  quatrième  de 
iEneide  ? biffant  parler  Diuon  à Enée, 
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Terfide,  tu  n’es  pus  le  fils  d’~\me  Deejfe , 

Tu  ne  fus  allai  fie'  rien  jue  d”\ne  Tigrejfe, 

Et  Dardane  ne  fut  ; a mais  de  tes  ayeux, 

Et  tu  n’es  pas  ijfu  d’^nfang  fi  glorieux  : 

Le  Caucafe  efi  ton pere,vr  fis  roches  horribles 
T’ont  conceudans  leurs  flancs  t 8cc, 

Partant  Chryfippus  par  la  crainte  de  ces  mauuaifes  im- 
■prefïïons  que  les  nourrilfes  donnent  aux  enfans , leur  ea 
jiouhaitoit  de  tres-bonnes  & de  tres-fages.Scot rapporte 
rà  ce  fuiet  qu’vn  enfant , ayant  efté  long- temps  nourry 
du  lait  d’vne  truye  , eftant  défia  grandeiet,  tout  ein- 
‘maillotté  qu’il  eftoit  de  fes  langes,  fe  rouloit  8c  veau- 
Jtroit  dans  la  boue  , eftoit  gourmand  8c  deuoroit  fes 
; aliments  comme  vn  pourceau.  Vn  autre  apres  auçir 
ifuccélelaid  d’vne  chèvre  ne  marchoit  qu’en  fautelant, 
8c  rongeoit  les  efcorces  des  arbres.  Combien  d’hiftoriens 
inous  rapportent  ils  que  Remus  8c  Romule  ont  efté  allai- 
tez d’vne  Louue  , 8c  que  partant  eux  mefmes  comme 
jaulfi  les  Romains  qui  auoientefté  engendrez  deRomu- 
xle  eftoient  rauifleurs  comme  des  loups  ? On  dit  aulfi 
*que  Lycafte  8c  Pharrafe  ont  efté  nourris  d’vne  Louue, 

• Se  qu'vue  biche  auoit  allaidé  Telephe  fils  d’Agaue  8C 
'd’Hercule.  Les  Laboureurs  & Pafteurs  obferuent  aufli  la 
fcouftume  de  ne  pas  faire  éleuer  leurs  chiens  que  par  leurs 
] meres , principalement  ceux  dont  ils  défirent  conferuer  le 
naturel  genereux,  parce  qu’ordinairement  le  laid  & l’ef* 
jprit  maternel  donne  beaucoup  plus  d’accroilfement  à l’eL 
| prie  & au  corps  que  le  laid  d’vne  autre  chienne,  &fila 
i mere  eftant  vieille  & débilitée  manque  de  lait , ils  leur  en 
donnent  de  chèvre  iufques  à temps  qu’ils  ayent  atteint 
quatre  mois. 
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font  les  mœurs , Cr  quels  fignos  en  doit 
yreferer. 

CHAPITRE  XVI. 

IL  s’enfuît  maintenant,  félon  mon  mgcment,  qu’il  eft  à 
propos  de  monftrer  , quels  lignes  on  doit  preferer  8C 
quels  on  doit  poffpofer  & tenir  pour  inutiles  entre  le 
grand  nombre  de  ceux  dont  nous  auons  parlé , 8c  qui  font 
les  principaux  & les  moins  efficaces.  Ceux  qui  fe  tirant  de 
la  propriété  , ou  qu’on  appelle  propres  dans  l’éleâdon 
qu’on  en  doit  foire  ont  l’auantage  fur  tous  les  autres  & font 
les  principaux;  car  il  y a, comme  nous  auons  dit  cy-deuant, 
des  lignes  propres  & communs  : les  propres  font  ceux  qui 
conuiennent  auec  les  affe&ions  qu’ils  dénotent,  & ont 
auec  elles  vne  correfpondance  ou  reciprocation  ; cela  e- 
fiant  donc  confiant , on  prend  les  affe&ions  que  les  lignes 
dénotent  pour  foire  iugement  & aider  à la  connoiflance  du 
naturel  & des  mœurs  ; comme  on  fçait  quauoir  de  gran* 
des  extremitez  ell  le  figne  propre  de  la  force.  On  appelle 
lignes  communs , ceux  qui  font  tirez  des  mœurs  apparen- 
tes , par  leurs  contraires , & autres  femblables , & on  les 
nomme  communs , par  ce  qu’ils  n’ont  pas  de  reflexion  oïl 
ïeciprocation  auec  les  affeâdons  qu’ils  dénotent,  comme 
les  lignes  propres.  D’autant  que  les  Agnes  qui  fe  tirent 
des  parties  du  Corps  font  plus  certains  8c  plus  affeu-< 
rez  que  ceux  qu’on  prend  des  mœurs  apparentes  ou  patj 
leurs  contraires  8c  autres  femblables  ; la  raifen  elt 
qu’ils  accompagnent  la  forme  fubilantielle  à laquel-* 
le  ils  font  attachez  ; ce  que  ne  font  pas  les  autres  , 
comme  feroit  la  couleur  , la  douceur  & autres  fem- 
blables , qui  n’accompagnent  pas  A immédiatement  1$ 


HVMAINE.  Livre  I.  59 

jbftance  comme  eftant  accidentels  : car  les  lignes 
jr  qui,  les  Phyfionomes  ont  couftume  de  fonder  leurs 
igemens  font  tirez  des  mouuemens , des  figures,  des  cou- 
îurs , des  mœurs  apparentes  fur  le  vifage , en  la  voix , en. 
a chair, & autres  membres  ou  parties,  de  la  forme  de  tout 
e corps,  &r  autres  femblables.  Mais  les  fignes  les  princi- 
«aux  & les  plus  certains,  qui  fe  tirent  fur  les  parties  du 
orps,  font  ceux  qui  font  tirez  des  lieux  les  principaux  de 
ies  parties  les  plus  notables , tels  que  font  ceux  qu’on 
•rend  autour  des  yeux,  fur  le  front,  en  la  face , de  autres 
Parties  de  la  telle  : ceux  qu’on  peut  nommer  féconds,  ils 
è prennent  autour  les  efpaules  & la  poiftrine  ; le  lieu  le 
roifiefme  font  les  iambes  & les  pieds  : le  dernier  de  le 
poindre  de  tous  elt  la  région  du  ventre.  Arillote  en  don- 
te  la  raifon  difant  que  les  fignes  qu’on  tire  des  parties  de 
a telle  font  clairs  & manifelles  : parce  qu’en  icelle  font 
ous  les  fens , de  que  le  cerueau  contient  en  foy  le  principe 
lu  mouuement  de  des  fens  : & comme  dit  Galien, les  yeux 
ont  vne  partie  du  cerueau , de  par  confequent  la  partie 
Ultérieure  du  corps  à bien  plus  d’auantage  pour  les  fignes 
jue  la  pollerieure , parce  que  cette  partie  de  deuant  ell 
jlus  pleine  de  celle  de  derrière  vuide.  C’ell  pourquoy 
Apulée  a fort  bien  dit  que  l’homme  fe  monllre  tout  en- 
:ier  en  fon  vifage,  de  l’onyconnoit  ce  qu’il  ell,  parce  que 
là  ell  le  fiege  de  la  raifon.  Lapoiélrine  tient  le  fécond  lieu, 
bu  le  cœur  fait  fon  palais , ellant  au  delfous  de  tous  les 
fens  : les  iambes  de  les  pieds  occupent  la  troifiefme  place 
ellant  les  inllrumens  des  fens  de  du  mouuement  $ en  der- 
nier lieu  on  confidere  le  ventre , dans  lefquels  les  mem- 
bres naturels  font  enfermez,qui  ne  font  rien  à cette  con- 
Uoilfance , de  on  n’en  peut  tirer  aucun  ligne  des  mœurs  ny 
tonnoiftre  aucune  vertu  ou  propriété.  Adamantrus  eferit 
au  commencement  de  fa  Phynonomie  que  le  Phyfionomé 
doi't  foncier  fes  iugemens  fur  chaque  partie  du  corps,  & 
chaque  membre , la  couleur,  les  mouuemens,  larefpira- 
tion,  la  Yoix3  de  autres  qui  ies  accompagnent,  ïl  eflexpe- 
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dient  de  fçauoir  qu’on  ne  tire  pas  aifément  ïa  veri 
& la  connoffiance , quelles  font  les  mœurs,compl exion, , 
naturel, par  vn  feul  ligne  pris  en  particulier, & félon  fa  fo 
ce,  ny  par  deux  mefme  ; mais  par  plufieurs  & des  princ 
paux,  & de  tous  ceux  qui  ont  de  la  conuenance  enfembl 
il  faut  au (Ti  rechercher  d’autres  lignes  & voir  s’ils  ont  de 
conuenance  auec  ceux  qui  font  dans  les  yeux  ; car  en  eff 
ceux  des  yeux  font  les  principaux  , & s’il  arriue  que  1< 
lignes  qui  en  font  éloignez  & diftans  ayent  de  la  cor 
iienance  auec  eux, fans  doute  il  vous  fera  facile  de  faire  v 
jugement  alleure.  Or  en  fuite  de  ceux  des  yeux  qui.  font  1( 
principaux,  ce  font  ceux  qu’on  tijre  du  front,  du  nez,  de  1 
bouche, des  ioues  & des  autres  parties  de  la  tefle , qui  tiei 
nent  le  fécond  lieu  ; ceux  d’apres  font  ceux  qu’on  tire  d’aï 
tour  le  col  & la  poi&rine  ; les  pofferieurs  fe  prennent  ai 
tour  les  épaules,  les  mains,  les  iambes  & les  pieds  : & 1< 
derniers  autour  le  v entre.  Mais  fur  tout  ce  qui  fert  béai 
coup  au  jugement , eff  la  conuenance  de  toutes  les  partir 
du  Corps  de  1‘homme,  fe  faifant  voir  dans  tous  les  fignr 
qui  ont  du  rapport l’vn  à l’autre  & s'accordent  enfembl 
Si  il  la  faut  conùderer  entre  tous  les  (ignés  comme  le  prit 
cipal  de  tous.  Cela  toùtesfois  pris  en  particulier  ne  fero; 
pas  afîez  efficace  pour  faire  le  iugement,  mais  toute  la  foi 
me  du  corps  humain  aiiemble  & fait  vn  corps  de  tous  le 
ügnes,  tant  de  ceux  qui  font  dans  les  yeux  que  de  tous  le 
autres  vnluerfellement  : car  tous  les  lignes  eflant  vnis  £ 
ioints  enfemble  & ayant  conuenance  les  vns  aux  autres, o 
ne  fçauroit  faillir  a faire  vn  iugement  afleuré  , pour  par  1 
•connoiitre  les  mœurs  & naturel  des  hommes.  Mais  il  y e 
a qui  difent  que  les  lignes  tirez  de  la  partie  anterieure  d 
corps  font  a préférer  à ceux  qui  le  font  auec  les  fens>parc 
qu  en  cet?,e  partie  anterieure  les  fens  font  leur  refidence,S 
que  ceux  qu’on  tire  de  la  partie  pofferieure  du  Corps  fon 
les  principaux  pour  deligner  le  mouuement  & la  force,  ca 
les  membres  qui  donnent  le  mouuement  font  en  la  parti 
poffii-cu  ;ç  forts  & nerucux.  Il  y en  a suffi  qui  difent  qui 
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principaux  fignes  font  ceux  qu’on  tire  des  membres  par 
on  exerce  l’afFe&ion,  à laquelle  on  eft  enclin  ; pour 
mple  à caufe  que  le  cœur  eft  fuiet  à la  colere , ils  tien- 
it  que  les  fignes  qui  dénotent  la  colere,  eftant  tirez  des 
ties  qui  énuironnent  le  cœur,  font  par  confequent  plus 
ïlTans  & plus  alfeurez  que  ceux  qu’on  tire  des  colles , de 
poiârine  & autres  parties  plus  éloignées.  Et  par  mefme 
îthode  on  connoiftra  la  force  de  l’homme  par  les  lignes 
e donneront  fes  bras , fes  épaules , fes  hanches  & fes 
•ds.  De  plus  ie  ne  palferay  pas  fous  filence  ce  dont  Arift. 
t luy  meiînc  mention , fçauoir  que  c’eft  vne  folie  d’af- 
ür  fon  iugemcnt  fur  vn  des  fignes , & principalement 
ntre  lçs  communs , mais  il  eft  expédient  d’en  examiner 
ifieurs , qui  conuiennent  auec  vn  principal,  & de  plu- 
irs  témoignages  n’en  faire  qu’vn,  qui  ferue  aufti-toft  à 
tarer  vniugement  plus  aftéuré,  ce  que  Galien  mefme  a 
fti confirmé, 8c  a creu  que  les  Phylionomes  fe  trompoient 
trdement  ne  s’arreftant  qu’à  vn  des  fignes*  fi  ce  n’eft  que 
foit  vn  ligne  propre. 
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CE  QTE  C'EST  ÇVE  T HT  S l O K Q M I E. 

CHAPITRE  XVII. 

MAis  à prefent  il  nous  faut  venir  à la  définition  \ 
la  Phyfionomie , pour  connoiftre  ce  que  c'eft.  C’ 
donc^ne  méthode , qui fait  connoiftre  quelles  font  les  mœurs 
le  nat  urel  des  hommes , par  les  ftgnes  qui  [ont  fixes  & fermant 
au  Corps , par  les  accidens , qui  changent  les  ftgnes . No 
parlons  des  mœurs  oi  du  naturel,  de  peur  qu'on  ne  per 
que  nous  entendions  f arler  des  affe  étions  accidentell 
que  l'Ame  peutreceuoir  auec  le  temps  , comme  la  Mec 
cine  ou  la  Mathématique  &c.  Car  les  lignes  qu'on  tire  c 
parties  du  Corps  ne  fçauroient  dénoter  ny  faire  conrn 
ftre  ces  affe&ions  accidentelles.  Nous  auons  dit  accidt 
qui  changent  les  ftgnes , par  ce  que  fouuent  cela  arriue  p 
des  lignes  qui  ne  font  pas  au  Corps  j mais  le  Corps  efta 
altéré  ou  changé,  ils  y font  de  la  mefme  façon  qu'on  pc 
remarquer  en  la  crainte  & en  la  honte , 1 Ame  ne  pouua 
fupporter  la  honte , il  fe  fait  vne  efüilion  du  fang  en  1 c 
terieur,qui  paroilfant  fur  le  vifage  en  eft  le  ligne , de  rm 
me  en  arriue  t'il  en  la  crainte  , car  en  eft-on  faifi , le  fa 
fe  retire  vers  les  entrailles  & cherche  l’interieur,comme 
citadelle , & lors  la  palleur  fe  produit  fur  le  vifage,  & f 
ainli  la  rougeur  & la  palleur  font  des  affeétions  qui  ai 
ment  difparoilfent  & fe  dilTipent.  Et  quand  nous  traite 

des  mœurs  de  l’Ame , nous  entendons  parler  de  celles  d 

font  en  la  partie  fenfitiue , qui  eft  commune  aufti  bien  a 
animaux  qu’aux  hommes , que  les  Grecs  appellent  la  p; 
tie  intellectuelle.  D’où  vient  qu’on  doit  tenir  l’opinion 
Trogus  & de  Philon  pour  vaine , qui  ont  penfé  qu’on  pe 
uoit  tirer  des  lignes  des  plantes , eftant  au  nombre  des  c 
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ti-agëâ'de  la  nature  qui  ont  l’Ame  nutritiue , car  l’Ame  ve- 
>etatiue  eftant  commune  à toutes  les  chofes  viuantes  & 
tnimées,  ils  tiroient  ainfi  les  fignes  de  l’homme  de  lon- 
;ue  vie  par  les  plantes , raifonnant  de  la  forte  : Ceux  qui 
but  les  cheueux  longs  & fermes  font  de  longue  vie,  parce 
bu’ils  ont  de  U conuenance  auec  les  vieilles  plantes,  qui 
ont  les  fueilles  fermes  & de  longue  dure'e  : comme  font  les 
pins , les  chefnes , le  grand  trefle , de  qui  les  fueilles  dura- 
bles font  fembler  qu’ils  foicnt  toufiours  ieunes , & iis  font 
pleins  d’annees.  Ce  mot  de  Phyfionomie  eft  vn  nom  corn- 
pofé  du  Grec,  qui  fignifie  Bjgle  ou  loy  de  U Nature,  fçauoir 
àufïi  que  par  vne  certaine  réglé  ou  ordre  de  nature , il 
s’enfuit  que  les  affedions  de  l’Ame  font  telles  que  telle  eft 
la  forme  du  Corps. 


JD£  VA  L^GVUZ  NT  OV  ST  L LO  G I SU  Z 
dont  fe  feruent  les  fhyfonomes. 


C H A P 1 T RE  XVIII. 


NOus  allons  deha  dit  que  c’eft  vne  chofe  certaine, 
que  le  Corps  & l’Ame  par  leur  fympatie  font  fu- 
ie ts  l’vn  l’autre  à de.  mutuelles  pallions,  qui  leur  eau- 
fent  changement  , & qu’on  voit  des  fignes  propres  au 
Corps  , par  lefquels  on  peut  conie&urer  quelles  iontees 
pallions  naturelles  de  l’Ame  : C’eft  pourquoy  chacun 
aduoue  que  la  Phyfionomie  eft  véritable.  Maintenant  il 
ïft  queftion  de  parler  du  Syllogifme , dont  lesPhyfiono- 
nes  ont  couftume  de  fe  femir,pour  trouuer  ces  fignes  pro- 
pres, duquel  Ariftote  fait  mention  au  dernier  de  fes  pre- 
miers Liures  des  Refolutions  , de  peur  qu’on  ne  iu- 
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geaft  que  nous  ayons  oublié  quelque  chofe  qui  fenil 
ou  fut  necelfaire  à cette  fcience.  Pour  ttouuer  donc  c 
figne  qu’on  appelle  propre, on  doit  premièrement  coafide 
1er  vne  feule  efpece  d’animaux,  qui  foit  vniuer  felle  fuiett 
à mefrne  paffion  : en  apres  il  faut  chercher  d’autres  efpece 
d’animaux,  qui  ne  foient  pas  vniuerfellement,  mais  parti 
culierement  capables  d’auoir  cette  mefrne  pafTion,  qu’en 
fin  le  figne  qui  eft  en  chaque  efpece  fuietteà  cette  mefm< 
paffion,ne  foit  pas  aux  autres  femblablement,  qui  ne  l’on 
pas,  & alors  ce  fera  là  le  figne  qu’on  appelle  propre.  P oui 
exemple, pour  chercher  le  figne  propre  qui  dénoté  la  force] 
il  faudra  confiderer  toutes  lesefpeces  des  animaux,  & iq 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  chofe  allez  connue  à tous  qui 
les  lions  vniuerfellement  en  leur  efpece  font  pourueus  d^ 
force  & en  excellent  : En  fécond  lieu  on  fç  ait  que  la  forci 
ne  fe  treuue  pas  feulement  aux  lions , mais  en  particulier 
dans  les  efpeces  des  cheuaux,  des  taureaux  & des  hommes! 
car  entre  les  cheuaux  ne  s’en  treuue  t’il  pas  quelqu’vn  qui 
foit  fort,  entre  les  taureaux , & entre  les  hommes  auffi.  En 
dernier  lieu,  il  faut  remarquer  fi  le  figne  eft  en  eux,  qui  en 
toufioitrs  en  l’efpece  des  lions,  & s’il  s’en  trouue  quelques 
«vns  qui  en  particulier  & diuifément  foient  forts  d’autre  eu 
pece,  il  faut  qu’ils  ayent  auffi  le  mefrne  figne  qui  dénoté  Ù 
force,  & que  ceux  qui  font  ijtnbecilksan’ayent  pas  tel  figne 
Voila  donc  quel  eft  le  figne  de  la  force,  auoir  les  extremtte'l 
du  corps  fortes  ou  grandes: car  comme  toute  l’efpece  des  liorf 
a.  les  extremitez  remarquables  en  force,  ou  grandeur  : & 
que  dans  toutes  les  autres  efpeces  d’animaux  il  fe  treuue  or 
cheuaux,  ou  taureaux,  ou  hommes,qui  eftant  forts,  ont  lçi 
extremitez  de  la  forte,  par  confequent  ceux  qui  n’ont  pal 
les  extremitez  fortes  ou  grandes,  font  tenus  en  effet  pouj 
foibks  & debiles  : ce  fera  donc  le  figne  propre  de  la  force, 
auotr  les  extremite\grandes.  Il  ne  fera  pas  mal  à propos  di 
figurer  icy  vn  Syllogifme,  & de  nous  en  fêruir.  ieque! 
Syllogifme  fera  dit  la  première  figure,  dont  le  medium  c’ef 
à dire  en  noftre  Phyfionomie  lejigne  fe  conuertit  auec  U 

maieure. 
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usure , en  telle  forte  que  la  meftne  conuerfion  ne  fe  ren- 
ntre  pas.  dans  la  derniere  proportion  ou  aflomption, 
mtantquele  mediumzft.  vniuerlel&  Lalfomption  parti - 
liere.  Ainfi  la  force  eft  A.auoir  de  grandes  extremitez  B. 
m C. 


A. 

B. 

C. 

fort. 

grandes  extremitez. 

lion. 

Et  ainfi  il  faudra  argumenter  pouf  conclure  & inférer: 
jout  ce  qui  à dé  grandes  extremitez  eft  fort  : tout  lion , & 
Quelques  animaux  ont  de  grandes  extremitez  ; donc  tout 
lion  & quelques  animaux  font  forts.  Le  medium  du  Syllo- 
^ifme  qui  eft  (B  )auoir  de  grandes  ex  tremite  ffçawoh  eft  le  li- 
gne ? fe  conuertit  auec  la  maieure  > qui  eft  [A)  fort  la  der- 
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niere  propofition  ou  affomption  , fçauoir  ( C.  ) pafTe  ; 
de  là  au  lion  car  auoir  de  grandes  extremitez  ne  conuie 
pas  reniement  à toute  l’efpece  des  lions,  mais  à d’autr 
aufti,  comme  a l’homme  , au  cheual , au  taureau:  air 
pourra-t'on  prouuer  par  le  mefme  que  He&or  eft  for 
comme , tout  ce  qui  à de  grandes  extremitez  eft  fort , H 
dor  à de  grandes  extremitez , donc  il  eft  fort,  &ç. 


; 


Fin  du  premier  ]Liure, 
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‘PREFACE, 

OVS  (tuons  defcrit  mf  jues  a pre fsnt  d$M 
le  premier  Ltnre , de  quelles  méthode  i 
lesVhyjionomes  ont  coujtutms  de  fe  ftruïr 
pour  connmjlvè  par  les  fignes  qui  appa * 
roijjent  au  Corps , quelles  jont  les  moeurs 
& naturel  de  tourne  3 maintenant  nous  allons  tourner 
ttoflre  difçQuys  d'yn  autre  coJlé>&  parler  de  ces  fign&s 
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que  nousauons  diteftre  propre fs  : en  prenant  les  parties  dé 
tout  ie  Corps,  l’vne  apres  /’ autre  : Ce  ne  nous  fera  pas  toute- 
fois inê  grande  peine  de  toinare  quelque  fois  les  caufes 
natmdhs  k ces  (ignés,  iugeant  que  s'il  je  treuue  quel- 
ques Critiques  & fafchruiï , a qui  ces  chofes  ne  plat - 
roitnt  pas  tant  3 noty  pourrons  fatisfaire  a leur  mauuaife 
humeur , en  leur  prejemant  les  caufes  naturelles  que  nous 
pitons puifees  des  fources  de  la  Philo fcphie.  Nous  diuife- 
rons  donc  toute  U maffedu  Corps  en  quatre  parties, fottde^ 
que  nous  [omîmes  fur  Cauthorité  d’ ^riflote , au  hure  des 
Animaux  : jç avoir  en  tefie , col ? poit'trme  , deux  bras  & 
ïambes.  Nous  commencerons  aUfii  a entamer  nojlre  dif- 
coursparlatefle , la  partie  la  plus  noble  de  toutes  : L’^lrfe- 
tiac  des  fens,ou  la  principale  première  partie  de  i* *dmc 

exerce fes  fondions  : caria  tefie ,1a  Veuë,  l'oùye,  l’odorat 
& legoujl  font  compris  dans  le  petit  efpace  Cs*  peud'ejlen - 
due  cl’y  n lieu  fi  ejlroit , & la  plus  grande  partie  de  ce  dont 
en  'veut  auoir  le  prefage-  & la  connotjfance , fe  treuue  prin- 
cipalement en  la  tefie:  Carlapoièhinc  des  per  formes  qui 
Viennent  à nous  ne  nous  ejj  pas  defcouuerte,  auant  que  die- 
flre  dépouillée  : mais  leur  ttjïc  fe  j re fente  a lin  fiant  vifi- 
ble  & toute  nue.  On  ht  dans  Platon  en  fan  Ximée , que  ld 
tefie  n’ejl  pas  feulement  appelle  ht  principale  & la  plus 
noble  partie,  mais  qu elle  ejtvn  tout  au  Corps , que  tout  lg 
Corps  efl  en  elle , & que  les  autres  membres  ne  font  ad- 
joints que  pour  fon  feruice.  On  lit  aufii  dans  les  beaux  En- 
feignemens  de  ce  grand  Perfonnage  que  Dieu  a compcfê 
id figure  de  la  tejic  a la  fimihtude  de  la  rondeur  du  Mcnde% 
& qu  il  y a mis  les  deux  circuits  de  l ^ me  , qu’elle  ejï  le 
membre,  qui  perte  éauantage  les  marques  de  la  DiUinitéJ 
d?  la  Kcync  as  toute  les  parties  du  Corps , a qui  Vteit  k 
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foulu  que  tout  le  rejle  du  corps  e fiant  au  deffous  comme  in» 
Prieur  y & y cflant  attaché , fut  fubiet  & luy  obéit . 
Veffnt,  comme  dit  Lattance  ejl  placé  en  la  partie  fupe- 
Yieure  de  la  tejle  comme  dans  fvne  Citadelle  5 & ejlant 
éleué , tl  voit  de  loin  & confidere  toutes  chofes . On  dit  que 
les  Jlatués  figures  d Hippocrate ejloient  couuertes  a vn 
chapeau  i pour  monjlyer  par  la  combien  on  doit  auoir  foin 

de  cette  partie^n  laquelle,  comme  dans  vn  Palais , l'Orne 

• co  nme  vne  Princeffe 3 qui  régit  ce  petif  monderait  fa  veji* 
' dence  & tient  fa  Cour,  & où  ï entendement  auec  toutes 
les  autres  facultés  ejl  placé. 
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DE  L ^4  TESTE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PArlantauec  Ari ilote  , nous  appelions  cette  partie  qui 
eft  fouftenuc  du  col , la  T elle  : premièrement  nous  la 
confilereions  en  Ton  entier , par  apres  nous  prendrons  cha« 
que  partie  en  particulier  : le  front,  les  yeux , les  foutcils 
& fes  autres  parties.  Galien  conlidere  la  quantité,  c’eftà 
dire  , la  grandeur,  grolïèur  ou  petitelle  de  la  Telle  & fa 
forme  : la  quantité  diuerfe  contïfte  en  la  grolfeur  , gran- 
deur, petitelle.  Nous  entamerons  noltre  difcours  par  la 
quantité. 


En  ce  T aile  au  eft  exprimé  U te  fie  du  Hibou  de  greffe  ur  immenfe , 
C>  celle  de  Vitelle  landes  Ce  fars , enfagroffteur  merueilleufet 
ainjl  que  nous  faisons  fait  tirer  fur  hne  flatue  de  marbre  , qui 
fe garde  dam  le  cabinet  d’^fdnan  Spatafore  mon  Oncle , Lw- 
metres-dcéle  dr  tres-curieux  des  antiquailles. 
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Vêla  Tefe  fort grojfe. 

Pol.&  Adam.cn leur  Phyf.difent  que  ceux qui  ont  laT efte 
rôtie  outre  mefure  ont  l’efpftit  hébété  & le  naturel  indoci- 
::  ce  qu*  Albert  remarquât  auLiure  des  Animaux, dit  que  la 
r'efte  demefuréinent  grotte, qui  pour  fon  exceffiue  grotleur 
eft  contrainte  de  pancher  fur  les  épaules , eft  dépourueue 
âe  Cens  & d’cfprit;  & vn  peu  apres  il  adjoufte  que  la  Telle 
excetliuement  grotte  dénote  l’homme  in  feulé,  lourd,  & 
Fort  indocile.  Arift.  au  liure  qui  traite  du  Sommeil  & de 
la  Veille,  dit  que  ceux  qui  l’ont  plus  grolle  qu’il  ne  faut,  eu 
|aard  aux  autres  parties  du  Corps , font  tommeilleux  & 
(endormis.  Car  plus  la  capacité  de  la  T efte  eft  large,  3c  C hi 
réceptacle  grand  , il  faut  d®necefïite  qu  il  contienne  da-* 
uarïtage.  On  remarque  qu’aux  Nains  & aux  perfonnes  de 
leur  taille , vne  grande  abondance  & quantité  de  vapefets 
js’éleuant  de  leur  eftomach  monte  en  leur  T efte-,  parce  que 
'plus  le  membre  eft  grand , plus  à t’il  befoin  d’aliment,  & il 
[s’enfuit  que  ce  qui  a moté  en  haut  en  abondance, redefcend 
(abondamment,  mais  toutefois  plus  lentement , parce  que 
i la  chaleur  naturelle  ne  peut  pas  en  fi  peu  de  temps  cuire  & 
digérer  ti  grande  quantité  de  vapeur .11  dit  aufîi  en  fa  1 nyff 
en  la  figure  de  l’homme  Sommeilleux,  qu’il  a les  parties  de 
■ haut  plus  grandes  à proportion  des  membres  intérieurs  : il 
.entend  parler  de  la  Tefte.  Sa  grotleur  & fagrandeur  deno- 
! te  pluftoft  l’abondance  de  matière  que  l’excellence  de  ver- 
’ tu.  Pour  moy  ie  referais  ces  grottes  & grandes  Telles  ainû 
démefurées  à celles  des  afnes,qui  font  ainfi  énormes  8c 
dont  les  mœurs  font  très  impertinentes,  eftant  lourds,  fans 
cœur  & craintifs.  Si  la  •oniparaifon  s’en  fait  auec  des  oy- 
feaux,  c’eft  auec  ceux  de  nuit , tels  que  font  les  Cha-huan* 
& les  Hiboux , qui  l’ont  de  grotleur  démefurée , & qui  au 
' fortir  de  leur  repos  & des  trous  où  ils  fe  nichent,  fe 
produifent  les  pieds  deuant , eftant  retenus  par  l’excefîme 
pefanteur  de  leur  T efte.Ouide  parle  ainti  d’Afcalaphus  qui 

fut  changé  en  Hifcou. 

5 E iiij 
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De  l eau  de  “Phlegethonfa  tcfe  ajfergeey 
Et  fa  figure  mefme  en  ~\'n  oifeau  changée, 
l™f'*P}*î*'^nj£rosbecy  des  f lûmes , de  grands  yeux; 

Et  fa  laideur fe  rend  a luy  mefme  odieux  j 
L aifle  couurefon  Corps  d"\n  launafre  plumage^ 

Et  fa  tefle  en  grojfeur  sJ  augmente  d' avantage.  &c. 

Il  a y a point  d’oyfeauqui  ait  la  telle  plus  greffe  que  luy 
c eft  vn  oyfeau  de  nmd  ; s’il  fe  mon  Are  de  iour  les  autre 
jny  font  la  guerre , & luy  donnant  du  bec,  luy  arrachen 
les  plumes  a caule  de  fa  lafchcté  &parefle.  Les-Faucon 
qui  ont  a telle  girofle , ne  lont  pas  en  eftime , par  ce  qu’il 
ldiemblent  aux  oyfeaux  de  nuid , qui  tous  l’ont  m-olie  5 
iont  timides.  Si  on  compare  la  telle  de  l’homme  démefif 
1 ement  girolle  a celle  de  quelque  paillon,  ce  fera  à celle  d< 
celuy  qu’en  Grec  on  appelle  vranofcope , qui  fignifie , rqw 
dam  le  c tel , 1 11  a extrêmement  grolfe , & le  fommet  en  ef 
oit  laige  c eft  le  plus  lafehe  de  tous  les  poilfons.  D’où 
vient  qu  Gppian  en  parle  de  la  forte.  r 

Noua  ferons  mention  de  ce  hideux  poijfon , 
jJont  la  tefle  figrojfe  eft  d’horrible  façon: 
il  c fl  du  naturel  te  plus  lafehe  du  monde , 

Et  fur p affe  loua  ceux , qui  s’engendrent fous  l’Onde. 

Ain  fi  qu’Ariftoce : rapportée  Cabot  eft  vn  poiilon  dont 

Y f°rt  a-t’il  pris  de  là  fon  nom ,ctpi<. 

le,  en  Grec  lignifie  la.  tefte , & on  l'appelle  auffi  Cup.to .qui 
%ufiee„Latm7  eft*  ou  rtfa»;  c'eft  vn  poilïon  lafehe  & 
il  dieu  le  jl  on  nd  auffi  de  fon  naturel , car  s’il  eft  fafti  de 

rlftüT  Ÿ1  rrCÛChe,  f™!en,e3? U tefi  « & croit  que  tout  lÿ 
telle  de  fon  Corps  le  foit  auffi.  Alrêfi  en  va-t'il  des  autres 

animaux  .qui  ayât  beaucoup  d'humidité  & peu  de  chaleur 
i ont  gtolle , & font  itupides  & hebetez.  De  vray  les  teft*s 
««Ornement  greffes  font  réputées  vkieufes . L/nfe  dc 
la  Ciue  aoonaanee  de  matière , & non  pas  de  ce  oui  y eft 
lontenu , & principalement  li  leur  forme  eft  niai  compoJ 
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ée  , cal'  c’eft  ligne  que  leur  imaginatiue  efi:  bleiîee , & que 
:eluy  oui  a telle  telle  ne  conçoit  rien  , ou  bien  peu  de  cho- 
ê.  Quelque  forte  d’animal  que  ce  foit , qui  porte  k rel- 
embkncc  d’vn  autre  animal , il  luy  eft  auhi  fembkble 
bu  en  approche  en  mœurs  & naturel.  A ce  luiet  nous  ni- 
ions que  tous  ceux,  qui  Vont  ai n fi  grotte  outre  me  fuie, 
font  lafches , ruftiques , indociles  & timides  ; de  (orte  que 
nous  nous  écrions  fouuent,  comme  par  vn  adage;  0 quelle 
te  fie  & -qu'elle  à feu  defini  \ L’Empereur  Vitelle  l’auoit  ex- 
c effiuement  grotte,  comme  on  le  voit  aux  figures  qu’on  en 
& tirées,  d’ou  luy  vint  ce  naturel  grolber. 

ijc,  Çe  l/ôit  U tefle  du  chien  de  haut  ne\pr'  bien  flairant,  çr  celle 
de  T Ut  on  en  fa  grandeur , dont  non*  auorts  tire'  U- figure  du 
t cabinet  de" Vincent  Torta  mon  flere  ,fort  curieux 

de  vieilles  médaillés  & de  leurs  raretel \ 
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. ^ Te  fie  vn  peu  plus  grande  que  médiocre 2 

Annote  en  faPhyflonomie  dit  que  ceux  qui  ont  grande 
reite , a la  fimilitude  des  chiens, ont  bon  nez,  c’efl:  à dire 
bon  iens,  vne  prudence  merueilleufe , qui  par  rapport  ell 
comparée  à l’excellent  odorat  : mais  parce  que  ce  mefme 
Aufcheur  faitplulieurs  fois  mention  des  chiens,  les  appel- 
iant  tan  toft  genereux  &de  grâd  cœurjtantoû  flatteurs,^ 

iiiricux,abboyans,&enuieux;tantoftcourans,fols,de  haut 

nez  bien  flairâs,requerans;  de  peur  qu’aucun  ne  foupcône 
qu  il  ne  s’accorde  pas  luy  mefme  en  fes  difeours  & ne  pro- 
poie  vne  dodrine  fuppofée , pour  en  faire  accroire  & en 
bailler  agarder  à ceux  qui  s’y  eftudiët;il  faut  fçauoir  qu’il 
y a plufieurs  fortes  de  chiens , dont  il  n’a  pas  iugé  qu’iL  fuc 
neceflaire  de  faire  diftindion  ;parcequ’eftâtdomeflique* 
T familiers  ils  nous  doiuent  eftre  connus.  Il  y en  a de 
iorts,  il  y a des  dogues  & maftins,  qui  font  auflï  de  grand 
cœur,  robimes&  de  bon  nez , qui  par  leur  flair  éuenteiic 
vne  campagne, & vont  à la  befte.On  les  appelle  vufoaire- 
ment  Braques.  Il  y en  a de  courans  & de  bonne  quelle,  de 
garde  & feruice  pour  les  maifons  & métairies,  quinçlaif- 
ient  pas  d ’eflre iniurieux,abboyans,&  flatteurs:&  comme 
de  tous  le  naturel  & les  mœurs  font  differentes,  la  forme 
en  elt  aufli  diuerfe.  Blondus  & autres  ont  alnfi  décrit  la 
forme  des  chiens  courans  & de  quefte-.ils  ont  la  Telle  bien 
faite  & proportionnée, c’efl:  à dire  vn  peu  plus  grande  que 
mediocre,les  oreilles  pendantes  &c.  I ’ay  bien  voulu  donl 
ner  cétaduis  de  peur  qu’aucun  ne  fe  trompall,ne  fçaehant 
pas  leurs  différences.  Mais  reprenons  nos  brifées  : Pole-1 
mon  dit  que  l’homme  qui  à la  Tefte  vn  peu  plus  grande 
que  médiocre,  efl  reply  de  feus  & chicheimais  il  y à erreur1 
& Adamantius  en  a fait  la  correaion.La  Telle  plus  m-an-  ! 
de  que  médiocre , ell  vn  ligne  que  l’h-omme  eft  à la  vérité] 
bien  fenfé,  font,  & de  grand  cœur.  Mais  parce  qu’elle  ell  ' 
beaucoup  plus  grande  que  médiocre,  elle  le  dénote  fenféJ 
mais  mutile  & font  chiche.  Albert  fondé  fur  l’authorité 
ai  Loxus  dit  que  la  T elle  quelque  peu  plus  grande  qu’il  | 
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e conuient,fignifie  l'homme  fenfé,  vertueux,  & de  grand 
ourage.  On  rapporte  que  les  Egyptiens  dépeignant  leur 
)ieu  j qu’ils  appelloient  Anubis,  luy  donnoient  laTefte 
'vu  chien:  quelques- vns  ont  dit  que  c’eftoit  Mercure: 
oulant  lignifier  qu’il  n’y  a point  d’animal,  qui  ait  plus 
lrand  flair  que  le  chien interprétant  par  là  le  fens  & la 
prudêce  S’il  faut  comparer  la  grande  Telle  de  l’homme  à 
:elle  des  oyfeauxdes  perroquets  ne  l’ont  ils  pas  fort  gran- 
k-.c’eft  d’où  leur  vient  cette  facilité  d’apprendre  non  feu- 
.ement  à parler, mais  auffi  à méditer .Galié, au  Liure  qu’il 
i intitulé, l’Art  de  Medecine,  dit  qu’il  efl  difficile  de  iuger 
de  la  grande  tefte:car  il  n’eft  pas  necefiaireque  la  grâdeur 
foit  le  ligne  de  la  bonne  conftitutiô,  & que  quand  on  voit 
vne  grande,  on  la  doiue  tenir  toufiours  pour  bonne , fi  ce 
n’eft  que  cela  arriue  par  la  vertu  naturelle  qui  y domine 
buiifamment5y  produisant  abondance  de  bonne  & excel- 
lente matière,  que  la  figure  qui  l’enuironne  foit  bien  pro- 
portionnée : que  les  autres  parties  qui  luy  font  iointes  8c 
adhérentes,  foient  de  bonne  conftitution,  comme  auoir  la 
nuque  ou  le  chaignon  du  col  fort , bien  dilpofé  en  fes  os, 
rterueux,  & qu’en  la  connexion  qu’ils  ont  prife  enfemble, 
ils  foient  proportionnez  l’vn  à l’autre  : auoir  de  bons  yeux 
,&  clair -voy ans: alors  ce  ligne  eft  tenu  pour  tres-excellent. 
Dans  le  Liure  que  e mefme  Autheur  a intitulé,des  Mala- 
dies vulgaires  > il  fait  cette  comparaifon  & dit  que  tout 
ainfi  que  la  grande poidrîne  ayant  vne  ample  capacité  en 
ion  intérieur  , contient  deux  grands  inteftins,  le  Ponlmon 
|&  leCœur,n  eftantpreffiez  d’aucun  collé, eft  fort  à eftimer: 
par  mefme  compaiaifon, laTefte  & l’efpine  du  dos  fe  cor- 
ji'efpondant  l’vne  à l’autre  en  grandeur, & eftant  de  grande 
eftcnduë  : le  cerneau  dans  fes  ventricules  & la  moüelle 
(dans  la  cauité  de  l’efpine,  ont  des  creux  plus  grands  & 
plus  larges  ou  les  efprits  fe  promènent  auec  plus 
.de  liberté:  d’où  leur  vient  cette  faculté  cogitatiue  très 
excellente.  Auicéme  en  a dit  autant  apres  Galien, 
le  an  Alexandrin  en  ion  Commentaire  fur  Hippocrate,dit 
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qt;e  l’ample  & large  capacité  de  telle  eft  nec.efiaire  j pi 
ce  qu’elle  ePc  le  vailîeau  & réceptacle  de  plu  heurs  facultj 
fentiues , & des, excellents  mouuemens  ; fi  le  cerneau  e 
ample  à proportion  de  la  telle  ,x’eft  ligne  que  la  chalet 
naturelle, agit  bien  : quand  aulïi  les  vertèbres  ou  nœuds  d 
1 elpine  font  grands , Sc  les  os  de  la  poidlrine  le  font  pa 
reillement,  on  voit  que  la  conftitution  des  facilitez  vita 
les.eil  tres-îbonnc , & .en  fuite  la  nourriture  de  tout  1 
Corps  va  tres-bien  & eft.en  bon  efl  at.Comme  on  peut*voi 
aux  Ha  tu  ës  de  marbre  qu’on  a tirées  fur  la  telle  de  Platon 
n’eft-elle  pas  proportionnée  aux  autres  parties  du  Corps, 
cflant  vu  peu  dleuee  au  là.  de  la  médiocrité  ? d’où  luy  elj 
venu  cette  viuacite'  & force  dlefprit , qui  pont  mis  au 
norabfe  des  telles  les  mieux  reniées  , de  dont  l’efpri 
elloit  penetrant-&  fort. 

Noptsauons  îcyfalt  dépeindre  .tu  "\ifU  figure  de  l'homme , don, 
la  tefl e efi  tres-petite , a proportion  de  celles  dont  nous  *V enon 
dep(tfler3  & de  fon  Corps  : comme  aufii  celle  de  V^/tuflrttcbe 
à fin  de  faire  ''voir  plus  clairement  le  peu  de  rapport  de  U tefi\ 
petite  en  conparafon  d'^n  très-grand  Corps.- 
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De  U te  fie  très-petite. 

Anffote  nous  apprend  en  faPhyfionomie  que  ceux  qui 
Lt  la  telle  petite, font  prèfqué  dépourueus  de  fens,  & paie- 
nt il  en  fait  comparaifon  auec  les  aines  ; mais  corne  nous 
lions  dit cy-deuant,cét  animal  a la telle grande, & partant 
on  texte  eft  defedtueux  : veu  que  Pol.  & Adam,  ne  difent 
te n de  femblable,  mais  que  celuy  qui  Fa  tellement  petite 
ft  dépour ueu  de  tout  feus,  & n i point  d’entendement  ny 
'eftat  j & ils  n’en  font  pas  comparaifon  à cét  animal.  Lé 
lefme  Arift.  dépeignant  la  forme  de  la  lemme,  dit  qu’elle 
la  telle  petite,  & la  compare  à la  P anthere, & non  à PAf- 
fe , dont  il  reprefente  la  figure  ; fi  ce  n’eft  que  quelqn’vn 

[ -Uille  dire  qü’Arift.  parlant  de  U tejie  petite  3 entendu 
trier  du  peu  d’entendement,  & des  facultés  naturelles 
Felle  peut  contenir.  Car  encor  que  les  telles  des  Afnes 
ient  grandes,  elles  ne  le'font  feulement  qu’à  raifon  de  la 
jrbifeuf  des  os,  de  FépaiHeurAe  la  chair  qui  les  enulronne, 
k de  la  peau  qui  les  comité  : mai3  elles  font  petites  peut 
èur  peu  de  ceruelle  , cette  efpece  d’animaux  n’en  ayant 
juere.  Rhafés  en  dit  autant  qu’ Adamantins  : mais  Auï- 
lémlé  alleuffe  que  la  petite  ayant  fa  figure  mal  compofée, 
k eftânt  accorrlpagnée  de  débilité  de  col  & dés  dos , eft  vu 
igné  de  manquement  St  de  Haut  de  faculté.morale,  natu- 
relle & animale,  & partant  que  la  perfonne  ell  perfide,  en- 
flirte  à fe  courrouller , douteufe  & incertaine  en  fes  affai- 
res, pour  moy  i’en  ferois  comparaifon  auec  l’Auftfuchè  : 
tar  entré  tous  les  animaux  cét  oy  feau  L’a  fort  petite,  le  coi 
long,  & vile  grandeur  merueilléufe  dé  corps,  auec  vne  ex- 
trême lourdité  : il  croit, ayant  toutes  les  parties  du  corps  fi 
grandes  en  comparaifon  de  la  telle,  qui  ell  fi  petite , qu'il 
lit  bien  caché  epund  il  ne  peut  Autrement  fe  fauucr  de  U 
ïourfuitte  des  chœjfeurs , la  cachant  fous  quelque  atbrJiéaù 
ou  cherchant  de  i’orabre  pour  la  mettre  à couuert , Payant 
plus  débile  qué  toutes  les  autres  parties.  AHftophare , au 
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traite  des  oy  féaux,  compare  l’Auftruche  à Rhée  îa  mer 
des  Dieux  à caufe  de  fa  grandeur.  lob  parle  en  tes  ter 
mes , Dieu  à priué  l'auflruche  de  fdgejfe , gr  ne  luy  à pat  donn 
d'intelligence.  Il  y a vn  Prouerbe  chez  Suidas , de  ceux  qu 
font  exceftiuement  grands,  quJil  appelle,  oyfeaux  de  L y!i:C 
parce  qu’on  apporte  de  cette  région  des  oyfeaux  d ,n 
grandeur  monftrueufe.  L’interprete  d’Ariftophane  ai 
traidé  des  oyfeaux , dit  que  ce  Prouerbe  eft  pour  les  hom 
mes  dû  naturel  barbare  & timide:car  d’ordinaire  les  hom 
mes  fort  grands  font  les  plus  craintifs.  Galien  dit  que  l 
petite  eft  vn  figne  particulier  delamauuaife  conftitutioi 
du  cerueau , &que  les  petites  defignent  toujours  quelqui 
chcfe  demauuais:  dequoy  Hali-Rhodan  dit  la  caufe, cel; 
provenant  de  la  conftridion  & eftreciftement  des  ventri 
cilles  du  cerueau  , parce  que  les  efprits  animaux  n’ont  pa 
la  liberté  de  fe  promener , ce  qui  fe  remarque  aufli  par  le 
productions  débiles  qui  s’en  font.  Car  en  effet  la  racim 
cftant  petite , il  ne  faut  pas  efperer  qu’il  en  forte  quelqui 
chofe  de  grand.  Saind  Thomas  a dit  merueille  fur  ce 
qu’Ariftote  a écrit  du  Sentiment  & du  fenfible:  la  tefte  & 
le  cœur , dit  il , en  leur  htuation  font  directement  oppofe; 
l’vn  â l’autre , afin  que  par  la  froideur  du  cerueau , la  cha 
leur  du  cœur  foit  temperée.  D’où  il  fe  fait  que  ceux  qu 
ont  la  tefte  petite  à proportion  des  autres  membres , foni 
impétueux  & fe  laillent  emporter  à la  violence  : parce  qu< 
la  chaleur  du  cœur  n’eftant  pas  afTez  rafraifehie  par  l’hu- 
midité du  cerueau  , faute  de  la  reflexion  mutuelle  de  l’vr 
à l’autre  qui  n’eft  pas  allez  grande , & leurs  di(pofition.< 
eftant  aufli  differentes , lesaffcdions , que  ces  deux  no- 
bles parties  ont,  deuiennent  pareillement  contraires 
Meletius  le  Philofophe  dit  des  chofes  qui  plaifent  affezrb 
tefte  eft  formée  en  t aueur  du  cerueau  : il  eft  confiant  que 
la  nature  de  la  partie  qui  en  comprend  vne  autre , eft  faite 
& formée  à delléin  de  ieruir  à celle  qui  y eft  comprife.  Lt 
tefte  qui  a fort  peu  de  capacité  eft  le  figne  d’vne  maiiuaifl 
ceruelle.  Puifque  donc  que  les  actions,  que  toutes  les  patjj 
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des  de  noftre  Corps  font,  font  faites  & accomplies  par  les 
operations  du  cerueau  (car,  pour  exemple,  s’il  arriué 
que  le  petit  doigt  du  pied  fe  remué , il  eft  confiant  que  ce 
abonnement  prouient  du  cerueau)  ceux  qui  ont  la  telle  pe- 
tite à caufe  de  fapetitefle , font  pour  certain  primez  de  fai- 
re , ce  que  ceux  qui  l’ont  grande,  font.En  effet  vn  petit  or- 
gane ne  peut  aucunement  eftre  capable  de  beaucoup  d’ef- 
prit  • partant  il  faut  inferer  que  quand  la  tefte  petite  n’a 
qu’vn  petit  efpace  & eftroit,  dans  lequel  elle  eft  relier rée, 

Il’efprit  animal  eft  comme  plongé  & eftouffé  dans  ce 
peu  de  capacité  & cét  eftreciilemant , comme  aufti  toutes 
îes  a&ions  & operations  que  l’efprit  produit.  Enfin  pour 
l le  faire  court , la  petite  eft  réputée  de  peu  d’effet , & n’o- 
pere  rien  de  grand. 

&e  la  Tefte  \n peu  plus  grande  e^ue  petite, 

Arîftote  auliure  des  Problèmes  a iugé  que  l’homme  eft: 
le  plus  prudent  de  tous  les  animaux  encor  qu’il  ait  la  tefte 
fort  petite  à proportion  des  autres  parties  du  Corps  : & 
mefme  qu’entre  ceux  qui  l’ont  ainfi  petite,  il  s’en  treuut  de 
plu  s prudents  que  ceux  qui  font  trop  grande.  Mais  ce 
Philofophe  entend  parler  de  la  tefte  excefïiuement  groffe, 
| parlant  de  la  trop  grande , & au  lieu  de  la  petite  il  parle 
de  la  maigre , & vn  peu  plus  greffe  que  petite  ; ainfiles 
deux  propofitions  de  ce  très  grand  Philofophe  femblentne 
! fe  pas  contrarier,  louant  beaucoup  icy,  ce  qu’aupar auant 
il  fembloit  defapprouuer  : Auicenne  dit  que  la  petite  eft 
de  très  bonne  conftitution,  fila  vertu  & faculté  formatri- 
ce en  elle  a,  beaucoup  opéré  ôç  luy  adonné  beaucoup  de 
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On  'V oit  en  cette  figure  U tefte  de  moyenne  groffeur  & gfapeteufi 
entre  autres  tefres  humaine  s , auec  celle  du  lion , 


Le  latefle médiocre . 

Ariftote  recommande  à Alexandre  le  Grand  3 la  tefte 
médiocre , dont  là  forme  n’eft  ny  trop  grande , ny  trop  pe- 
tite : Pol.  & Adam,  la  prifent  aufti  beaucoup.  Il  me  fem- 
bie  qu’on  la  doit  comparer  à celle  du  lion  ; car  comme  on 
peut  voir  chez  Arift.  en  la  forme  du  lion;  cét  animal  à pro- 
portion des  autres  parties  de  fon  Corps  l’a  modérément 
greffe  & grande.  Albert  dit  à ce  fuiet  que  la  médiocre  eft: 
vn  ligne  que  l’homme  adel’efprit  & du  fens , & qu’il  eft: 
quelquefois  timide  & liberal  : mais  moy , veu  qu’il  a de  1& 
relation  auec  le  lion  , ie  ne  le  iugerois  pas  timide  P'mais 
hardy  & de  grand  cœur.  1 
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<e  premier  port  ra  i fl  au  cofle' droit  repre fente  U Tefle  de  la  forme 
quiriefl  pas  naturelleyen  laquelle  la  partie  de  déliant  efl  fans 
éminence,£r  celle  de  derrière  efl  en  bojfe  : Ce  fécond  portrait 
au  coflé  gauche,  fait  "\oir  la  Tefle  dont  la  forme  rtcïl  pas  »a - 
[ tutelle  çr  contraire  a la  première, ayant  la  partie  de  derrière 
f ws  éminence ,çr  celle  de  deuant  en  bojf 


De  la  Tefle  caue  fur  le  deuant . 


Nous  allons  parlé  de  la  grandeur  & gr  odeur  de  la  teftej 
|Tiaintenant  il  eftquedion  de  fa  forme.  Hippocrate  & Ga- 
Jien  difent  qu’il  y a cinq  formes  differentes  de  Tefi.e,l’vne 
naturelle,  & les  quatre  autres  contre  nature  & mon- 
Jftrueufes.  La  première  forme  non  naturelle  de  laTefte, 
ieft  celle  en  laquelle  il  n’y  a point  d’éminence  fur  le  de- 
vant, & ou  le  fiege  du  front, qui  deuroit  eftre  éleué,  ne  pa- 
roit  point  en  boflé  dés  fa  partie  fuperiçure,  5c  en  laquelle 
le  derrière  a de  l’éminence.  La  fécondé  figure  eft  toute 
contraire  à celle-cy.  n’ayant  pas  d’éminence  fur  le  derrie- 
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1"^ } & le  deuant  eft  efleue  en  bofte.  La  troifième  qui  d 
plus  près  approche  de  la  naturelle,  eft  celle  en  laquell 
1 eminence  fur  le  deuant  & le  derrière  ne  paroit  point , S 
la  tefte,  femblant  arrondie  comme  auniueau , tient  la  fi 
gnre  d vne  Spheie  exactement  compofèe.  La  quatrième 
dont  Hippocrate  fait  mention,  eft  celle  qui  à plus  d’èmi 
nence  des  deux  coftes  des  oreilles,qu’elle  n’a  fur  le  deùan 
& le  derrière.  La  cinquième  & derniere  eft  naturelle; 
eftant  pnncipalement  conftruite  à la  forme  d’vne  Sphen 
vn  peu  longue , ayant  le  deuant  & le  derrière  plus  efleuèjj 
Premièrement  fuiuant  l’opinion  d’Albert,  celuy  qui  1$ 
caue  fii r le  deuant  eft  fuiet  a tromper  & à fecouroufterl 
pour  moy , félon  mon  jugement, ie  dirois  qu’il  feroit  blefj 
fe  aux  feus  & a 1 imagination.  Mais  en  chaque  région  la 
Tede  a quelque  chofe  de  particulier  en  fa  forme,  commî 
dit  Hippocrate  parlant  de  ceux  qui  prifent  beaucoup  cel 
les  qui  font  vn  peu  longues , partant  pour  leur  donner  cet 
te  foi  me  ns  auoient  couftume  de  les  prefler  en  leurs  petit! 
eiifans  encor  tendrelets , & enfufte  de  temps  la  nature  les  i 
en^endrees  en  ces  contrées  de  forme  vn  peu  longue. 

De  U Tefle  caue  fur  le  dernere * 

h & Adam,  nous  apprennent  que  ceux, qui  ont  le  der- 
rière de  la  tefte  caue  & déprimé,  lont  timides.  Galien  di) 

a ce  fuiet , que  fi  1 eminence , qui  eft  au  derrière  de  la  teft 
va  tant  foit  peu  en  diminuant,  il  faut  auffi  confiderer  les 
nerfs  & la nugue  du  col,  auec  les  autres  os  , car  s’ils 
ioiii  en  leur  naturelle  conftitution  il  arriue  par  vn  deffaut 
de  matiei  e , & non  par  l’imbecilité  de  la  vertu  formatrice 
que  la  loi  me  de  la  tefte  eft  ainh  compofée  j toutes  ces  par 
lies  lan  allant  pas  bien  &n’eftant  pas  dans  leur  forme  na* 
tutelle,  c eft  figne  que  le  principe  en  eft  debile.  Mais  les 
oeftauts  pour  la  plus  part,  qui  arriuent  au  derrière  de  la 
tu.Le  9 ne  prouiennentque  de  l’imbecilité  des  parties , dont 
-’.oas  v enons  de  parler , autrement  cela  n’aniue  que  trej 
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•arément.  On  remarque  que  les  Allemands  le  plus  fou- 
lent  ont  le  derrière  de  la  telle  comprimé  & applany , & la 
:efte  large , parce  que  eftant  petits , & encor  au  berceau  5 
:1s  font,  touliours  couchez  fur  le  dos,  & font  liez  par  les 
mains  aux  collez  de  leurs  berceaux. 

1 

Pe  h Tejle  éminente  fur  le  deuant,  * 

Il  fe  faittaulïï  feruir  des  mefmes  dift  in  étions  pour  les 
parties  du  deuant  de  la  telle , fçauoir  de  celles  qui  appar- 
tiennent au  front,  dont  nous  auons  dit  qu'il  fe  falloit  1er- 
j uir  pour  celles  de  derrière.  Il  faut  pareillement  confideret; 

| la  petitelîe  & la  grandeur  de  ces  mefmes  parties , leur  for- 
me, & les  fens  qui  y font  placez,la  veu'c,  l’ouye,  le  gouft 
l’odorat  t car  toutes  ces  parties  diuerfes  par  la  correfpon- 
dance  qu’elles  ont  de  l’vne  à l’autre  indiquent  & témoi- 
gnent, qÉ  que  leurs  principes  peuuent  produire,  & ce  qu’il? 
produifent  à en  foy  la  vertu  & le  vice  de  fon  principe.  Et 
de  fait  cette  partie  de  deuant  la  telle  contient  plulieurs 
nerfs  fenfitifs , & peu  d’aétifs , d’ou  il  s’enfuit  que  li  cette 
partie  ell  de  bonne  &:  naturelle  conflitution , elle  dénote 
l’homme  pourüeu  de  bofis  fens. 

£)e.U  Te  fie  éminente  fur  le  derrière  6 

j fcdUeù  en  l’Aft  de  Mecîécmê , & Aufoeitne  apres  iuÿ,cli  - 
, fe^-quelatefléjiqui  à de  l’érUinence  fur  le  derrière,n’ell 
pas  touliouçs  de  mauuaife  conlUtution  : mais  qu’il  faut  fe 
feruir  des  diliinétions , dont  ils  fe  font  leruis  auparauant 
I en  parlant  de  la  trop  grande,  car  en  cette  partie  de  derriè- 
re la  boette,  creufet  où  allambic  dit  cerüeau,  & l’ori- 
gine de  la  moelle  font  placez.  En  apres  confiderez  la  nu- 
que du  col,  & voye2  li  elle  ellfoible,  ou  forte  j car!?, 
elle  fouftient  vn  col  fort  & ferme  , faide  alors  elli- 
me  de  la  telle  ainli  formée  ça  pointe  : en  effet  voit?" 
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connoMlrez  que  tels  hommes  ont  beaucoup  de  force  en 
leüvs  autres  membres,  mais  principalement  aux  os  : car  : 
cette  partie  éftant  véritablement  l’origine  de  tous  les  nerfs 
actifs , qui  font  en  tout  le  Corps  humain , elle  n’en  à que 
fort  peu  de  fenftüifs. 

£n  ce  fécond  tableau  du  coflé  droit  efl  repŸefente  la  Tefle  de  leu 
troifiéme  figure , U forme  n'en  e fiant  pat  naturelle , en  laquelle 
le  devant  & le  derrière  ri  a aucune  éminence,  J[u  coflé  gau* 
the  esc  celte  de  forme  naturelle , à la  fïmditude  d’^ne  Sphere 
~''n  feu  applanie , en  de  dînant  <&  portant  éminence  fur  le  de* 
vant  cr  le  derrière. 


ifoe  la  Telle  cane  fur  le  déliant  fur  le  derrière. 


Il  faut  remarquer  que  la  Telle , qui  n’a  point  d’cminenC 
ce  ny  fur  le  déviant  ny  fur  le  derrière , & cft  toute  égalé, 
comme  h elle  eiioit  en-forme  de  Sphere  toute  rond c.  eft 
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<3e  ftiauuaife  conftitution.  Albert  dit  que  la  compofeeen 
forme  de  globe , eft  vn  figue  que  l'homme  manque  de  mé- 
moire, defens  & defageffe.C'eft  la  maxime  desMeaecins, 
de  dire  quequand  la  telle  a quelques  defeôuofitez  , il  y a 
de  l'imbécillité,  & defaut  d'operations.  Si  ladeledtuo- 
fité  eft  en  la  partie  de  deuant,c’eft  figne  que  l’homme  man- 
que  de  fens  & d’imagination  : fi  en  la  partie  de  derrière,  il 
iy  a defaut  de  forces  & de  mémoire  : fi  ladefeéfuofité  elt.au 
milieu , il  eft  fort  peu  pourueu  de  raifon  & de  faculté  co- 
gitatiue.  La  forme  du  cerueau  fuit  celle  du  crâne , fi  le 
crâne  a de  la  defe&uofité  en  fa  forme , par  confisquent  le 
cerueau  en  aura  en  la  fienne  : ceux  donc  qui  l'ont  anfi,foRii 
timides  & mal  pourueu  s de  fens.  Les  Grecs  & les  Turcs 
ont  prefque  la  telle  formée  en  figure  de  globe,  & iugenc 
que  celle  de  cette  forme  s'aiufte  fort  commodément  aux 
bonnets  ou  turbans , dont  ils  ont  couftume  de  fe  ferair  en 
diuerfes  façons. 

De  UTeJle  en  éminence  du  cojlé des  temples. 

Hippocrate  a mis  au  nombre  des  teftes  de  forme  natu- 
relle, celle  qui  à des  éminences  du  cofté  des  temples  non, 
pas  en  tirant  en  deuant  ou  en  derrière.  Ariftote  écriuant 
f Alexandre  dit  que  ceux  qui  ont  les  temples  enflez , & les 
ioiies  pleines  , font  fort  enclins  au  couroux  : & dans  fa 
Phyfionomie , que  ceux  qui  ont  autour  du  col  & des  tem- 
ples des  veines  larges  & grolies , font  d’vne  mauuaife  co- 
lère , & comme  ces  lignes  dénotent  le  couroux , ceux  qui 
les  ont,  ont  les  marques  de  cette paftion.  Pol.  & Adam, 
^ifent  apres  luy , que  fi  queiqu'vn  a les  veines,  qui  font  aiv- 
iour  du  col  & des  temples , enflées  & vifibles , de  couleur 
de  fang,c’eft  figne  quelacolere  eft,  & boiiillone  dans  l in- 
Icrieur  : Rhafes  dit  aulîi  apres  lemefime  Autheur  que  la 
conuexe  , c’eft  à dire,  en  éminence  du  cofté  des  temples, 
eft  vn  ligne  de  couroux,  Albert  enchérit  fur  tous  difiant 
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que  ceittfqüi  ont  les  veines  des  temples  & de  la  nuque  de 
eol  rouges,  font  fi  enclins  à la  colere,  qu’ils  en  deuiennent 
prefque  infenfez. 

De  U Te  (le  éminente  fur  le  deuant  & fur  le  derrière. 

] 

Nous  remarquerons  que  la  Telle  éminente  fur  le  deuant  ] 
& fur  le  derrière,  eft  vn  très  excellent  ligne  \ & c’eft  celle 
que  les  Médecins  eftiment  de  naturelle  & parfaite  confti-  jj 
tution.  Galien  au  Liure  de  l’Art  de  Medecine , voulant  § 
defigner  la  forme  parfaite  de  la  T elle,  dit  qu’il  faut  qu’elle 
foit,  comme  fi  vous  vous  imaginiez  voir  vnc  S phere  de  cire 
toute  ronde  , merueilleufement  bien  conftruite  , tant 
foit  peu  preffée  de  cofté  & d’autre,  il  eft  expédient  pour 
auoir  la  forme  naturelle  que  le  deuant  & le  derrière  foie 
eileué  en  éminence , & ayent  de  la  conuenance  enfemble. 
Et  en  vn  autre  endroit  il  dit  qu’il  faut  qu’elle  foit  vn  peu 
en  déclinant  deuant  & derrière , comme  aufti  vn  peu  lon- 
gue , comme  fi  vous  difiez  qu’elle  aduançaft  vn  peu  fur  le 
deuant  & le  derrière.  Auicennc  dit  apres  luy  qu’il  eft  bon 
qu’elle  femble  faite  autour  en  forme  arbiculaire,  mais 
toutefois  vn  peu  longue,  par  ce  que  les  nerfs  qui  prennent 
leur  origine  du  cerueau,  auront  plus  longue  eftendue , dd 
plus  il  y aura  comme  vn  double  fommet,  la  faifant  paroi^ 
ftre  en  éminence,  afin  que  feruant  comme  de  deux  fourcils 
efleuez  & éminens , ils  foient  la  deffence  touftours  prefte 
pour  contregarder  les  nerfs,  Polemon  & Adamantius  di- 
lent  que  la  T efte  de  modérée  grandeur  & reâdtude,  & mé- 
diocrement comprimée  par  les  coftez , furpalfe  en  excel- 
lence les  autres  de  toute  autre  forme,  tant  pour  dénoter  la 
vigueur  des  fens,  que  la  grandeur  de  courage.  Rhafez  efti^ 
me  fort  la  modérément  grande , ayant  vne  agréable  ron«j 
deur,  cftant  éminente  fur  le  derrière,  vn  peu  comprimée 
du  cofté  des  oreilles.  Albert  eft  d’opinion  que  le  vray 
ligne  qui  dénote  l’homme  circonfpeét  & prévoyant  en  fej 
affaires,  eft  quand  il  là  vn  peu  longue  fur  le  deuant  & U 
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derrière,  approchant  de  la  fimilitude  d’vu  maillet.  On 
rapporte  les  Pericles,  l’Athenien  Tau  oit  de  cette  former  3c 
que  partant  il  eftoit  homme  très  habille  & accomply;  c’eft 
pour  cela  auflique  les  bouffons  & railleurs  luy  donnoient 
des  brocards  à caufedela  grandeur  de  fa  Tefte.  Plutar- 
que efcrit  qu’outre  qu’elle  eftoit  grande  & grofte , elle 
leftoit  vn  peu  longue,  & n’auoit  pas  bien  de  la  proportion 
auec  fes  autres  parties.  A ce  fujet  toutes  les  ftatuës  & fi- 
gures qu’on  a tirées  fur  luy  auoîent  la  Tefte  couuerte  d’vu 
[calque,  par  ce  que  les  Sculpteurs  & Statuaires  ne  vou-  > 
jl  oient  pas  qu’vn  fi  grand  perfonnage  femblaft  difforme 
[pour  fi  peu  de  chofe  ; Mefme  aufli  les  Poètes  d’ Athènes- 
jauoient  couftume  de  l’appeller  en  leur  langue,  par  me  (pris 
(ougayetede  cœur.  Cynocéphale,  qui  veut  dire,  Tefle  de  chien. 
Là  T efte  de  noftre  très  grand  Prince , eft  vn  peu  plus  gran- 
ide  que  médiocre , ayant  vne  agréable  éminence  fur  le  dé- 
liant & le  derrière  ; La  marque  du  corps,  les  nerfs,  les  os, 

& la  conformité  des  autres  parties  adjacentes  correfpon- 
dantà  proportion  au  derrière  de  fa  Tefte;  c’eft  d’où  luy 
vient  cette  grande  force  de  Corps , cette  vigueur  excel- 
lente des  fens,  cette  incomparable  grandeur  de  courage, 
cette  prudence  merueilleufe;de  forte  que  tout  ce  qu’il  fait, 
ce  qu’il  dit,  ne  fent  que  l’efprit  & la  prudence» 


F iiij 
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ley  eftrepYefenté  U Tefte  du  Corbeau , tirée  au  mue  au  : 
ds  l'Homme  exprimée  k U reJfembUnce . 


J De  la  Tefte  *Xn  peu  pointue. 


Anftoteenfa  Phyfionomie,  dit  qtte  ceux  qui  ont  la  telle 
en  pointe,  font  éhontez,  & tiennent  du  naturel  des  oy  féaux 
qui  ont  de  grands  ongles,fcauoir  les  Corbeaux  & les  Cail- 
les, qui  font  impudents , & ont  la  tefte  en  pointe  ; il  leut 
donne  ce  nom  de  tefte  pointue,  foit  qu’ils  Payent  en  form< 
de  fefte,  ou  de  flamme.  Polemon  & Adamantiusdifent  que 
c’eft  figue  d’impudence , & en  la  figure  du  foi  mefehant,  ils 
ont  dit  qu’il  Paiioit  de  cette  forme  : mais  Valla,  Pompo] 
ne , Gauricus , & beaucoup  d’autres  très  habiles  & doétei 
Perfonnages  interprétant  leur  texte  tres-mal , ont  dit  obli- 
que au  lieu  de  pointue.  Et  nous  ne  parlons  pas  de  l’oblique 
<et;e  forme  citant  beaucoup  éloignée  de  noftrc  propofii 
lion: au  refte  il  y a grand  foupçon  d’erreur  en  leur  texte3$j 
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e terme  dont  ils  fe  font  feruis , s’appelle  jointe  ou  houppe 
bheznous  : Ariftote  aux  Hiftoiresdes  Animaux  écrit  qu’il 
y a certains  oy  féaux  qui  ont  fur  la  tefte  cette  pointe  ou 
louppe.  Albert  dit  allez  mal , que  la  tefte  demefurément 
ongue  eft  ligne  d’impudence,  & que  fi  elleeft  en  éminen- 
ce fur  le  haut  elle  dénote  l’infolence.  Homere  remarque 
(que  Theffite  l’auoit  de  cette  forme,  & qu’il  eftoit  très  im- 
pudent. Lucian  décrit  ce  mefme  Therfiteauec  la  tefte 

isointue.  Ariftophane  au  traiété  des  oy  féaux  fait  mention* 
le  Theagene,&  dans  fes  Expofitions  où  Scholies,  il  eft  dé- 
peint auec  vne  tefte  pyramidale.  Il  fe  ttoiiue  dans  la  ré- 
gion du  Pont  certains  Peuples  qu’on  appelle  TYlacronesy 
payant  entre  eux  grande  quantité  de  Macrocephales , appeliez 
ttinli  en  Grec  , ce  qui  fignifie  , hommes  qui  ont  latefte  dé- 
paefurément  longue:  les  Perfes  par  la  mefme  fignifie ation, 
les  appellent,  Griphi.  Athenée  ditqu’ily  à des  hommes, 
(qui  l’ont  de  femblable  forme  chez  les  Ciliciens , & que 
dans  quelques Prouinces  Greques,  comme  en  Attique  de 
jeu  Argos , les  femmes  ont  la  tefte  ainfi  formée. 

De  la  Tefte  fort  h mute. 

Pol.  & Adam,  difent  que  ceux  qui  ont  la  tefte  fort  luu^ 
Je  & de  lonqueur  démefurée  font  opiniaftres. 

i 

De  U Tefte  plate  parla  cime» 

La  tefte  abbailfée  par  le  fommet , & quafi  plate , feloit 
jl’opinion  d’Albert , ddigne  l’homme  infolent , dillolu  & 
jlibertin. 
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DES  C H E V E V X. 

CHAPITRE  SECOND. 

AYant  difcouru  des  differentes  formes  de  la  Telle  eni 
ce  premier  Chapitre , il  s’enfuit  le  crâne  qui  en  fait 
vne  partie,  & eft  comme  le  comble  de  tout  Tedifice,  eftant 
côuuert  de  Cheueux  ; c’eft  de  leur  nature,  fub fiance,  cou- 
leur dont  nous  parlons.  Ce  n’eft  pas  principalement  en 
leur  beauté  qu'il  les  faut  confiderer;  mais  la  nature  les  a 
engendrez  pour  vn  très  grand  fubict  ; Ariftote  dit  qu’ils 
ontefté  formez  comme  neccftaires  &pour  contregardeï 
laTefle:  Si  onconfîdere  qu’ils  font  neceftaires,  c’cfl  pat 
ce  que  le  cerueau  eft  humide , & ou  il  y a beaucoup  d’hui 
meur  ou  de  chaleur , il  eft  neceftaire  qu’en  ce  mefme  liei 
les  Cheueux  viennent  en  abondance  : Si  c’eft  pour  le  fer-i 
uice , c’eft  par  ce  que  la  quantité  de  Cheueux  ouurant  1 j 
fuperficie  de  la  tefte  repouffe  le  froid  & la  chaleur  : car  li 
cerueau  eftant  humide,  il  a befoin  de  grande  deffence  ; 8i 
de  là  luy  vient  vn  très  grand  foulagement  & vtilité,  cal 
par  ce  moyen  les  vapeurs  nuifibles  qui  font  au  Corpj 
eftant  éuaporéesjles  Cheueux  en  prennent  leur  nourriture 
& accroiftement.  Il  y a des  Autheurstres  graues,qui  difen 
qu’ils  feruent  aufïi  d’embellifTement&  de  décoration  à h 
Tefte.  Ambroife  au  fixiéme  de  fon  Hexameron , dit  que 
la  Cheueluredoit  faire  refpeéler  les  vieillards,  rendre  le 
P refîtes  vénérables,  que  les  Guerriers  doiuent  emprunte 
d’elle  la  terreur  qu’ils  donnent  à leurs  ennemis , qu’elli 
doit  feruir  d’ornement  à la  ieuneft’e , que  les  femmes  ei 
doiuent  tenir  grand  foin,  qu’elle  eft  mollement  douce  aux 
enfans.  Si  on  ofte  les  fueilles  à l’arbre  qu’elle  beauté  aura 
t’il  apres  ? Oftez  les  cheueux  à vne  perfonne  toute  fagrai 
ce  & beauté  eft  languiflante  & fUiftrie.  M ais  employons 
nous  à la  recherche  des  caufes  de  leur  génération,  afin  qu 
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oits  publions  plus  aifement  par  eux  iuger  quelles  font  les 
îœurs  des  Hommes.  Galien  eft  d’opinion  au  fécond 
dure  des  Complexions , que  leur  matière  eft  vne  vapeur 
umide,  moite  & glutineufe  : Auerroes  dit  qu’elle  eft  pu- 
ementterreftre  : mais  cela  n’eft  pas  probable , car  fi  cela 

Eoit  ainfi , ils  ne  feroient  pas  d’vne  nature  fi  fouple , & fi 
xible , fe  ployant  de  quelle  façon  Ion  veut.  La  caufe 
:fficiente  en  eft  le  froid,  tant  celuy  qui  eft  au  dedans  en  la 
>eau  & aux  os  de  la  Tefte , que  celuy  de  dehors  qui  vient 
le  l’air  qui  nous  enuironne  & retient  la  vapeur,  qui  monte 
lu  dedans  en  haut,  en  l'extremité  delà  peau,  & l’ayant 
•etenuë  dans  fes  pores  & conduits,  l’a  contraint  d’y  de- 
neurer  long  temps,  d’y  veiller,  & de  fournir  de  matière  à 
a génération  des  Cheueux.D’autres  nous  apprennent  que 
a caufe  efficiente  des  Cheuenv  eftlapeau  aucc  rhumeut 
lui  eft,  concourant  à leur  formation.  Si  la  peau  eft  minfe, 
lenfe,  épaiffe,  elle  produit  le  poil  félon  fa  nature.  Mais 
îy  les  Médecins,  ny  les  Phyfionomes  ne  peuuent  chercher 
jtiel  eft  le  tempérament  du  Corps  > n’y  quelles  font  les 
nœurs  de  l’Ame  par  la  qualité  du  poil.  Polemon  & Ada- 
aiantius  difent  qu’on  ne  peut  aucunement  bien  conjedu- 
rer  quelles  font  les  mœurs  dç  l’Ame  par  les  lignes , qu’on 
tire  du  poil.  Parce  qu’y  ayant  en  diuers  lieux  grande  di- 
uerfité  d’hommes  tous  differens  les  vns  des  autres  en  leur 
Ml;  il  n’eft  pas  aifé  dans  cette  grande  confufion  que  les 
(ignés  fe  pu i lient  diftinguer  ny  connoiftre.  Auerroes  dit 
bue  cela  ne  fe  peut  vérifier  que  dans  les  Climats  tempérés, 
çomme  nous  verrons  cy-apres.  En  la  Cheuelure  il  faut 
auoir  efgard  à la  qualité,  à la  quantité  & àla  couleurilef- 
buelles  différences  Ariftote  à r’allëmblées  au  Liure  de 
|a  Génération  des  Animaux. 

Des  ChcHeux  droits. 

Arift.en  fa  Phyf.dk  que  ceux  qui  ontlesCheueux  droits 
en  la  Tefte,lont  fuiets  à la  crainte,  & qu’ils  font  referez  à 
cette  paffic;car  ceux  qui  ont  peur, les  cheueux  leur  drefiënt 


fï  ' LA  PHŸSIÔNOMÏE 
il  dit  aufli  en  fesProblemes  qu’ils  fe  dre  lient  par  réfrigéra 
tion  : caria  chaleur  feramalfe  dans  la  partie  intérieure 
& quand  la  chaleur  vient  à manquer  à la  chair,  elle  f 
raflëmble  & fe  reflërre  d’autant  plus , ce  qu’atriuant , il 
deuiennent  plusdroi<5ls&  herilfez.  Alexandre  Aphrodifé 
dit  que  le  poil  a de  couftume  de  fe  drelfer  tant  par  la  crain 
te,  que  par  l’horreur  : parce  que  toutes  les  affections  re? 
froidilfent  : or  par  la  réfrigération,  les  Pores  de  la  peau  fi 
bouchent  & condenfent,  fe  poil  alors  eftaat  de  tous  colle? 
ferre  fe  dreffe  & fe  roidit.  C’eft  pourquoy  Vilgile  a dit, 

La  frayeur  me  faifit , & le  poil  a la  fois 

Se  roidit  en  ma  te  fie , & ie  manqué  de  hoir, 

Pol.&  Adam,  difentqueles  eheueux  droits  8c  heriffé 
dénotent  l’homme  fort  ruftique  & lourd  : & enfuite  ils  di 
fent  qu’ils  fignifient  la  crainte  & des  finefles  pleines  de  ma 
lice  : eux  raefmes  en  la  figure  du  méchant  fol , ils  luy  don 
tient  les  eheueux  heriflez,  comme  eftantdoüé  demœur 
fort  ruftiques.  Hippocrate  au  Lime  de  laStmChire  d< 
l’Homme,  dit  que  les  droits  fe  forment  de  l’humeur  fnper- 
éïuë  eftant  en  la  telle.  Auerroës  remarque  en  fon  quatriém< 
Liure , intitulé  Colliget,  que  les  longs  8c  plats  dénoten 
l’humidité  fuperfluë* 


■ 


&es  cbeueftx  crefpw, 

\i  l itote  en  faPhyfionomie  allure  que  ceux  mi  ont  les  cle. 
tx  trop  crefpmjont  tm.d.s , & ils  tiennent  du  naturel  des 
'nopens.  Pou  dit  Mon,  fort  craintifs  & odieux  Adam 
^es&  frauduleux.  Conciîiator  : ceux  dont  la  cheudure 
fnrefpne  r’elle  refntkle  aux  rides  cr 
^re  ont  fu„ts  a mo,r peur  ■.  voila  pour  vu  tel  perLna'c 

Lt£ltAi&dc  a'vn/rain  de  P*™*  *»"K 

IX  triiez.  Albert  dit  que  c’eft  le  ligne  de  l'homme  timr 
. trompeur,  attachcau  lucre,  afpîe  : mais  il  a acüoX 
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affezmal  à propos  ce  mot  d'aftre.  Ariftote  au  Luire, de  b 
Nature  des  Animaux , dit  qu’il  y a deux  fortes  de  lions 
dont  les  vns  ont  le  poilvn  peu  crefpu , qui  font  les  plu 
lafchet  j les  autres  plus  long  & plus  fimple,  qui  font  le 
plus  généreux  : Pline  en  dit  autant.  Hippocrate  au  Liure 
de  la  Structure  de  l’Homme  dit  que  les  crefpus  font  1 
{igné,  qui  dénoté  de  la  chaleur  en  la  telle.  Auicenne  ai 
premier  Canon  dit,que  les  frifez  fe  comportent  de  la  me! 
me  façon  qu’va  cuir  yn  peu  grillé:  car  eftarit  deffechez  ij 
fe  ployent  & fe  recoquillent  par  la  force  de  lâ  chaient, 3 
que  partant  ceux  qui  ont  le  poil  de  la  forte  font  craintifs 
parce  que  leurs  efprits  fe  diffipent  ‘&  s’éuaporent  beai| 
coup.  Mais  félon  l’opinion  d’ Ariftote  au  Lime  clnquief 
me  de  la  Génération  des  Animaux,&  de  Galien  au  fecon 
des  Complexions,  les  Cheueux  femblent  deuenir  crefpif 
pour  deux  raifons,  la  première, que  nous  «ions  defiadit 
par  la  force, de  la  chaleur  & de  la  ficcitérla  fécondé  par 
tortuofité  des  conduits  ou  pores, par  ou  ils  font  leur  îflj 
car  ainli  que  les  conduits  font  di^ofez,  les  Cheueux  prÇ 
nent  leur  forme  : Cela  arriue  auüi  parla  débilité  de  la  j 
peur,  & de  la  dureté  de  la  peau.  Car  le  poilenfoitg 
eft  fi  délié, que  ne  pouuant  fe  fupporter  ny  tenir  droit, ij 
iide  & fe  recoquille,  & partant  il  ne  blanchit  pas  ptofh 
que  l’exemple  d'vn  fils  nous  fait  voir, qui  eftant  fait  pafl 
à force  par  vn  pertuis  eftroit,fe  ployé  & fe  îide.  Aphro 
te  a eferit  que  de  la  feichereffe  de  la  tefte  les  Cheueux  c 
uiennent  vn  peu  crefpus:  AuerroeS  dit  lamefme  chd 
ainfi  qu’il  arriue  à ceux, à qui  le  fait  rider  la  peau. 

Des  Cheueux  crefpus  par  les  extrertnte 


Comme  dit  Ariftote  en  fa  P hyfionomie,  ceux  qui  fi 
profefhon  de  lafciencedeschofes  naturelles  difent  ci 
y a maintenant  des  Cheueux  de  moyenne  qualité  pui 
donc  ceux  qui  font  droits , & fort  crefpus,  iont  le  hgn 
la  timidité: ceux  qui  font  frifez  feulement  par  leurs  exi 
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nîtez  dénoteront  la  gtandèur  de  courage,  & les  hommes 
lui  les  ont  alnfi  tiennent  du  naturel  des  lions.Poleunon  & 
fVdamantius  difent  que  la  qualité  qui  tient  le  milieu  entre 
:euxqui  font  crefpust  & ceux  qui  font  droits,  tefmioigne 
pie  l’homme  eft  de  tres-bon  naturel , & ces  mefme.-s  Au- 
teurs en  la  figure  de  l’homme  doué  de  grand  efprit, difent 
pi’il  n’a  la  cheuelure  ny  beaucoup  frifée , ny  beaucoup 
droite  .Nous  apprenons  de  Dares  le  Phrygien,  qu*  Achille 
les  auoit  fort  frifez,  & que  ceux  d’Aiax  Telamonie  n re- 
voient aulïï,&  que  tous  deux  ils  donnèrent  des  témomna- 
|es  de  leur  hardiefle&  de  leur  vaillance  contre  leurs  en- 
nemis. Plutarque  parlant  de  Cimon,  rapporte  qu’il  auoit 
la  telle  comme  fouftenuë  de  fa  Cheuelure  frifée,&  qu’il 
llloit  homme  accomply  de  beaucoup  de  vertus.  Auoufte, 

iomme  dit  Suetone,  les  auoit  tant  foie  peu  friiez , & par- 
ant il  elloitdoüéde  tres-excellentes  mœurs,  d’vn  grand 
fprit,d’vn  courage  inuincible,&  liberal. 

No»*  (tuons  mis  icy  la figure  de  Socrate,  que  nous  au  on  s fait  tirer 
fur  ~)>ne  faine  de  marbre , efiant  au  cabinet  de  Vincent  Tort  a 
mon  frere , afin  fi  on  l/oye  f T elle  deformité  la  Tefie  cbauue 
j feut  auoir. 
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Des  Cheueux  clairs . 


Polemon  Adam  antius  tiennent  que  les  cheueux 

clairs  defignent  l’homme  trompeur  & malin  : en  quoy  il 
fautremarquer  que  le  texte  de  Polemon  eft  defe&ueux  Si 
éloigné  de  la  vérité,  veu  qu’Ariftote  en  fes  Problèmes  dit 
que  ceux  qui  ont  la  Telle  chauue  font  enclins  à la  lubrici- 
té & chauds  : en  effet  ceux  qui  ne  deuiennent  pas  chauuei 
de  leurs  premiers  cheueux  & qui  leur  font  venus  en  vil 
mefme  temps  eftant  défia  aduancez  en  âge , s’ils  s’addonj 
nenttrop  aux  exercices  de  Venus  le  poil  pour  lors  leui 
tombe:  car  la  lubricité  refroidit  les  parties  fuperieures 
qui  n’ont  guere  de  fang,de  forte  qu’il  arriue,que  la  partie 
où  font  les  cheueux,  qui  ne  peut  cuire  & digérer  l’alimen 
faute  de  chaleur, quand  le  poil  vient  à manquer  de  nourri 
ture, eft  de  neceflité  dénuée  de  cheueux.  Et  ailleurs  il  d 
que  les  Enuqués,  ne  fçaur oient  deuenir  chauues. , part 
qu’ils  ont  beaucoup  de  ceruelle , ce  qui  leur  arriue  pow 
n’exercer  point  le  meftier  de  Venus , car  la  femence  pr< 
nant  fon  origine  du  cerueau,femble  couler  le  long  de  1 e 
pine  : c’eft  pourquoy  on  voit  que  les  cornes  ne  tomber 
point  aux  cerfs  chaftrez,  & que  les  bœufs, qui  le  sot  auf 
portent  les  leurs  plus  grandesipour  cette  rneime  raifon  1< 
enfans  & les  femmes  n’ont  pas  couftume  de  deuenir  chai 
ues.Les  Climats  & régions,  comme  dit  P line , apporte 
quelque  différence  aux  Cheueux,  d’autant  que  les  Myc 
niens  naiflentfans  poih&  comme  par  Proueibe,  tous  1 
chauues  que  nous  voyons,  nous  les  appelions  Mycomel 
Hippocrate  dit  que  la  T efte  qui  n’a  guere  de  Cheuey  x,  i 
trop  chaude:felon  l’opinion  des  Médecins , le  poiPclairj 
deflié  eft  vn  figue  de  chaleur  temperée,  lointe  à vne  lecr 
reiTe  immodérée  , & de  cette  fecherefle  cauféepar  v: 
ïfïauuaife  température  laTefte  deuient  chauue.  Depf 
ceux  qui  les  ont  clairs , n’en  font  pas  facilement  denu< 
l’hufneur  nutritiue,  qu’on  appelle  Phlegme,  leur  -ounj 
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ant  d’aliment.  Alexandre  écrit  aulïi  qu’auoir  la  Telle 
Abattue, eft  comme  vne  chofe  héréditaire, qu’on  tient  quel-» 
uefois  de  fes  parens,  ainfi  que  la  goutte.  Socrate  auoit  la 
elle  chauué  parle  deuant,ainfi  qu’Ammonius  &Hierofmô 
-ont  écrit  à lJEmpereur  Iouiiiian  ; c’eft  pourquoy  Zopyre 
ifoit  qu'il  eftoit  luxurieux.  Iules  Ce  far  auoit  aulïi  la  telle 
hamie-  SC  auoit  grande  peine  à fupporter  cette  déformité, 
rjuidonnoit  feuuent  matière  aux  médifans  de  fe  railler  SC 
•nocquer  de  luy.partant  il  auoit  couftume  de  renuerfer  fes 
theueux  de  la  cime  de  la  telle  fur  le  datant , qui  en  eftoit 
ienué:&  de  tous  les  honneurs  que  le  Sénat  & le  peuple  Ro- 
main  luy  décerna  > il  n’en  accepta  aucun  plus  volontiers, 
|ue  de  porter  perpétuellement  vne  Couronne  de  laurier 
fur  fa  tefte:Suetone  à bien  remarqué  la  luxure,  feruant  de 
|ife«  à la  milice;qui  crioit.  Citoyens , prene\  garde  k \os  fem* 
hes.ear  nous  amenons  le  chauue  paillard.  C’eft  vne  chofe  fort 
tonnué  par  les  Hilloires  qu’il  proftitua  fa  pudicité  chei 
Nicomede,n’eftât  pas  content  de  beaucoup  de  Reines  qu’il 
ut  oit  afteétiônées$ny  du  grâd  nôbre  de  femmes  qu’il  pofte- 
joit. L’Empereur  Caligula  auoit  fort  peu  decheueux,  & le 
ommet  de  fa  telle  en  eftoit  entièrement  dénué , partant 
Juand  ilpalfoit,  c’eftoit  vn  grand  crime,  & digne  de  mort, 
|uede  prononcer  le  mot  de  chevre,fe  piquant  fenfiblemeG 
le  cette  parole.Suetone  n’a  pas  oublié  de  remarquer  les  lu- 
pricitez,  qu’il  a pratiquées  auec  fes  fœurs,  ny  les  hommes 
311 ’il  auoit  affectionnez  pour  le  eommerce  mutuel  de  la  lu— 
pricite, qu’il  auoit  exercée  aueç  euxj.n’ayant  pas  épargné  fa 
pudicité,  ny  celle  d’autmy.  L’Empereur  Othon  eftoit  pa- 
reillement chauue,&  pour  le  peu  de  cheueux  qu’il  auoif,il 
^ortoit  ordinairement  vne  fauiTe  perruque  fi  bien  attachée 
fe  ajuftée  à fa  telle , que  perloUue  ne  s’en  apperceuoit,  il 
^ftoit  des  plus  grands  amis  de  Néron. , pour  la  conuenance 
les  moeurs , & de  la  couftume  qu’ils  auoient  de  pratiquer 
ïnfemble  leurs  lubridtez*  Flauius  Domitian , pour  eftrè 
thauue, eftoit  difforme  aufft  : & il  s’en  offenloit  tellement*- 
4ju’ü  tournent  à fon  propre  mépris,  Il  l’on  reprochée 
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à quelque  autre  par  raillerie , ou  en  querellant , qu’il  atloi 
la  tefte  pelée  : Encor  qu’en  vn  petit  Uure,  qu’il  a mis  ai 
jour  pour  vn  amy , traitant  de  la  cure  des  cheueux , il  y aii 
employé  des  termes  touchant  leur  ornement , tant  pour  1< 
confolerque  pour  fe  confoler  foy-mcfme.  Il  fut  extrême 
ment  addonné  à la  lubricité , appellant  l’afliduité  de  cou 
cher  enfemble  comme  fi  c’eftoit  quelque  noble  exercice 
'Yn  combat  de  lit::  Il  conuerfoit  perpétuellement  auec  le, 
plus  fameufes  paillardes  ; il  s’emporta  iufqnes  à tel  poin 
que  de  violer  fa  niepee  fille  de  fon  frere , qui  luy  auoit  efti 
refufée  en  mariage  : Aurelius  Sextus  écrit  que  fa  pafifioi 
lubrique  le  rendoit  furieux.  Sergius  Galba  auoit  le  deuan 
de  la  telle  chauue,  fa  conuoitife  déréglée  l’emportant  ai 
commerce  des  malles , & il  ne  s’en  feruoit  que  de  durs  S 
hors  d’vfage  ; on  rapporte  de  luy,  qu’vn  certain  nomm 
I celas  èllant  allé  luy  porter  des  nouuelles  du  départ  d 
Néron,  iL  ne  le  receut  pas  feulement  en  luy  faifantcare: 
fies  & le  baifantplufieurs  fois  tres-étroitement  en  publii 
mais  qu’il  pria  que  fans  retardement  il  fut  enleué , pour  Ç 
faire  à fon  plaifir  apres  l’auoir  féduit. 

Des  cheueux  éfAts. 

Poîemon  dit  que  les  cheueux  rudes  defignent  l’homm 
de  naturel  fauuage  & farouche  : cal*  tel  elt  le  poil  des  b< 
Iles  fauues  : Adamantius  tient  que  c’eft  le  ligne  qui  eft  di 
noté  par  les  cheueux  épais  :mais  Albert  eft  d’opinion  qt 
la  cheuelure  eftant  épaifle  outre  mefure , dénotent  la  gro 
fiereté  en  la  ieunefle,  & qu’en  fuite  de  temps  c eft  vn  fign 
de  manie.Les  Médecins  font  d’autre  fentirnent,  difant  qi 
l’abondance  & multitude  des  cheueux , eft  ligne  de  chalei 
redondante , d’où  prouient  beaucoup  d’éuaporation , J 
partant , comme  dit  Haliabbas,  les  cheueux  ont  coufti 
me  de  nraiftre  en  la  fleur  de  la  ieunelle  plus  abondammer 
& auftibien  aux  hommes , qu’aux  femmes.  Pour  moy 
difay  que  i’ay  tou  fours  remarqué  que  tout  autant  de  pel 
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‘fonnesque  i’ay  veues  les  anoir  fort  épais , ie  les  ây  recon- 
duis greffiers  &fort  niftiques.  Plutarque  remarque  que  Ly« 
fandre  auoit  la  cheuelure  fort  épaiffe. 

T) es  cheueux  moyennement  clairs  & épais. 

L’opinion  de  Polemon  & d’Adamantius  eft , que  le? 
cheueux  ny  trop  clairs  ,ny  trop  épais , mais  qui  ont  vne 
moyenne  qualité,  font  les  marques  d’vn  louable  natu? 

j reL 

figure  de  ce  Tableau  du  coîlé droit  reprefentera  la  tefie  dont 
les  cheueux  font  mois  planes  : celle  du  codé  gauche  la  tefie 

dont  ils  font  durs  & rudes  j leur  'mollejfe  dureté  autrement 

i;  ntpouuant  efire  exprimée  en  peinture  que  mal-agreablerrient 
| par  ceux  qui  en  auraient  le  dejfein . 


Des  Cheueux  mois. 


|h*iftote  écriuantà  Alexandre  dit  que  les  cheueux  planes 
& doux  i dénotent  le  naturel  doux  & humain,  & la  froi- 
deur du  Cerneau  *.  & dans  fa  Phyfionomie,que  ceux  qui  ont 
le  poil , ou  les  cheueux  mois , font  timides , pour  preuue , 
que  tous  les  animaux,qui  ont  le  poil  mol  font  fort  timides, 
cela  fe  remarque  au  cerf , au  lievre , & en  la  brebis.  Il  en  | 
va  autant  des  oy  féaux  : car  tous  ceux  qui  ont  les  plumes 
molles,  font  craintifs  , ce  qui  fe  voit  particulièrement  aux 
cailles.  lien  arriue  de  mefrne  entre  les  nations  ; car  tou- 
tes celles  qui  tirent  vers  le  Midy  font  timides , & ont  le 
poil  mol.  Mais  Gefnere  dans  la  tranlcription  qu’il  a faite 
fur  Ariftote,  à erré,  difant  que  lacailleà  la  plume  dure  , 
contre  l'opinion  de  l’Autheur , qui  donne  au  cocq  la  dure  , 
&:  à la  caille,  la  molle.  Pol.  & Adam,  difent  qu’il  faut 
reputer  de  naturel  efféminé  ceux  qui  ont  les  cheueux  fort 
xnollalles , c’eft  ce  que  ces  deux  Autheurs  en  difent , en  la 
figure  de  l’homme  timide , à qui  ils  les  donnent  mois . Et 
s’il  en  faut  venir  à la  caufe  naturelle,lewr  molldle  prouiét 
de  l’execefîiue  froideur  & humidité , ce  qui  fe  remarque  en 
l’eau  & l’air  qui  font  tres-mols.  Les  lapins  ont  le  poil  tres- 
moi  & font  tres-craintifs  : Catulle  dit  ainfi  9 blafmant 
Tulle  homme  impudique  & efféminé. 

Tulle , toy  qui  plus  mol  que  le  poil  d’^nxonin. 

Fais  tant  du  délicat,  du  doux  ,&  du  poupin . 

JD  es  Cheueux  durs. 

’A  riflote  en  fa  Phy  fionomie  dit  que  le  poil  dur  eft  vn  fi* 
£ûe  de  forcerlequel  fe  peut  aufTi  tirer  des  animaux,  des  ©y-* 
lealix,  & des  nations. Car  le  lion  & le  fanglier  eflant  tres- 
forts , ont  le  poil  tres-dur  j tous  les  oy  féaux  qui  ont  le  plu- 
mage dur , ciüt  beaucop  de  force , comme  les  cocqs.  Il  en 
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va  de  mefme  des  nations  du  Septentrion , qui  ayant  le  poil 
tres-dnr , ont  aulïi  beaucoup  de  force.  Pol.  & Adam,  di- 
rent que  la  grande  dureté  des  cheueux  n -eft  pas  vn  bon  li- 
gne , dénotant  l'homme  de  naturel  mlHque.  Ces  deux 
Autheurs  en  la  figure  de  l’homme  fort,  luy  donnent  le  poil 
dur.  Rhafes  confirme  leurs  opinions  : difant  que  ce'ux  quï 
ont  les  cheueux  durs,font  forts.On  voit  aufii  que  les  chiens 
de  chaire  eftant  très- forts, ont  le  poil  dur.  S’il  en  faut  cher- 
cher la  caufe naturelle, la  dureté  di^poil  prouient  de  fex- 
j celfiue  chaleur  & fechercüfe  ; non  pas  entièrement  de  la  (:>- 
j cherelfe  , mais  de  celle  qui  tient  delà  nature  terrienne: 
pour  exemple  la  terfle  feche  éft  tres-dure  : de  mefme  les 
hommes  forts  font  de  temperamentchaud&  fec  , fec  pour 
fupporter , chaud  pour  fouffrir,  Ç’eft  pourquoy  luueriai 
«nn*aainfi  parlé, 

Ses  membres  tou  élus , le  dur  poil  dont  fes  bras 
Sont  pleinement  cotiucrs  > ne  de'notent  ils  pus , 

Çgtleft  de  naturel  & rufti^ue  & farouche, 

Pol.  & Adam,  difent  qu’entre  ces  deux  extrémités  , la 
molelVe  & dureté  des  cheueux,ily  à vne  qualité  moyenne, 
& qu’elle  eft  très  excellente.  Ariftote  en  fa  Phylionomit  * 
en  la  figure  de  l’ingenieux , dit  qu'il  les  a tenant  le  milieu 
entre  les  mois  & les  durs. 


I -V 
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ÿmfhtmns  l>ne  fécondé  fois  deuant  les  yeux  cette  tefle  d'bom - 
me  Cr  de  lion , aufqueües  on  peut  “V oir  en  l’^ne  gr  l’autre 
quelque  peu  de  poil,  tant  au  front  que  ~\is  à his  du  nef  en 
dej Cendant  ; de  peur  qu'il  ne  femblat  qu’on  eut  ohmis  quelque 
cLofe  necejfaire  à l'exprefrion  de  ce  difcours . 


Des  cheueux  defcendans  du  front  ''visà^is  du  nef. 


Le  texte  Grec  d’Ariftote  en  fa  Phyfionomie  porte  ainfis 
comme  Ton  Ancien  interprète  le  tranflate,  ceux  qui  ont  ce 
qui  efr  au  deuant  de  U tefle  c leu t , font  liberaux , £r  tiennent  dt I 
naturel  des  lions  : Ayant  pris  vn  terme  pour  vn  autre , car  oix 
ne  fçait  pas  ce  qui  eft  entendu  par  ces  mots , ce  qui  efl  e'iené 
au  deuant  de  la  tefle,  veu  qu’il  parle  des  cheueux,  & non 
pas  de  la  peau  ou  partie  du  front  : d'où  vient  que  cela  a elté 
a (fez  puérilement  tranflate  : Sueflan  Philofopiie,  ignorant 
auflice  qu'il  pouuoit  lignifier,-  luy  donne  diuerfes  inteti 
pm&iwîs , & dit  beaucoup  de  chôfes  ineptes  & hors  dfl 
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aiforti  tafchant  d'adiufter  les  paroles  au  fens.  Gefiiere 
brt  entendu  aux  langues  Grecques  & Latines  ne  fçait  ce 
u’tl  en  dit.  Quant  à moy  ie  diray  ouuertement  mes  fenti- 
Uens , interprétant  ainfi,  le  mot  Grec  silon  ou  ils  ont  erré, 
\ne  partie  ”V  due  & couuerte  de  beaucoup  de  poil,  lequel  terme 
es  Latins  ont  emprunté  des  Grecs, comme Nonius  dit, 
citant  vn  paftagede  Vairon  tiré  de  la  Satyre , appellant 
( silones)  ceux  qui  ont  les  foureds  éminents , dont  le  poil  eft  drejfe 
ou  berijféyc'eft.  pourquoy  le  bon  pere  Silene  eftoit  ainfi  nom- 
mé, Si  lene,  parce  qu’il  auoitde  grands  fourcils , dont  ie 
poil  eftoit  heriflé  : ainfi  ce  terme  dont  il  eft  queftion , où 
tant  d’Autheurs  ont  hefité,  lignifie , ne  partie  helue  Cr  cou- 
uerte de  poil  : Ariftote  confirme  l’opinion  que  i’en  ay  eue", 
en  la  figure  qu’il  fait  du  lion , où  il  parle  de  fon  poil  & de 
fes  crins  : difant  qu’il  a au  defills  du  front  vis  à vis  du  nez 
jdu  poil  herifTé  & pendant  : & il  y fait  mention  du  terme, 
dont  nous  auons  parlé , qu’il  faut  ainfi  interpréter  : ceux 
Qui  ont  ce  qui  eft  au  deuant  die  la  tefte  coVuert  de  poil , ( & non 
pas  élcué)  font  libéraux,  cr  tiennent  du  naturel  des  lions. Mais 
pour  moy  ie  iuge  que  le  ligne  prefent , dont  nous  parlons 
çft  confondu  auec  celuy  qui  fuit.  Ou  bien  Ariftote  l’a  mis 
en  cét  endfoit,  afin  de  déclarer  l’vnpar  l’autre.  Car  il  dit; 
Ceux  qui  ont  des  cheueuxfursroiffant  au  front , l/is  a ^is  du  ne 
font  liberaux,  Cr  que  cela  conuient  a la  bien  feance  : parce  que  te 
oui  apparoit  eftferuile:  mais  on  n’entend  pas  ce  qu’il  veut  li- 
gnifier par  ces  termes  : car  premièrement  il  dit  , que  cela 
conuient  à la  bien- feance , puis  apres  , que  ce  qui  apparoit  eft 
(eruile  : Polemon  & Adamantius  quife  fontmonftrez  tres- 
fcxaéts  & diligents  à i’interpreter , afin  d’éclarcirçe  ligne 
plus  nettement  : difent  ainfi  : fi  la  cheuelure  delcend  pat 
le  milieu  du  front  vers  le  nez , &,ne  p anche  ny  de  cofté  ny 
d’autré  , vous  direz  que  c’eft  vn  ligne , qui  dénote  l’hom- 
tne  de  très-grand  cœur,  & fort  vertueux.  LemefmeArift. 
dit  en  la  figure  de  l’homme  couronné , que  celuy  qui  a vu 
circuit  floriftant  de  cheueux  defamdao.t  de  haut,  & Pol, 
dit  apres  luy, celuy  qui  les  a autour  la  telle  tendans  en  bas: 
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Albert  pareillement  dit,  fi  la  ligne  droitte,  vers  laquelle  h 
génération  des  cheueux  fe  termine , panche  fur  k front  er 
defcendant , que  c’eft  vn  figue,  qu’il  eft  homme  de  cœur  & 
toyable, 

J DU  Cours  des  Chefteux  allant  a contremont. 

L’homme  doux  & bénin , dont  Ariftote  en  faPhyfionô* 
mie  fait  la  figure  à vne  couronne  de  cheueux  preffée  en  re-J 
montant  en  haut',  Pol.  & Adam,  en  la  mefme  figure  luyl 
donne  le  cours  des  cheueux  allant  à contremont  : ce  qui 
me  femble  eftre  dit  en  prenant  le  figne  par  fon  contraire! 
Albert  apres  ceux-cy  adit,  que  les  cheueux  renuerfes  fur  Iqji 
milieu  de  la  cime  de  la  telle  regardans  le  cerueau , font  vti 
figne  que  l’homme  eft  en  effet- cauteleux  & rufé  en  fes  me  fi 
chancetez,  mais  qu’il  eft  moins  aduifé  : & pem-aprés  que 
fi  la  ligne  droitte  > vers  laquelle  la  génération  des  cheueux 
fe  termine , va  à contremont  en  prenant  fon  éleuation  du 
front , c’eft  figne  que  l’homme  eft  de  tempérament  chaud  j 
qu’aifement  il  dçuient  chauue , & eft  pourueude  peu  d’eni 
rendement» 

JD u cours  des  Cheueux  tendans  hors  la  nutpuedu  col . 

Albert  dit  que  > fi  la  derniere  ligne,  derrière  la  partie 
anterieure  de  latefte  ( ie  penfe  qu’il  à voulu  dire  la  pojïe- 
rieure , prenant  le  datant  pour  le  derrière  ) en  laquelle  h 
génération  des  cheueux  fe  termine,  defeend  vers  lanuqui 
du  col , c’eft  figne  que  l’homme  eft  fubtil  & ruié  en  fama^ 
lice , depouueu  de  prudence  & de  fagelTe  quand  il  a dei 
biens  , & eft  addonné  aux  lubricitez. 

Du  cours  des  cheueux  a contremont , tenant 
de  la  nuque  du  col. 

Le  mefme  Autheur  dit  que,  fi  la  mefme  ligne  monte 
fort  haut  à prendre  de  la  nuque  du  col  , elle  d cligne 
l’homme  efféminé  , timide  > tardif  , & enclin  au 
courroux»  I 
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P es  çheuettx  abbatus  fendant 
fur  le  front. 

f Nous  apprenons  du  mefme  que  les  cheueux  trop  abb  at- 
tisé panchans  fur  le  front,  dénotent  l’homme  de  naturel 
‘arouche,le  poil  de  la  telle  de  l’ours  y ayant  beaucoup  de 
fonuenanct. 

Les  Cheuelus . 

i Nous  auons  creu  qu’il  n’eftoit  pas  melfeant,  quoy  que 
hors  de  proposée  ioindre  icy  les  lignes  qui  peuuent  décla- 
rer quel ell  l*efprit:ça elle vne couftume vlitée chez lt&fcn- 
tiens  de  noircir  leurs  cheueux  :Nous  lifons  que  Lycurgus 
âuoit  accouftumé  fe s citoyens  à les  porter  grands , parce 
jju’ellant  grands  ils  rendoient  ceux  qui  auoient  de  la  beau- 
té plus  agréables  , les  difformes  en  deuenoient  plus  terri- 
bles & plus  épouuentables,Charilasellant  inter  logé, pour- 
vu0)7 il  portoit  les  cheueux  grands  ^répondit  que  c’elloit  lç 
plus  bel  ornement  du  Corps, & qui  couftoit  le  moins  aen- 
treteniivSiliug  Italicus  dans  les  louanges  de  Scipion  a ainli 
dit: 

. Son  front  martial  forte  ^ne  audace  çuerriere. 

Et  fes  Cheueux  fottans  far  deuant  & derrière 
Ne  femblent  fas  trop  court  savais  de  iujle  longueur. 

! Ariftote  adioufte  en  fa  Rhétorique  que  la  grande  clie- 
Relure  eft  vne  marque  de  liberté.  Mais  aufli  bien  en  tou- 
tes autres  chofes,qu’en  cette  partie  du  Corps , ces  ajufte- 
jnens  ou  fe  confume  ce  qu’on  a de  plus  précieux  en  la  vie? 
font  tenus  pour  vne  chofe  honteufe  & vne  mollellè  effemi- 
jice,  quand  on  a commencé  découper  aux  délicats  / vaux 
poupins, aux  mignons  & polis,  les  cheueux  en  eftages,&de 
leur  ajulter  en  croi liant,  afin  d’auoir  la  telle  bien  faite  & 
la  cheuelure  gonflée.  Vn  certain  de  ces  muguets  qui  ajü- 
floit  fcs  cheueux  par. anneau? , dl  repris  par  Martial  de  ia 
forte. 
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Vn  Jettl  de  fes  Ame  aux  compofe ^ en  iufteffe 
Tour  n’eftre  pas  frife'Juy  pendait  de  la  fteffe. 

Et  fembloit  de  [a  tefte  tfter  tout  V ornement) 

Farce  qu’il n’auoit pas  *Jfe\jl’ ajustement. 

De  là  vient  que  chez  Stneque  la  cheuelufe  n’eftant  pâ; 
bien  ajuftée,  & les  anneaux  en  eftant  rompus  eft  mife  à la 
cenfure.  Cobien , dit-il, fe  mettent-ils  en  couraux,(t  quelque  peU 
d’ajuftement  s’ eft  défait  de  leur  perruque,  fi  quelque  poil  neftpa. 
en fon  ordre,^r  tout  neft  compafté par  anneaux\tupeux  bien  di 
re  que  ce  font  des  muguets  oiftft,  qui  n’ont  point  d’autre  attache ■ 
ment  que  le  miroir  & le  peigne , mais  à vray  dire  ces  bagatel 
les,  ces  amufemens,  ces  politefles  recherchées,  ne  feruen 
pas  d'ornement  au  corps,  comme  ils  eftiment,  mais  elle 
découurent  quel  eft  leur  efptit.Delà  auiïi,comme  nous  l’a 
uons  appris  de  Sinefius , eft  forty  ce  bel  adage  ; Qtdil  n’y  i 
point  de  cheutlu  ny  de  curieux  de  fa  perruque  ,qui  ne  foit  aufti  ad 
donné  à la  lubricité \ Cicéron  au  fécond  Liure  qu'il  a écri 
contre  Catilina,a  repris  & cenfure  ces  poupins  & polis, qu 
lie  s’occupent  qu’à  ajufterleur  cheuelure.  Il  fe  treuue  vr 
trai<ftd'hiftoire,qui  n’eft  pasaméprifer.  Quand  Philippe 
de  Macedoine  eut  eftably  vn  certain  perfonnage  des  ami 
d’Antipater  pour  iuge,  & s’eftant  aufti  toft  apperçeu  qu’i 
faifoit  teindre  fa  barbe  & fes  chcueux,à  rnefme  temps  il  li 
fit  retirer, & Kiy  oftant  fa  iudicature,  il  dit  : Celuy  qui  ej 
trompeur  en  fon  poil,  quel  tugement  peut-il  donner  de  luy  ,0 
comment  fe  comportera  t’il  dans  les  affaires . 

Â 
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CHAPITRE  III. 

bVelques Interprètes  des  caiifes  naturelles,  nous  ap- 
prennent que  celle  de  la.  couleur  du  poil, qu'on  voit  en 
dus  les  animaux,eftlapeau.  Car  fi  la  couleur  de  leur  poil 
fi:  blanche,  leur  peau  l’eft  aufti:  fi  elle  eft  noire  , noire  eft 
?ur  peau:fi  elle  eft  meflée  & diuerfe,  on  leur  voit  la  peau 
n partie  noire,  & en  partie  blanche  r-mais  il  n’en  va  pas  de 
lefme  en  l’homme  & fa  peau  n’eft  pas  la  caufe  de  la  cou- 
mr  de  l'on  poihcar  il  y a des  perfonnes  blanches, qui  ont  le 
pii  tres-noir,  &la  raifon  eft  que  l’homme  entre  tous  les 
nimaux  , pour  la  grandeur  dont  Ton  corps  eft  compofé, 
fia  peau  tres-defliée.  Polemon  & Adamantius  donnent 
finis  qu’on  fe  trompe  fort  fouuent  à faire  vn  préiugé  fur  la 
puleur  du  poil. 


Des  cheueux  noirs  '. 


Polemon  & Adamantius  nous  enfeignent  que  les  che- 
eux  noirs  dénotent  l’homme  timide  & rufé.  Les  Nations 
lui  habitent  aux  Climats  chauds  & ardans , comme  les 
Ithiopiens,  les  ont  noirs,  aufti  font-ils  timides  & rufez. 
3eux  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  fang,  & font  réfrigérez 
jar  quelque  caufe , iont  naturellement  timides  : d’où  pro- 
tent  que  ceux  c]iii  habitent  dans  les  lieux  chauds,  font  fa- 
its à la  réfrigération, car,  comme  Ariftote  témoigne  au  fe- 
pnd  Liure  des  Problèmes,  leurs  Corps  eftant  rare  fe  re- 
put ailément , & la  chaleur  qu’ils  y ont  peu  couler  de- 
ors.^  en  effet  ils  font  plus  fages  que  ceux  qui  demeurent 
ans  les  contrées  froides  : les  vieillards  pour  la  mefme  rai- 
un,  iont  plus  fages  que  lesieunes,  car  demeurant  dans  des 
ieux  chauds, ils  deuiennentplus  froids,  veu  qu’il  1e  fait  rg- 
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folution  de  chaleur  en  eux.  Il  ardue  «tuffi  en  effet  que  ce 
qui  font  craintifs,  aiment  plus  à s’enquérir  en  chaq 
chofe,que  ceux  qui  ont  de  la  confiance,  aufïï  font  ils  bea 
coup  plus  inuentifs.  Galien  au  fécond  Liure  des  Temper 
mens  de  l'efprit,  cherchant  la  caufede  lanoiroeur  du  po 
dit  qu’il  s’engendre  de  la  forte,  fçauoirque  l’excreme 
auec  la  vapeur  eftant  adufte  par  la  vertu  de  la  chaleur 
change  en  vue  matière  tres-noire  femblable  à de  la  fuye: 
qu’ainfi  le  fang  & toutes  autres  chofes.  deuiennçnt  fo 
noirs  par  aduftion.  Auicenne  au  premier  Canon  dit  au? 
que  la  noirceur  du  poil  eft:  caufee  par  la  chaleur.  Catf 
s'éleue  vne  vapeur  noiraftre  des  humeurs  aduftes,quiexpt 
mefamefme  qualité  au  poil.  Ariftote  eft  d’opinion  co) 
traire  & reprend  tous  ces  Autheurs  au  Liure  des  Col 
leurs,  difant,  qu’on  voit  des  chiens  & les  chèvres  auoirl 
poil  noir  dés  leur  naiflance,&  mefme  lors  qu’ils  n’ont  p 
î’aliinent  adufte,  & qu’en  fuite  de  temps  & auancem<s 
d’age, p lus  ils  font  fecs,moins  ils  deuiennent  noirs  : Ce  q 
ne  deuroit  pas  fe  faire , & ils  deuroient  deuenir  plus  noi 
ayant  la  chaleur  plus  grande  ; De  plus  le  poil  deuroit  efl 
blaac  en  la  ieuneffe  & au  commencement  de  l’âge , en  < 
quelle  la  chaleur  eft  modérée.  Ce  mefme  Autheur  au  tre 
ftéme  Liure  de  l’Hiftoire  des  Animaux,  dit  que  le  fang  a 
vieillards  & aux  femmes  eft  plus  noir  i & il  ne  Ce  fait  ri 
de  cela  par  aduftion , mais  la  noirceur  arriue  au  poil,  to 
tesfois  & quantes  qu’çn  leur  génération  , l’humeur  qui . 
produit,  eftant  comme  enuieillie  & prefque  con fumée  pj 
le  temps,  eft  deuçnuë  noire  pour  fon  abondance, 

a 

Des  cheneux  non  pas  beaucoup  nom » I 

Àuef  roës  dit  que  la  couleur  des  cheueux  eftant  noirafi 
& brune  dénote  que  la  bile  noire  domine  en  la  perfon* 
C’eft  pourquoy  nous  connoilfons  que  ceux  qui  les  oncj 
cette  couleur  font  colériques  & melacholiques.  Albq|*t  i 
que  les  noirs,  ou  de  couleur  d’eau,  folides  & épais  inc 
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ent l’homme  violent,  eftant  femblable  aux  pourceaux 
fangliers,qui  ayant  le  poil  de  la  forte  font  violens.  Da- 
le  Phrygien  rapporte  qu’Aiax  T elamonien  auoit  le  poil 
ir , & qu’eftant  extrêmement  melâcholique  il  fe  tualuy 
:fme  comme  nous  auons  défia  dit  en  citant  Ariftote. 

Les  Cbeueux  noirs  cr  droits. 

Ariftote  en  fa  Phyfionomie,  en  la  figure  de  l’homme  re- 
Hche  & feuere,dit  qu’il  a les  cheueux  noirs  & droits  : Po- 
mon  en  la  mefme  figure  fe  fert  des  mefmes  paroles  d’A- 
dote,  Les  Cbeueux  droits  & noirs  dénotent  l’aduflion  du  cer - 
ttu9  cr  amji  deuicnt-on  melancholiyuc. 

Les  Cheueux  noirs  droits  cr  épais. 

En  la  figure  du  luxurieux,  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  luy 
inné  les  cheueux  droits, noirs  & épais.Polemon  dit  droits 
! épais  feulement , noirs  eftant  auec  le  temps  échappé  du 
xte.Cefigne  fe  peut  referer  à l’humeur  fanguine  , eftant 
èfléedelamelancholique  & venteufe,  toutes  lefquelles 
îofes  fertient  à la  lubricité» 

Les  Cheueux  non  pas  beaucoup  noirs  ny  durs . 

I 

En  celle  de  l’ingenieux , Ariftote  en  fa  Phyfionomie  luy 
)nne  les  cheueux  ny  beaucoup  durs,ny  noirs  : mais  efcri- 
Int  à Alexandre,  Le  poil  noïry  dit-il,  dénote  la  droiture , o* 
\nour  de  la  tujhce.  Rhafes  dit  que  la  dureté  du  poil  vient  de 
ficcité , & la  noirceur  de  l’aduftion,  d’où  prouient  l’in- 
biperance,qui  eft  contraire  à l’efprit. 
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Des  cheueux  vn  peu  blonds,  ou  chaftains* 

Comme  difent  Polemon  & AcUmantius  les  cheueux  q 
tirent  vn  peu  fur  le  blond,  dénotent  que  l'homme  a grau 
promptitude  à apprendre  les  beaux  Arts,  grande  fubtili 
d’efprit,  & vn  artifice  merueilleux.  Les  Grecs  appelle 
cette  couleur,  félon  noftre  interprétation  "\n  peu  blondi fa 
te , cependant  le  texte  de  Polemon  doit  eftre  corrigé  i 
peur  que  par  la  diuerfe  tranflation  des  mots  Grecs  l*«t 
reur  ne  fe  treuue  encor  chez  nous.  Ariftote  écriuant  à A] 
xandre,dit  que  la  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  la  rou 
& lanoirc,dénote  l'homme  amy  de  la  paix.  Albert  fuiua 
l'opinion  de  Polemon  dit  que  les  cheueux  chaftains  oui 
peu  blonds  & déliez  dénotent  de  bonnes  mœurs  en  l’hoi 
me,  & que  fon  Corps  eft  de  bonne  eonftitution.  Menel 
eft  dépeint  par  Homere,  de  poil  blond , qu’il  n'entend  p 
toutesfois  eftre  prompt  à fe  coîerer,mais  doux  & bénin* 
partant  guerrier  efféminé.  Mais  D ares  le  Phrygien  éc 
qu’il  eftoit  blond , entendant  par  roux  la  couleur  appr 
chant  tant  foit  peu  de  celle  qui  tire  fur  le  blond.  On  ra 
porte  que  Caftor  & Pollux  auoient  le  poil  blond,  comr 
aufti  Helene,&  qu'ils  fe  reffembloient.  Polyxene  auoit 
cheuelure  blonde  & longue,  & l'Ame  allez  limple,  efta 
prodigue  & fomptueufe.Brifeis  l’auoit  aufti  molle  & blo 
de  & eftoit  d'vne  Amemodeftement  honteufe,  (impie  • 
pieufe.Paris  les  auoit  mois  &blonds:d'où  vient  qu'Hom 
re  ne  l’introduit  pas  comme  guerrier .Helene  luy  reproci 
ainft  fort  bien  fa  lafcheté  chez  Ouide. 

1 

T ms, tu  fais  bien  'Wr  qu’en  ta  delicatcjfe 
Ton  Corps  e femme' n'aime  que  la  molltjfe, 

Les  combats  de  Vertus  3& non  pas  ceux  de  Ddars  : 

Que  les  autres  enguerret  dedans  les  hasards 
pillent  chercher  l’honneur  :toy,courtife  les  Dames , 

Cejl  ton  plus  grand  employée  de  guigner  leurs^Amss, 
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L’Empereur  Augufte  auoit  les  cheueux  mollement 
ndoyans  & vn  peu  blonds,  le  naturel  bénin,  eftant  très- 
ccomply  en  toutes  fortes  de  vertus.Domitius  Néron  don- 
ant  de  l'éloge  à fon  efpoufe  Popée  pour  la  beauté  de  fes 
ieueux,les  appelloit  cheueUx  d’^rfmbre^  caufe  qu’elle  les 
.loitde  couleur  d’ambre , qui  fe  connoit  en  celle  du  miel, 
iolimâ  Empereur  desTurcs,fils  de  Selimles  auoit  vn  peu 
ïlonds  & la  barbe  auffi,  eftant  célébré  en  iuftice , en  pru- 
knce  & grand  Philofophe.  Philippes  d’Auftriche  noftre 
(donarque  n’a-t’ilpas  auffi  la  barbe  & les  cheueux  vn  peu 
>ionds  : ne  furpaflet’il  pas  auffi  en  prudence, en  iuftice, en 
^andeur  de  courage  & bonté  tous  ceux  qui  ont  datant  luy 
»©rté  le  diadème  ? & cét  autre  Prince  que  nous  cheriiïons 
ant , & qui  panoit  fi  illuftre  a le  poil  de  la  T efte  auffi  bien 
jue  du  menton  tirant  vn  peu  fur  le  blond,  fes  cheueux  ne 
Ont  ny  trop  crefpus , ny  trop  pendans , ny  clairs,  ny  épais, 
pois  où  dursmaais  ilsont  vn  cei*tain  tempérament  & me* 
Hocrité  entre  toutes  ces  qualité/,  c’eft  d’où  l’on  peut  con- 
jurer qu’il  a les  mœurs  courtoifes  & bénignes , le  rou- 
age gencreux  & que  fon  Ame  eft  exempte  de  toutç  forte 
le  vices. 

Des  Cheueux  fort  blonds  ou  1/n  peu  tirant  fut 
le  blanc. 

t 

Polemon  dit  que  la  couleurdupoil  eftant  blonde  tirant 
ar  le  blanc, tel  que  l’ont  les  Scythes, dénote  l’homme  grof- 
krr,  malin  & ruftique  : Mais  Adamantius  tient  qu’eftant 
brt  blond  tirant  fur  le  blanc,commeeft  ceiuy  des  Scythes 
ï des  Celtesjc’eftfignc  d’vn  efprit  peu  expérimenté,  grof- 
fer  & ruftique.  Anftote  en  fes  Problèmes  dit  que  les  Na- 
îons,qui  .habitent  dans  les  Contrées  ou  il  fait  trop  chaud 
ù trop  froid, ont  les  mœurs  auffi  bien  que  l’ai pect  fauua- 
t.  La  caufe  de  cela  eft  que  la  bonne  température  St  con- 
titutionde  l’air , n’eft  pas  feulement  vtile  au  corps , mais 
uffi  à l’entendement  humain*  Car  tous  excez  foit  decha- 
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leur  foit  de  froidure  éloignent  & corrompent  aufli  bien  l 
tempérance  dû  Corps  que  de  refprit.Âuicenne  en  fes  Can 
tiques  dit  que  les  cheueux  dorez  ou  blonds  tirant  fur  1 
blanc  fignifient  que  l’homme  eft  de  tempérament  plus  froi< 
que  chaud.  Albert  tient  que  les  épais, blonds  , tirant  fur  1 
blanc, tels  que  l’ont  ceux  qui  habitent  fous  leNort,  déno 
tent  l’homme  de  naturel  indocile  & farouche.  Néron  le 
auoit  vn  peu  blonds  , c’eft  à dire  tirant  vn  peu  fuv  le  blan 
d’où  vient  qu’il  auoit  des  mœurs  ruftiques  tenant  de  la  be 
fte  farouche, 

t>e$  Cheueux  blonds . 

Ariftote  tràlttant  en  fa  Phy  fionomie  de  la  couleur  de  1 
chair  & des  cheueux, dit  qu’entre  les  couleurs  du  pcil,cell 
qui  tient  le  milieu  eft  blonde, & que  partant  elle  fert  bea\| 
coup  à la  force  5 d’où  il  s’enfuit  que  ceux  qui  font  blonc 
font  de  grand  cœur,  & tiennent  du  naturel  des  lions.  Li 
Médecins  difent  que  la  noirceur  s’engendre  de  la  chaleu 
La  blancheur  du  froid,  les  couleurs  qui  tiennent  le  milie 
entrecelles-cy,font  la  dorée  & la  vermeille-.car  elles  feu 
blent  auoir  en  foy  vne  égalité,  c’cft  à dire  vne  conftitutio 
temperée  entre  la  chaleur  ex ceffiue  & le  froid.  Galien  e 
fon  Liure  intitulé  Tvhcrotecbna , c’eft  à dire  petite  art,dit,i 
Auicenneaufti  bien  que  luy, que  le  poil  blond  & tirant  fi 
le  roux  dénote  bon  tempérament  & coftftitutiondu  Corp 
Ariftote  au  Liure  des  Couleurs  tient  que  les  cheueux  d. 
uicnnent  blonds  , quand  l’humeur  fe  delleiche  prompt! 
ment, retenant  en  eux  quelque  peu  d’humidité.Oppian  r 
conte  qu’il  y a certains  bœufs  chez  lesTroglody  tes, dont 
poil  eft  de  couleur  tannée,  & que  cette  Nation  fait  grau 
eftime  de  ces  animaux , comme  ayant  en  eux  la  generoli 
du  lion, la  force  du  taureau,  & la  legereté  du  cheual  : i 
plus  félon  le  mefme  Oppian , les  Briftons  ont  les  cheuei 
de  cette  couleur,  eftant  tres-prompts  & agiks  au  coi 
bat.  \ 
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L>  es  Cbeueux  de  couleur  doref. 

Or  11  y a vne  couleur  de  poffiqui  tient  le  milieu  entre  le 
lond  tirant  fur  le  blanc,  qui  eft  le  ligne  du  naturel  bénin, 
ï entre  le  blond  tirant  fur  le  roux  , qui  dénote  l’homme 
:>rt,  &'eïiclm  au  courroux  , & on  l’appelle  dorée , décli- 
nant vri  peu  de  ces  deux  precedentes.  Apulée  en  fait  ainli 
la  defcriptîon,ce  poil,dit-B, comme  vri  or  brillant, tient  de 
.a  couleur  du  miel  vn  peu  brun,  c’eft  à dire  à ceux  à qui  la 
touleur  du  miel  agrée, eftant  mellée  d’vn  luftre  ob kurdes 
poètes  nous  dépeignant  Minerue  luy  donnent  la  cheuelu- 
fe  dorée, à caufe  de  l’excellence  de  fonefprit&  de  fagene- 
folité  guerriere.  Ouideen  parle  ainli. 

j,  ^A^laurus  auoit  "\eu  les  fecrets  reuere f 
De  P allas  dont  on  dit  q ne  les  crins  font  dorelf. 

Telle  eft  la  couleur  des  cheueux  d’Alphonfe  Lœna  très 
lluftre  ieune  homme  : c’eft  pourquoy  il  eft  d’vn  cœur  li 
grand, & d’vn  courage  fi  affermé, il  a le  naturel  lidoux  & h 
humain  c’eft  ce  quilerend  li  difpofé  à l’exercice  des  ar- 
mes & à apprendre  les  beaux  Arts, de  forte  qu’il  eft  diffici- 
le de  iuger  de  quel  colle  il  panche  le  plus  : car  a t’il  du  loi- 
fir,  il  s’employe  aux  eftudes , eftant  memdileufement  ré- 
créatif & charmant  de  fa  prefenceftaut  il  entreprendre  la 
jguerre,ou  quelque  affaire  d’importance, c’eft  auec  vn  foin 
i&  vne  diligence  incomparable , & grandeur  de  courage, 
(dont  il  furpaffe  tout  le  monde. 

ï ^ 

Des  Cr.eueux  blonds  tirant  fer  le  roux . 

Le  poil  blond  tirant  fur  le  roux  dénote  l’homme  de 
emperament  moins  chaud  , que  n’eft  celuy  qui  a le  poil 
îoir.Veu  cjfie  la  roulléur  approche  de  la  noirceur.  Home- 
îe  ditqu’Achille  l'auoit  de  cette  couleuric’ell  ligne  de  cha- 
leur & de  courroux  ; parce  que  tous  ceux  qui  l’ont  de  la 
forte  font  tous  fujets  à la  bile  iaune. 


H 
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Des  Cheueux  fort  roux. 

Aiïflote  écriuant  à Alexandre  dit  tjue  le  poil  roux , e{ 
vn  ligne  que  l'homme  eft  timbré  de  folie  facile  à courouf 
ier,  & qu'il  faut  fe  deffier  de  luy  peut  eftre  que  cette  cou 
leur  eft  celle  qu’anoit  ce  tyran  qu’on  appelloit  Typhon 
qui  s’empara  du  Royaume  d'Egypte  ayant  tué  fon  frer< 
Oliris  : d’où  vient  que  les  Coptites  chez  les  Egyptiens  oni 
couftume  de  précipiter  annuellement  du  haut  de  leur  mu- 
failles  vn  afnc  : & en  abomination  de  ce  Typhon  de  fair< 
toute  forte  d’outrages  àux  r ouifeaux, qu’ils  tiennent  auoii 
efté  roulfeau, ayant  le  pioil  de  la  couleur  de  celuy  d’vn  au 
ne.LesBufirites  & Lycppolites  ne  veulent  pas  entendre  1< 
fon  des  trompettes, & n’en  ont  point  l’vfage, parce  qu’elle; 
fendent  le  mefme  fon,  que  fait  vn  afne  quand  il  brait,  d( 
plus  ilstroyentque  c’eft  vn  animal  impur  & démoniaque 
à caufe  qu’fl  refifemble  à Typhon,  tant  en  couleur,  efprit 
que  mcfchahceté.  Plutarque  en  parle  en  fon  Liùrc  d’Ifis 
qui  vainquit  ce  Typhon.  Et  dans  fa  Phyftonomie,  que  le: 
hommes  de  poil  roux,  font  tenus  pour  malins, a l’exemph 
des  renards.  Polemon  & Adamantius , difent  que  la  cou 
leur  du  poil  eftant  roulfe  outre  mefure  , approchant  d< 
celle  d’vne  pomme  de  greuade  , ne  dénote  rien  debonei 
l’hommeicar  pour  la  plufpart  ceux  qui  l’ont  de  cette  cou 
leur , ont  le  naturel  farouche  & fauuage  : Adamantiu; 
adioufte  qu’ils  fontimpudens  & attachez  au  lucre.  Arifto 
te  appelle  aulîi  cette  couleur  de  poil,roulfe,  tenat  de  celh 
du  renard,dont  l’efprit  eft  trompeur  & perfide. Les  Méde- 
cins difent  qu’il  blanchit  plus  promptement  que  le  noir.L* 
touffeur  eft  comme  vne  irnbecilité  du  poihcar  ce  qui  vieil 
lit  ainfi  promptement,  eft  imbécile.  Mais  Ariftote,  au  Li- 
ure  des  Couleurs  dit  qu’ils  deuiennent  roux,  quand  l’hit 
midité  fe  delfeche,&  que  les  enfans  dés  le  commencemeni 
les  ont  roux  à caufe  du  peu  d’aliment,  & que  cela  eft  vift 
ble , parce  qu’alors  leurs  cheueux  font  debiles  & clairs, 
Pareillement  on  voit  que  quand  la  ieunefte  tant  aux  par- 
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ties  hontcufes  qu’au  menton , commence  d’auoir  du  poil 
follet, il  deuient  premièrement  roux,  à caufe  du  peu  d’hu- 
midité, qui  s’y  defteche  : mais  que  quand  ces  parties  reçoî- 
lient  vn  peu  plus  d’aliment  il  deuient  noir.  A infi  quelques 
animaux  que  ce  foit,qui  ayent  le  poil  long, pour  l’ordinal 
I re  ils  l’ont  plus  noir  approchant  du  tronc  du  Corps,  qu’en 
[ toute  autre  partie,  mais  h c’eft  autour  des  extrémitez  de 
haut,  il  eft  plus  blond.  Comme  eft  celuy  des  brebis,  des 
cheuaux  & des  hommes  : Parce  qu’en  eux  fort  peu  d’ali- 
j ment  s’épand  vers  ces  parties, & ce  deffeche  prompten  ent, 

| Ce  qui  fe  voit  aufti  aux  plumes  des  oy  féaux, qui  eftant  prés 
' du  Corps  font  plus  noires  que  celles  qui  font  aux  extmni- 
j tezde  hautjelquelles  ils  ont  plus  blondes.  Toute  forte  de 
; poil  apres  auoir  atteint  fa  perfection, change  de  couleur, & 
i deuient  roux,  parce  que  derechef  l’aliment  commençant  a 
manquer  fe  deifeche.  Plaute  en  fa  Comedie  intitulée 
| [inaria  l’afnerie,  dépeint  Leonidas  vn  peu  roux,  aufïi  dit- 

j il  qu’il  eft  malin,  & attaché  au  lucre,  & qu’il  faut  fe  déifier 
| deluy. 

P es  cbeueux  hn  peu  roux. 

La  Phyfionômîe  d’Ariftote  en  la  figure  de  l’homme  en- 
, clin  au  couroux, dit  qu’il  a la  couleur  vn  peu  rouife,ce  que 
j Polemon  en  la  mefme  figure  dit  eftre  apres  ce  mcfme  Au- 

fcheur. 

Des  Cbeueux  "\npeu  rougeajlres. 

Polemon  & Adamantiusen  la  figure  de  l’auare,luy  don? 

| nent  la  couleur  du  poil  vn  peu  rougeaftre. 

I * j 

JD  es  Cbeueux  blancs. 

Àuicçnne  tient,  & Auerroes  aufti  en  fss  Cantiques  que  le 
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poil  blanc  dénoté  l’homme  de  tempérament  froid  , & qna 
partant  il  le  defigne  craintif  : Ariitoteau  Liure  des  Cou- 
leurs dit  , que  les  cheueux  naiffent  blancs  ; parce  que  l’hiir 
meur  qu’ils  rencontrent  des  le  commencement  de  leur  gé- 
nération , retenant  fa  chaleur  naturelle  , & eftant  en  pe- 
tite quantité , s’eft  defl'eichée  apres  la  concodion  : il  a dit 
chaleur  natter  elle  , parce  que  fi  elle  en  eftoit  priuée  & de  l’hu- 
midité tout  enfemble , elle  deuiendroit  licide  & noiraftre  1 
comme  il  eft  dit  au  Liure  htiidiéme  des  Problèmes  : il  a 
mis  auin naturelle  , pour  la  diftinguer  de  celle,  qui  naift 
paraffedion;  comme  il  la  enfeigné  au  Liure  cinquième 
des  animaux  ; ainfi  qu’il  arriue  en  cette  maladie  qu'on  ap- 
pelle viriligineufe , rempliflant  le  Coprs  humain  de  taches 
blanches , ou  comme  en  la  vieilleffe.  De  plus  le  poil  de-; 
uenu  blanc  aux  parties  fuiettes  aux  vlceres  , louppes  pu 
b o ffcs,  & à eftre  fouuent  touchées  du  bois  du  fiege  où  l’on 
le  lied:  à raifon  que  l’humeur, qui  conferoit  à la  génération 
du  poil , fe  cuit  en  cette  partie , c’eft  à dire , eft  épuifée  par- 
la chaleur  exceffiue,  & par  l’attradion  continuelle  la  par- 
tie deuient  feiche , & l’humeur  fe  cuit  tout  a fait.  La  cen- 
dre , qui  apres  la  chaleur  du  feu  dont  elle  eft  confommée  * 
deuient  blanche,  nous  faitconnoiftre  que  la  parfaide  con  1 
codion  caufc  la  blancheur  au  poil  : & les  temples  de  la  te 
lie  ne  font  ce  pas  les  parties  qui  blanchi  dent  les  premières 
en  l’homme  a caufe  au  peu  d’humidité , qui  fe  pourrit  fou^ 
daiii  & le  cuit  ainii,en  va-t’il  des  autres  parties  infirmes  3c 
qu’il  fautemployer  au  trauail , qui  blanchilîent  à caufe  de 
l’imbecilité  de  la  chaleur  & de  l’humidité  .Ne  voit-onpaj 
que  les  enfansfti  toft  qu’ils  font  nez  , ont  à i’inftant  la  telle 
biâche,  que  leur  caufe  cette  imbeciiité  de  chaleur  & d’ftu- 
xnidité  , & ont  aufii  les  fourcils  blancs , comme  les  vieih 
lards  ? en  efteit  les  animaux  blancs  font  d’ordinaire  plu; 
debiies  que  lesnoirs  ; car  auant  qu’ils  ayent  leur parfaidi 
augmentation  & ltature,  à caufe  du  peu  d’aliment  ils  de! 
mènent  blancs  l’humeur  eftant  cuite  ; mais  on  voitaulï 
des  per  Tonnes  àqtdles  cheueux  blanchilîent  en  leur  îeu- 
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effe,  oit  dés  leur  naillance , & ie  ne  les  iugerois  pas  eftre 
“inblables  aux  vieillards,lîce  n’eftoit  en  moeurs.  Socrate 
uoit  les  cheueux  blancs  , comme  ont  voit  chez  Sidonius 
Ippollinatris  écriuant  à Fauftiis.  EtStrabon  rapporte  que 
e poil  blanchiÜoit  à Tarquin  dés  fon  enfance,  qui  fut  fi 
pecommandable  Si  flof^llant  en  fagefte,  que  Ton  rappor- 
te en  luy  que  dés  fes  premières  années  il  eftoit  tout  blancs 
Virgile  au  Liure  fixiéme  de  l’Eneide  en  parle  ainfi. 

, Quel  Prince  efi-ce,qui  tient  ce  beau  rameau  d'oliue  ? 

Quil  fait  bien  ~\oir  l’efclat  de  fa  hertu  fi  ~\nue  ! 
il  tient  entre  fes  mains  ce  que  cher  ont  les  Dieux  ; 

<yîh'.  ie  reconnais  trop  ce  Prince  glorieux  , 

! lors  que  te  l>ois  fôn poil , fa  barbe  blancbijfante  ; 

Cejf  ^ es  \omams , qui  de  Rome  naijfmte 

Doit  fonder  le  premier  les  Rjgle’s  <£r  les  loix. 

: Il  faut  prendre  ces  vers  pour  le  Roy  Numa,que  Sérums 
fit  auoir  efté  dés  fon  bas  âge  tout  blanc. 

| — 

Dr  F O N T, 

CHAPITRE  I. 

r A partie  que  nous  appelions  Face  en  l’Homme,  eft 
* -> celle  qui  eft  au  deffous  du  crâne  ou  de  la  coronale  j & 
e front  efb  vue  partie  de  la  face  , qui  eft  fituée  délions  le 
Inc  fut , entre  iceluy  & les  yeux  eftantterminé  d’vn  cofte 
Y d’autre  des  deux  templesjainfi  qu’Ariftote  au  Liure  des 

Ïnimaux , en  fait  la  defcription . Varron  cherchant  l’ety- 
ologie  du  Iront, dit  qu’il  éft  ainfi  nommé,  ce  nom  luy  vê- 
tant du  Latin  Forain  qui  lignifie , le  pertuis  des  yeux.  On 
ire  de  luy  beaucoup  de  lignes  pour  connoiftre  les  mala- 
des de  l'ame.  Pline  parlant  du  front,  dit  qu’il  indige  la 
riftelle,la  ioye , la  clernence,  & l’afturance.  On  dit qu’an- 
iennement  ii  eftoit  confacré  à la  Pudeur , ce  que  ladage 
omtitun  témoigne , par  lequel  on  dit  que  ceux  là  om  f refit  é 
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leur  face  ou  leur /roHf, qui  ont  perdu  toute  honte,  comme 
4e  leur  main  ils  l’auoient  elluyée  de  leur  vifage.  Il  y en 
qui  par  certains  lignes , qu’ils  tirent  de  cette  partie  conie- 
<5!urent4es  chofes  futures, on  les  appelle  Metopofcopes , fans 
toutesfois  que  nos  efprits  foient  contrains, mais  plutoft  pat 
vne  certaine  condefcendance , par  l’inclination,  le  fang  ÔC 
les  efprits  naturels. 


En  ce  tableau  nous  a'  ons  fait  exprimer  le  grand  front  de  l'hom- 
me, comme  au  fa  celny  du  bœuf  ou  l’on  peut  hoir  leur  grandeur* 
comparée  par  leur  ftmilitude  mutuel!e;ainji  l’on  herra  d’ordrd 
d’autres  particulières  rejfemblances  de  fronts,  en  d’autres  figu- 
res /pue  nom  expoferons  cy-apres. 


Du  Front  grand. 

» j 

Selon  Ariflote  au  Liure  des  Animaux,  le  front  grand  eli 
f ne  de  patelle:  Galien  au  menue  Liure  qui  dit  que  le: 
nmeurs  de  l’Ame  fument  le  tempérament, du  Corpj,  em| 
pi  mite  la  me  une  parole  qu’il  a dite,!  line  fondé  fur  i’opq 


H V MAI  NE.  Livre  II.' 


119 


— ' 

lion  deTrogus  en  dit  autant  fe  mocquant  fortement  d.. 
uy:&  dansfaPhyfionomieilconieéture,  que  ceux  qui  ont 
e Front  grand  excefïhiement,  font  lafches,  ou  timides  , ce 
jui  fe  voit  femblablement  aux  bœufs  : Polemon  tient  que 
es  grands  Fronts, pour  laplufpart,  dénotent  laloùrdife  &: 
fupidité.  Adamantius  ne  dit  pas  grand  mais  flâne  le  texte 
ieftdefeéfcueux,  qui  contredit  celuy  d’Ariftote  & d’autres 
Autheurs , Rhafes  confirme  la  mefme  opinion  en  Alman- 
for, comme  aufîi  fait  Albert  & Conciliator,  & autres  per- 
sonnes de  la  mefme  étoffe.  Meletius  le  Philofophe  dit  que 
^cetix  qui  l’ont  démefurément  grand,  ont  l’efprit  lourd  Ôc 
hébété,  dont  l’abondance  de  la  matière  peut  eftre  la  caufe 
naturelle,  ne  s’accommodant  pas  à l’operation , & parce 
que  la  partie  de  deuant  du  cerneau  eft  phlegmatique,  d’où 
[vient  que  ies  efprits  font  débilitez,  & ne  peuuent  par  con- 
séquent fî  bien  faire  leurs  operations.  Car  la  vertu  delà 
partie  eft  d’autant  plus  debile,que  moins  elle  eft  refferrée. 

Du  Front  grand^harnu,  & doux. 

La  figure  de  l’homme  enclin  au  couroux,  en  la  Phyfîono- 
mie  d’Ariftote  luy  donne  le  front  grand,  charnu,  & doux; 
Polemon  & Adamantius  en  la  mefme  figure  difent  petit, 
charnu  & doux. 

Lu  Front  petit. 

Ariftote  dit  au  Liure  des  Animaux,  que  ceux  qui  ont  le 
ront  petit, font  mobiles  & changeansicé  que  Galien  & Pli- 
îe  ont  tranfcrit  de  luy -.mais  il  faut  entendre  qu’il  parle  du 
:res-petit:Rhafes  ditqu’ils  font  lourds.  La  caufe  naturel- 
e vient  de  ce  que  le  petit  a de  petits  ventricules  au  cer- 
■leaiijce  qui  fait  que  les  efprits  fe  fentant  reflerrez,  fe  refié- 
jchiflent  & s’éleuent  derechef,  & de  là  vient  la  mobilité  de 
lapenfée. 
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Rjmarquefen  ce  Vortmfl  U figure  de  U tefiede  Calas  Calcul 
l’~\n  des  Ce  fars  : en  laquelle  on  ~\oitla  largeur  du  front  : comm 
ti0u4  Vouons fiait  tirer  fur  des  fiat  ne  s de  marbre  & de  s me  d ad 
les  d’airain 3 que  mon  fier e rincent  Vorta  a chef  lu, y. 


r 

5 , . ...  1 

Du  fi  ant  large. 

Ceux  qui  ont  le  front  large  font  fuiets  à la  mobilité 
d’efprit  & inconftans  r comme  dit  auffi  Ariftote  au  Lime 
des  Animaux  ce  que  Galien  & Pline  ont  auffi  tranferit  dti 
inefme  Autheur  : entendant  la  largeur  du  front  s'etendam 
depuis  la  racine  des  cheueux  iufques  aux  fourcils  : Mele, 
tins  dit  que  le  front  extendu  en  largeur  eft  le  ligne  de  Pef 
prit  ftupide  : autant  en  dîfent  Albert  & Conciiiator  : A ni! 
cenne  tient  que  le  fort  & grand , eft  ligne  de  folie,  comi 
*ue  quelques  autres  ont  dit:Suetone  fait  mention  que  i’EmJ 
pereur  Caligula  l’auoit  large,  affreux  & de  trauers , d’oifi 
■vient  qu'il  n'auoit  aucune  fanré  d'efptit,  *de  forte  qu'il 
au  oit  la  penfee  de  fe  faire  purger  le  cerneau  ; il  entroitiou- 
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ènt  en.  des  fureurs  d’efpritton  n'attribue  au  fil  qu'à  la  mala- 
ie  de  ion  efprit  tous  les  vices,aufquels  il  fe  lailfoitempor- 
zt,  & fa  grande  confiance , quand  il  auroit  lieu  de  crain- 
te beaucoup. 

I n cette  figure , le  fient  du  pour  ce  nue  fl  tire  du  naturel  pour  le 
[ comparer  aucc  le  fi  ont  de  l'homme  de  la  me  [me  firme  £r  fimili - 
tude,  e fiant fort  rejferré  entre  les  deux  temples  cr  ayant  peu 
d‘efbace . 


Dufi'ont  efiroit. 

| L’homme  quia  le  Front  petit,  félon  l'opinion  d’Arifto- 
te  en  fa  Phyfionomie  eft  inexpérimenté,  l'ayant  pareil  æ 
leluydii  pourceau  : maisie  ferois  d’opinion  qu’on  doit  en- 
tendre qu’il  parie  de  l’étroit , quand  il  parle  du  petit  : car 
les  pourceaux  à qui  on  en  fait  comparaifon,  l’ont  étroit, 
te  non  pas  petit.  Mon  opinion  eft  confirmée  par  celle  de 
Polemon  & d’ Adamantins , qui  difent  que  l’étroit  eft  va 
ÿf es- grand  U ne  q.te  l’homme  eft  inexpérimenté  & igno- 
rant: Conciiiaior  tient  que  le  petit  & étroit  dénote  l'hom- 
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me  lourd,  indocile,  fans  repos,  inquiet,  & ord  & falle.T< 
nant  du  naturel  des  pourceaux  ; Albert  en  dit  autant. 


Du  front  large. 


Polemon&  Adamantius  témoignent  que  le  front  éten 
du  en  longueur  dénoté  detres-bons  fens , & le  naturel  do 
cile  ; Albert  dit  que  c’eft  ligne  de  vigueur  de  fens  & de  do; 
cilité,  entendant  la  longueur  d’vne  aureille  à l’autre  ; cal 
fouuent  la  longueur  effc  confondue  auec  la  largeur j par  le; 
Efcriuains.  Plutarque  écrit  que  Platon  auoit  le  front  d< 
cette  forme  ; mefmeNeanthes  Autheur  tres-fameux  & cé- 
lébré fondé  fur  l’authorité  de  Diogene , alfure  qu5il  eftoi 
nommé  Platon  vulgairement, à caufede  la  largeur  du  fron 
& de  la  face,  qu’il  auoit  ainli  grande.  On  remarque  qu< 
Da  ntes  Alaghierius  quelque  peu  auant  nos  terpps  auoit  le 
front  de  cette  forme , c’a  elle  vn  fameux  Poète  Italien*  ■} 
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y efi  propofc  la  figure  du  front  humain  de  forme  quarrce , pour 
efire  comparée  auec  celle  du  front  du  lion , afin  quonfe 
vuiffe  moins  tromper  en  la  connoiffance. 


Du  front  quarré. 


Entre  les  diuerfes  figures  des  fronts  , dont  nous  auons 
jarlc , celuy  de  forme  quarrée  tient  comme  le  milieu:  c’efl: 
fourqaôy  Ariftote  dit  en  fa  Phyfionomie,  que  lequarré,  & 
pediocre  à proportion  de  la  face  dénote  l’homme  de  grand 
jœur  pour  auoir  la  fimilitude  auec  le  lion/en  la  figure  qiL’ii 
kit  du  lion,  il  le  luy  donne  quatre  , & vn  peu  plus  concaue 
iir  le  milieu.  Polemon  & Adamantius  ayant  fuiuy  Ton  opt- 
iion  difent  que  le  front  quarré,  fç auoir  celuy  qui  a vne iu- 
|e  dimenfion  en  fa  grandeur , & 6e  L propofition  à tout  le 
'cite  de  fa  figure  eftvn  ligne  très- éiddent  que  fhomme  a 
te  la  force,  de  la  prudence,  & de  la  grandeur  de  courage, 
Üeletius  le  Phi lofoplae  écrit  que  ceux  qui  l’ont  petit  & 
nediocre  le  font  admirer  pour  la  pointe  de  leur  efprit , de 
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ont  beaucoup  d'inclination  à haranguer  : entendant  par  1 
petit  & modique , celuyqui  n’eft  pas  beaucoup  éloigné  d 
grand  c’eft  à dire , médiocre  : autrement  il  contrarieroi 
aux  opinions  de  ces  grands  PhiloPophes.  Albert  dit  que  i 
front  quarré  de  grandeur  modéré  proportionné  à la  tef| 
& m viiage  eft  ligne  d’vne  grande  tefte,  fageffe,  & genero 
lite  de  coeur.  Le  Front  de  noftre  tres-Grand  & tres-llluftrc 
Cardinal  d’È  ft , eft  de  cette  forme  : on  voit  aufli  bfiiler  eij 
luy  vne  intelligence  admirable  , vne  magnificence  & viri- 
lité merueiileufe. 

•i « ’ ’ v,  . ' > I 

f. 

Du  front  circulaire. 

Comme  dit  Ariftote  en  l’Hiftoire  des  Animaux,  ceuj 
qui  ont  h front  de  figure  ronde  font  enclins  au  couroux 
Ce  que  Galien  a exprimé  par  les  mefmes  termes  : Mail 
Pline  qui  fe  couure  des  plumes  de  chacun,  & prend  lq 
termes  des  autres  fans  confideration  dit  que  ceux  qui  l’ont 
rond  font  enclins  au  couroux , comme  ie  monftre  cette 
marque  apparente  de  tumeur  : mais  par  ces  derniers  ter-i 
mes  qu’il  adioufte  de  luy  mefme,  il  fait  voir  qu’il  n’entenc 
pas  le  fens  d’ Ariftote  dont  il  fe  mocque.  Car  il  penfoî 
auoir  entendu  par  la  forme  du  frond  rond  celuy  qui  eft 
bolîii  & haut , & non  pas  le  circulaire , comme  nous  ver- 
irons  en  la  figure  fuiuante.  Le  texte  d’ Ariftote  a efté  éclar- 
cy  alfez  au  long  par  Meletius  paffe  pour  grand  Phylofbl 
phe  ; car  il  dit  cpie  le  front  formé  en  rond  & circulaire  dé- 
note l’homme  enclin  au  couroux  & de  peu  de  cœur  ; ft  on 
lit  les  articles  linuant, on  verra  que  Pline  fi  eft  lourdement 
trompé  : Albert  dit  que  le  front  rond  eft  vn  figne  de  cou- 
roux, 


î 
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VA  mon  tafche  d’exjrofer'aU  'Veu'ëla  figure  du  front  de  F afne, 
fin  de  reprefie.’iter  naïfuefnent  la  forme  circulaire  de  U brjfe 
connexe  quil  à fur  le  front. 


Vu  front  rond  O"  connexe. 


L’on  apprend  d’Ariftote  en  fa  Phyfionoraie  que  ceux  qui 
|t  le  front  rond,  font  ftupides , e fiant  femblables  aux  af- 
ts  en  efprît  ; fi queiqu’vn  confidere  celuy  de  l’afne,  ii  ver- 
i qu’il  l’a  conuèxe  5c  haut  : le  mefme  Autheur  le  contra- 
poitluy  mefme , puifque  luy  mefme  il  a écrit  PHiftoire 
23  Animaux  & leur  Phylionomie.  En  la  mefme  figure  eu 
ildique,  il  le  luy  donne  non  feulement  rond  , mais  grand 
| charnu:  Polemon  & Adamantins  qui  fe  font  acquis  en 
jutes  parts  le  nom  de  très- habiles  Phyfionomes , de  peur 
jie  queiqu’vn  ne  fe  trompe  icy  ? fe  font  feruis  de  termes 
lit  clairs:  difant  que  le  bolfti,  haut  & rond  defigne  l’hdm- 
fc  ftupide  & imprudent , & en  la  figure  du  rufiique,  ii  iuy 
3nne  le  front  rond.  Albert  dit  que  le  courbé  & haut , fr- 
ire comme  en  rond  ell  figue  de  four  di  fie  : autant  en  dit 
onciliator. 
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J)  u front  déprimé. 

Selon  l'opinion  de  Polemon  le  front  déprimé  eft  v 
marque  que  l'homme  n'a  rien  de  louable  en  luy.  Adai 
s'explique  plus  clairement  : difant  qu'il  ne  faut  pas  loü 
beaucoup  le  déprimé,  car  c’eft  figne  que  l'homme  eft  ef 
miné. 

j Nom  au  om  fait  icy  mettre  la  figure  de  la  te  fie  du  chien  de  lu 
nel^pourferuir  a la  démonstration-, afin  d’exprimer  plus  clair 
ment  la  figure  du  front  moins  plat  Garde  la  repref enter  à 
y eue. 


Du  front  moins  plat. 


Le  fentiment  d'Ariftote  en  faPhyhonomîe  eft,  que  ci 
qui  ont  le  front  quelque  peu  moins  plat , font  prudens* 
bien  aduifez,  & qu’ils  tiennent  du  naturel  du  chien  : le  t 
te  Grec  verty  par  Gefiiere  en  fon  Liure  des  Animaux, à c 
te  lignification  ; ceux  qui  ont  le  front  petit  dr  large  Jont  rspni 


H VM  AINE.  Livre  IL  nj 

urds  parce  qu’ils  l’ont  fembla1  leàceluy  du  chien. Mais  Gefnere 
trompe  " 

on 

ix  chiens . 

t meilleure  & fignifie  le  contraire  de  la  prefente. 

Du  front  rude  mec  des  fojfes  & des  buttes. 

Comme  tient  Polemon , le  rude  n’eft  pas  eftimé  pour  vn 
gne  de  l’homme  de  bien.  Mais  le  front  eftant  plein  corn- 
ue de  foifes  & de  buttes  dénoté  l’homme  trompeur  & per- 
pe  : & Çi  d’autre  fignes  s’y  accordent  vous  le  prendrez 
uelquefois  pour  furieux  & infenfé.  Ne  faites  pas  eitime 
it  Adamantins  du  front  rude , ny  de  celuv  qui  a des  folî'es 
: des  buttes  : car  tous  ces  fignes  dénotent  la  tromperie  & 
infidélité , & li  les  autres  fignes  y conuiennent  iis  figni- 
pnt  qu’il  y a de  la  folie  & égarrement  d’efprit.  Polemon 
n la  figure  du  fol  mefchant , luy  donne  le  front  dur  6c  ru- 
fe,  eftant  éleué  comme  vne  colline,&  déprimé  comme  vue 
jfiée,  eft  le  figne  de  l’homme  cauteleux  6c  afpre  3 6c  à la  fin 
eut-eftre  fol  & infenfé, 

I Von  ~\o}t  tcy  les  figures  du  front  refrongné  déclinant  h ers  fon 
milieu  ) ou  remontant  en  haut. 
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Du  Front  refrognéou  ride. 

Nous  auons  traité  de  l’os  du  front; maintenant  parîon 
de  la  peau,  & premièrement  h elle  eft  refrognée  ou  ridée 
O11  l’appelle  refrognée  ou  ridée  à la  fimilitude  des  corne 
des  chèvres,  qui  font  coupées  de  rides.  Ceux  qui  l'ont  d 
cette  forme , félon  ce  qu’en  enfeignent  Polemon  & Ada 
mantius  font  penfifs  & faturniens,  lefquels  penfent  plu 
qu’ils  n’en  difent;les  mefmes  Autheurs  faifant  la  figure  d 
l’homme  trifte,  le  luy  donnent  coupé  de  rides.  Mais  Ar; 
ftote  en  la  mcfme  figure , ne  luy  donne  pas  le  front  ridi 
mais  la  force, & ce  figne  femble  eftre  pris  d^s  mœurs  qui 
font  apparentes  : car  ceux  qui  font  penfifs  , fe  rident 
front.  Et  de  là  l’opinion  commune  eft  tirée , que  ceux  qi 
l’ont  refrogné  & coupé  de  rides, roulent  de  grandes  chofi 
en  leur  efprit,  & font  d’humeur  melancholique  & fatuj 
nienne.  Albert  confirme  la  mefme  opinion, difant  que  cet 
qui  ont  toufiours  furie  front  des  rides  prelfées  ont  couft 
me  d’auoir  leur  penfée  attachée  a de  grandes  chofes , 
font  melancholiques.  Les  antres  qui  en  ont  eferit  dife 
que  c’eft  figne  de  feuerité.  Plaute  parle  ainfi  en  fon  Epie 
que  ; ~\eut  dire  cecy , cir  qu'efl-ce  ^ ui  luy  fuit  refroigncr 

rider  le  front  auec  feuerité 

Du  front  refrogné  ou  ridé  déclinant 
'V ers  jon  milieu.  ; 

Rhafes  tefmoigne  que  le  front  ridé  déclinant  vers  i 
milieu  eft  figne  de  couroux,  & ce  figne  me  femble  tiré  d 
mœurs  qui  y font  apparentes.  Car  ne  voit-on  pas  que  < 
luy  qui  menace  vn  autre  & fe  couroulle  fe  .refroigneSc 
de  le  front  vers  le  milieu.  Albert  dit  que  ceux  à qui  i 
refierre  fur  le  milieu , comme  eftant  prefte  , font  îuiet 
couroux. 


Mon  opinion  eft  que  le  front  eftant  ride  remontant  <ra 
ait  eft  ligne  cl5 admiration  ; car  nous  a non  s coiiftutne, 
i and  nous  admirons 'quelque  choie, d«  le  rider&  de  l’elk- 

| tt  de  font  milieu  en  h au  lt  auec  les  fourcils. 

I # ; v 

Du  front  fans,  rides  on  ferain. 


Nos  Miyftonomes,  Po'  ernon  & Adamantins  difentquèle 
jhnt  de  l’homme , dont  le  coeur  eft  déchargé  de  foiicy  & 
h.nquietùde  eft  quand  on  luy  voit  1e  front  fans  rides  Ôc 
brt  applany.  Et  il  ne  faut  pas  fe  tromper  aux  mots  Grecs, 

fïi  font  diftcrents  j fi  on  veut  directement  oppofer  le  ridé 
celuy  qui  eft  eftendu  & vny.  Mais  Gnnciiiatar  eft  d’opi-» 
bon  contraire,  diiantque  le  déridé  & fort  applany, dénote 
►homme  trompeur.  Nous  apprenons  de  Sidonius  Appolli- 
jtaire  écriuant  à FauftuSjqu’Epicure  l’auoit  fort  vny  & fans 
îides,&  que  telle  eftoit  fa  coultume  de  viure  6e  d’agirqu’il 
lie  prenoit  iutereft  à aucune  chofe,tenoit  tout  dans  vue  ex- 
Irémerindifference,  & ne  foûhaittoit  que  d’eftre  delehargé 
le  troubles  & de  fonds , & de  palier  la  vie  dans  le  plaifir, 
la  débauche, & la  bonne  chere,  & de  boire  des  mieux* 


Du  front  doux. 

Selon  l’opinion  de  Rhafes,  le  front  fans  ridés  dénote  que 
l’homme  eft  litigieux  & proceftd  ; il  me  lemble  qu’il  a du 
rapport  auec  celuy  des  chiens  qui  l’ont  doux  : fi  on  en  cher- 

(he  la  caufe  naturelle^on  trouue  que  cela  arritie  par  ücci- 
é,  à quoy  font  fubiets  tous  les  litigieux  ; amfi  qu'on  i’ap- 
rend  des  Liures  des  Médecins* 

Du  front  droit,  maigre,  mediocre^y  rudc,Hy  doux „ 

: Ariftote  donne  à l’homme  , eu  fa  figure  , le  front  droit, 
non  pas  grand,  maigre,  ny  doux  ny  ridé.  U faut  icy  remar- 
quer que  fon  texte  eft  diuerlement  defedueux  : car  l’an- 
cieane  tranflation  porte, le  front  aigu, droit, non  pas  grand, 
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les  narines  ny  droites,  ny  ridées  : ce  qui  eft  bien  éloigné  di 
^f)eC  > & on  l’a  pl  is  mal.  Car  il  parle  des  lignes  anterieurs 
c cita  dire  de  la  couleur  du  corps  & non  pas  du  frontei 
cet  endroit,  entendant  la  couleur  fort  liuidement aiguë 
cequePolemonêc  Adamantius  ont  remarqué,  qui  don 
lient  a 1 homme  la  couleur  tres-aiguë.  Car  on  ne  trouu< 
point  de  front  aigu,  & aucun  Autheur  n’en  a parlé.  D< 
plus  il  ne  veut  pas  lignifier  les  narines  par  le  terme  dont  i 
fe  fert , en  ayant  défia  fait  mention  quand  il  a parlé  des  na 
fines  refièrrees.  Ny  la  ferenité,  ny  les  rides  des  narines  në 
font  rien  pour  defigner  la  virilité  : mais  le  changement  dç 
quelque  lettre  Grecque  pour  vne  autre  a apporté  toute  I31 
confufion.  Car  quand  P Autheur  dit  le  front  maigre,  il 
faut  aulïi  entendre  que  ces  termes,  ny  doux , ny  rude , fia 
rapportent  au  front  : Adamantius  à tres-bien  fuiuy  le  texl 
te  d Ari Ilote , difant,  le  front  ny  doux,  ny  rude.  Le  texte; 
de  Polemon  eft  défectueux  & doit  eftre  reftably  fuiuaüt 
celuy  d Adamantius, 
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iceportraiftfe  l’oit  la  figure  delà  te  fie  du  chien  domefiique, 
dont  le  firont  efi  tranquille  Cr  la  peau  efiend«è'fians  rides j 
Qr  à cofie  on  hoit  au  fit  cell&du fiant  de  l'homme 
approchant  déjà  Jimihtude. 


Du  firont  tranquille. 


On  tient  pour  flateurs  ceux  qui  ont  le  front  tranquille, 
Ont  la  peau  eft  eftenduë  & fans  rides,  & cela  fe  reconuoit 
arl'effeâ:.  Parce  que  d’ordinaire  ils  deuiennent  tels.  Ce 
gne  fe  reconnoit  au  front  des  chiens, qui  eftendent  la  peau 
î flattant.  Ariftote  appuyé  cette  opinion  en  faPhyfiono 
(ie,  entendant  que c’effc des  chiens  domeftiques dont  il  efl: 
beftion.  Albert  dit  apres  iuy  que  ceux  qui  ont  la  peau  du 
jont  lafehe  & comme  riante  , font  en  effet  flatteurs,  mais 
ïla  n’eft:  pas  fans  foupçon  de  perfidie  & de  malice.Car  de- 
ant  les  perfonnes,  ils  font  leur  poflfible  pour  flatter  & gai- 
1er  leurs  bonnes  grâces , mais  en  derrière  ils  en  medifent 
: extradent  ? diflfumilant  fous  leur  front  ce  qu’ils  ont  en 

Amd» 

I ij 
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Nous  auons  fait  icy  exprimer  le  front  du  Taureau , eflant  nehu 
leux  Crceluyau  Lion  tels  qu'ils  l'ont  quand  ils  font  en  courou 1 
peur  le  comparer  à ce'luy  de  l'homme , dont  noues  auons  mis  la  f 
gure  a cof  e , afin  de  jatisfaire  aux  perfonnes  cuneufes > C? 
qu’on  ne  noua  impute  rien  a marnais  foin. 


Du  front  nébuleux. 


Le  figne  de  ceux  qui  font  hardis  & s’expofent  fans  craint 
aux  dangers  , fe  voit  en  leur  front  nébuleux, & ils  tiennet 
du  naturel  des  taureaux  & des  lions.  Ariftote  en  fa  Phyfi 
nornie  &mefmeaulfi  en  la  figure  du  lion,  écrit  que  ve 
les  fournis  &:  le  nez , en  l’extremité  du  front  il  prouie 
vue  peau , qui  fait  comme  vn  nuage  ; c'eft  fans  doute  ce' 
peau  qui  eifc  aux  fourcils  des  lions  & s'étend  lui*  leu 
yeux.  D’où  vient  qu’au  lion  qui  monilre  toufiours  vn 
peél  de  lion  & eft  toufiours  en  couroux  , on  luy  voit 
i outre  autour  des  fourcils  quelque  choie  en  forme  de  nu 
ge  , & c'eil  ce. te  peau , dont  n ,u.  parlons.  Le  taureau 
toufiours  le  front  affreux  & detrauers. 


134  la  fhysïonomïé 

Opptan  faifant  la  defcription  des  chiens  de  chajfe , qui  ont  tant  dé 
cœur  que  d’attaquer  les  lions  *>*  les  Animaux fauuages,font 
remarquables,  dit-il,  en  ce  qu’ils  ont  l>ne  horrible  peaufur  les 
yeux  & les  J ourdis.  Ce  mefme  ^ Cutheur  dit  que  les  tyores  ont 
cette  mejme  peau, qui  leur  pend  au  bas  du front  [urlefyeux. 


Du  front  bouche , O4  tenant  de  la  befefauuage] 


On  rapporte  qu’Aéliolin  tyran  de  Padouë  auoit  le 
front  bouché  & tenant  de  ]a  belle  faiiuage , bouche'  c'eft  à 
dire  courbé, nébuleux, de  trauers,&  affreux  comme  expri- 
mant î a cruauté  affreule  de  fan  naturel  indomptable  ainli 
que  nous  Panons  veu  repre fente  à Venife  en  vne  llatuë  de 
marbre,  celloit  vn  homme  cruel  & lans  pitié  tenant  plu-] 
Jtofl  de  la  belle  carna*iere  que  de  Phomme,  ellant  la  ter- 
reur &:  le  bourreau  du  genre  humain,  ayant  donné  des 
marques  de  tant  de  cruauté , qu’il  a paffe  pour  le  plus  in- 
i!urr  aîn  perfonnage  de  fon  temps, corne  auffi  du  prêt  edent. 
belimX.  Empereur  des  Turcs  auoit  le  front  i ai  re,  de. 
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tïâüefS  & affreux , eftant  hardy  & très-grand  guerrier, 
abondant  en  efprits.  On  tient  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne l'auoit  feuere  & menaçant,  qui  par  la  grandeur  de 
fon  courage  , & fa  vertu  guerriere  entreprenoit  hardi- 
ment tout,  n’ayant  point  de  fécond  ny  aucun  qui  l’égal- 
I laft.  On  dit  que  le  grand  Caythbeius  Sultan  de  Babylone 
f homme  de  baffe  naiffance  auoit  le  front  fort  aigre,  fec  & 
aride, lequel  par  fa  valeur  guerriere  paruint  au  fommet  de 
l’Empire,de  forte  qu’à  lacouftume  des  Nations  il  fut  con- 

] facréRoy  Sultan.  \ 

Du  front  qui  tient  le  milieu  entre  le  tranquille 
dr  le  nébuleux . 

Puifque  félon  l’opinion  d’Arift.  en  fa  Phyf.  le  front  né- 
buleux dénote  l’homme  audacieux  , l’étendu  la  flatterie, 
partant  celuy  qui  tient  le  milieu  entre  l’vn  & l’autre  a 
! plus  de  bien-feance  ; car  ainfi  que  le  nébuleux,  & le  tran- 
! quille  font  oppofez,  le  flatteur  & l’audacieux  le  font  auf- 
| £ Le  texteGrec  d’ Arift. eftant  defedueux, nous  l’auons  re- 
ftably,  comme  nous  auons  peu,  tant  en  partie  par  le  fens 
; méfme,en  partie  par  la  fuite  du  difcours.que  par  la  tranf- 
lation  Lacine  : On  connoit  par  les  affedions  oppo- 
fées,&  les  Agnes  oppofez  qu’on  voit  fur  le  front,dont  Ari- 
ftote  s’eft  feruy  & a fait  mention, quel  eft  le  nébuleux  & le 
tranquille.  François  premier  Roy  de  France  donnoit  de 
l’admiration  de  fa  perfonne  maieftucufe  , par  fon  front 
ainfi  illuftre , & fa  fplendeur  Royale  : aufli  ce  genereux 
Prince  auoit  couftume  d’entreprendre  d’vn  courage  in- 
uincible  des  delfeins  releuez  pour  la  guerre,  & d’y  fubir 
! les  charges  & fondions  les  plus  épineufes  afin  d’y  reüffir, 

; de  forte  qu’il  eftoit  incomparable,  ny  ayant  iamais  eu  en 
France  perfonnage  pour  genereux  qu’il  fut,  qui  l’égallaft 
| en  grandeur  de  courage , & vigueur  d’efprit  : ny  Roy  qui 
ait  fait padroiftre  vne  candeur  plus  fincere,vne  plus  grande 
ciemcnce  & pieté, & pour  dire  en  vn  mot  il  n’y  a iamais  eu 
homme, qui  l’ait  furpafle  en  vigueur  d’efprit  6c  fidelité  de 
mémoire. 
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Du  front  battit . 


Selon  le  témoignage  de  Polemon  & d’Adamantius,cei!x 
qui  ont  le  front  hault  font  oblHnez  & audacieux  : mais  il 
y a faute  apparente  au  texte  de  Polemon,  qui,  comme  1 çx* 
pofe  Varinus,  doit  s’entendre  du  droit  b^t,  comme  die 
Adamâtius,&  non  pas  du  pambant  enclinéy ce  qui  feroit  con- 
traire : car  nous  voyons  que  les  Hommes  & les  autres  Ani- 
maux hardis  & audacieux  , ou  demeurans  obftinez,  ont 
cou ft ume  d’dlcuer  leur  front,  & que  le  figue  fe  prend  de 
l’affedion  qu’ils  y font  paraître  : mais  pour  moy  ieiuce 
qu’il  y a erreur  en  l’vn  & l’autre  texte  ; & qu’il  faut  enten- 
dre le  front  nébuleux  ; comme  le  texte  i’Aridote  porte,  & 
nous  Panons  veu  cy-deuant,  duquel  çes  deux  Autheursone 
emprunté  leur  opinion  ; car  le  mot  dont  ils  fe  feruoienr, 
fgnihoit  opinidjlreté, 


Du  front  irijlement  feuere . 

Ceux  qui  ont  le  front  auftere,  font  fafcheux  & irupor-  ■ 
tirns,  ce  qui  fe  référé  à la  paillon  mefme  *,  car  ceux  qui  ge- 
millent  & pleurent  l’ont  tri  ftement  feuere  : c’eft  l’opinion 
d’Ariftote  eu  fa  Phyfionomie.  On  dit  que  Chriftiernus 
Roy  des  Daces  l’auoit  cruel  & monftrueux,  quidonnoit 
des  lignes  éuidens  de  fon  humeur  fanguinaire.  Car  il  fur-  - 
padoit  so  inhumanité  les  plus  cruels  animaux,  il  eftoit  de  j 
ces  nation^qui  tirent  vers  la  Mer  glaciale  , où  ce  mon- 
ftre  auoitptisxnailiance,\entre  tant  d’autres  que  cette  Mer  ; 
engendre,  & l’on  peut  dire  qu’il  auoit  elle'  nourry  & dleué 
entre  les  Balaines  & les  Oudres , poillons  les  plus  mon-  ] 
hrueijx  de  cét  élément,  & que  mefme  il  fiirpafloit  en  bar-  \ 
Barie  & inhumanité  les  Anthropophages  & les  Canibales;  ; 
al  ne  s’eftoit  pas  feulement  fequeitré  de  PobëilTance  deuë  \ 
au  Sainét  Siégé,  mais  de  Dienmefme,infquesàenfanglan- 
tçfjfts  naaîns  des  plus  innocens,  à re  nutrfer  les  Autels  & 
•es  Temples:  de  forte  qu’il  choit  en  horreur  & haine  à j 
tout  le  genre  humain. 


s 
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DES  SOVXJSILS. 

CHAPITRE  V. 

EN  la  figure  virile,  Polemon  & Adamantius  luy  don- 
nent des  Sourcils  non  pas  appUnis,maîs  comme  cour- 

i>és.  Polemon  s’explique  plus  clairement  en  la  ligure  du 
outouffé;  difant  qu’il  a la  peau  des  fournis  tortueufe, 
omme  nous  auons  veu  cy-deuant,  parlant  de  la  peau  qui 
Éefçend  fur  les  yeux  en  la  forme  de  nuage, de  forte  que  les 
Sourcils  de  cette  figureront  contraires  à laprecedëte.L’on 
ient que  Mahomet  fécond  qui  prit  Conftantinople  d’af- 
fût les  auoit  en  forme  d’arcade, & qu’ils  eftoient  fi  éleuez 
ju’il  ne  fembloit  tonner  que  des  foudres  & des  menaces, 
1 eftoit  très  audacieux , ambitieux,  il  brufloitdu  défit  de 
l’immortalifer , & eftoit  grand  guerrier,  inuinciblc  & 
puel. 

Des  Sourcils  ployel^  "\ers  le  ne‘^J 

Ariftote  nous  apprend  au  Liure  des  Animaux* , que  les 
Sourcils  ployez  vers  le  nez , defignent  l’homme  auftere  &r 
reuefchç.  Galien  & Pline  en  difent  autant  par  les  mefmes 
paroles:  Meletius  tient  que  ceux  qui  panchent  vers  le  nez 
cparfement  : de  forte  qu’on  puilfe  dire  qu’ils  font  courbez, 
lignifient  l’homme  en  fes  moeurs  lourd  & ftupide.  Voila 

(e  me  femble  les  Sourcils  qu’on  dit  eftre  affreux  Sç  de  tra- 
1ers,  car  quand  nous  les  voulons  faite  de  la  forte,  nous  les 
ourbons  vers  le  nez  : c’eft  vn  mot  qui  conuient  à Lionne  : 
par  nous  difons  qu’elle  regarde  de  trauers,  ayant  les  yeux 
affreux,  & qui  effrayent  en  regardant.  Plaute  dépeignant 
fon  ruffien  luy  donne  les  Sourcils  de  trauers,  & les  mœurs 
allez  auileres. 


LA  P H Y S I ON  O M I E 


Des  fournis  ploye\f\ers  lest  émules* 

Le  mefme  Autheur  noits  apprend  au  Liure  des  An 
maux,  que  les  fournis  ployez  vers  les  temples  dénoten 
que  l’homme  aime  à fe  raille*  d’autray  & fçait  l’art  de  di 
Emuler.  Galien  & Pline  en  difent  autant  que  luy  par  le 
melmes  tet  mes:  Meletius  tient  aulîi  la  mefme  opinion jdl 
fant  que  ceux  qu  on  voit  les  auoir  abbatus  & panchan 
plus  vers  les  temples  qu’en  vne  autre  partie,  doiuent  eftr 
reputez  pour  diflimulcz  & qu’ils  aiment  & prennent  plai 
lir  à fe  railler  & mocquer  d’autruy. 

Nous  faif  ’ons  icy  voir  la  T ejle  d'^n  "Pourceau  ayant  les fâurtils  t\ 
tant  droit  h ers  le  mufcrdu  , £7-  celle  de  l'Homme 
exprime  à fa  fimdttude. 
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Des  fournis  tirant  droit  1/ers  le  ne\>  & en  partie 
1/ers  les  temples . 

Ceux  la  ont  le  ligne , qui  dénote  la  folie  & la  ceruelle 
îial  timbrée,  à l’exemple  des  pourceaux,  à qui  les  fourcils 
rendent  droit  vers  le  nez  de  haut  en  bas  , & fe  remuent  : 
^riftote  enfaPhyfionomie  écriuant  à Alexandre  tranche 
)lus  court,  difant  que  quand  quelqu’vn  lesàeftendus 
fers  les  temples  direftement,c’eft ligne  qu’il  eft  immonde, 
fc  tient  de  la  nature  de  cét  animal , à qui  on  le  référé.  Pol. 

3 1 Adam,  confirment  la  mefme  opinion  : difant  que  quand 
(me  partie  des  fourcils,  qui  eft  vis  à vis  du  nez  tend  en  bas, 
^que  l’autre  qui  eft  en  chaque  cofté  va  en  remontant 
[ers  les  temples,  l’on  peut  tenir  ceux  qui  les  ont  ainli  pour 
mmondes  & fales  eftant  femblables  aux  pourceaux  en  ef- 
prit  & mœurs  : Albert  eft  d’opinion  que  les  fourcils  en  ar- 
fcadetendans  vers  les  temples  & les  iouës  dénotent  l’hom- 
ine  négligent , & maldifpofant  fon  régime  de  viure. 

Des  fourcils  efpars. 

Pol.  en  la  figure  de  l’homme  trifte  , luy  donne  les  four- 
leils  épars  ; Adam,  dit  detors. 

Des  fourcils  qui  demeurent  en  leur  place. 

En  la  figure  que  Pol. & Adam. ont  faite  de  l'Androgyne, 
ou  garçon-fille,  ils  luy  donnent  les  fourcils  ne  remuans 
pas  de  leur  place. 

Des  fourcils  abbatus  entièrement. 

Galien  & Pline  ont  tr an feric  des  autres  Autheurs  , que 
quand  les  fourcils  font  totalemét  abbatus  c’eft  figne  d’en- 
uie:Pol.en  la  figure  de  l’enuieux,ayât  emprunté d’Arift. dit 
que  ceux  qui  tendent  vers  les  paupières  marquent  l’enuie. 


H®  t ’t A PHYSIONOMIE 

L °n  tient  que  Iouinian  Pontan  les  auoit  feueres  8c  droit 
citant  homme  né  a toute  forte  d’éloquence,  mais  fatyre  é 
mordant  plus  que  de  raifon,  iüfqtrà  ne  pouuoir  s'abften; 
lentement  de  pincer  en  fes  écrits  ceux  qui  luy  eftoient  fi 
miliers  & de  fa  connoi  fiance, mais  prenant  vn  infignepla 
nr  a c en furer  trop  critiquement  les  mœurs  des  nations 
villes. 

Pts  f ourdis  conioints. 

Ceux  qui  ont  les  foin-cils  Conioints  félon  le  fentimer 
a ^ 1 litote  en  1a  Phyfionomie  , fonttrifles  8c  font  voir  e 
eux  leur  naturel  : Polemon,  dit  que  ceux  qui  les  ont  beat 
coup  conjoints  font  triftês,  parce  que  latriftefie  leur  cof 
tuent:  Adamantins  né  dit  pas  beaucoup  conloirits.maii  foi 
épais  : Lphefius  tient  que  les  conioints  font  toujours  1 
igné  de  mftehe  & de  marrifl’ement  : Albert  nous  enfe; 
gne  que  les  abbputilfans  l'vn  à l’autre  vers  le  nez  démon 
firent  la tnfteifê  , & pen  de  fageffe.  Dates  le  Phrygien  di 
que  Bnleis  les  auoit  conioints,  eftant  d’vne  Ame  /impie 
pieuie  & de  louable  pudeur.Pour  moy  ie  ferois  d’opinioi 
il  le  poil  des  fournis  eft  clair  & conioint,que  ce  firme  déna 
te  la  perfonne  foigneufe  & aftédionnée  à l’eftudSque  plu 
lieurs  c on n cillent  le  fonds  de  fon  Ame  & lifent  dans  foi 
intérieur,  fai  faut  au  gré  de  tout  le  monde  & eftant  aini 
bien  monginé.  Albert  fembic  de  la mefme  opinion  difan 
que  ù eftant  en  arcade  ils  femblent  abboutir  iufques  ai 
nez  c eft  ligne  que  l’homme  eft  doux  , fubtil , & fort  foi 
gueux  en  les  œimres.  Suetone  nous  apprend  que  l’Èmpé 
reur  Oclaiie  les  auoit  conioints  : ce! toit  vn performa^ 
tres-afteaionné  aux  beaux  Arts,  qui  fe  fit  extrémemeS 
et o mer  par  ion  éloquence,  & fa  haute  rhétorique,  qui; 
écrit  beaucoup  de  merueilies.tant  en  profe  qu’en  vers,  & 

qui  a excellé  pareillement  en  la  connoiflance  des  lettre! 
grecques. 
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Les  [ourdis  conjoints  cr  éps.is. 

Comme  dit  Ariftote  écriuant  à Alexandre  ceux  qui  ont 
es  fourcils  beaucoup  velus,  ont  de  la  difficulté  a parler: 
Zonciliator  confondant  le  ligne  precedent  aucc  celuy-cy 
dit  que  ceux  dont  le  poil  eft  long  & en  abondance  dé- 
signent rhomme  inepte  en  paroles , roulant  en  Ion  elprit 
beaucoup  de  penfées,  & qu’il  eft  fuiet  à de  grandes  triitef- 
fes  : Ephefius,  tient  que  s'ils  iont  velus  & conioints  , c eft 
iigne  que  l’homme  eft  impie, larron,  trompent , homicide, 
machinant  totffiours  en  fon  Ame  quelque  méchanceté. 

Desfourcds  in  arcade,  & qttt  s1 'eleuent  fouuent, 

| . >.  , t ..  • v.  • • 

i Le  poil  des  fourcils  s’éleuant  vers  le  front  aenote  1 hom- 
jme  courageux, fol, & enclin  à la  cholere.  Aibett  dont  Scot 
la  emprunté,  dit  que  les  cils  eftant  en  arcade  c eh:  a aire  les 
jfourcils,  & s’éleuent  en  haut  par  leur  mouuement  fre- 
; quent,  demonftrent  que  l'homme  eft  fuperbe,  coin  ageux, 
jgtorieux,audacieux  & menaçant  :Conciiiator  dit  le  mefme 
j qu’  Albert.  Dates  le  Phrygien  fait  mention  que  N eoptole 
ileme,  dit  autrement  Pirrhe,  fils  d'Achille,  auoitde  foie 
| grands  foittcils,éftoit  inepte  en  parole,  begue,  prompt  a le 
fafeher,  impie,  & le  plaifant  au  meurtre  & au  carnage, 
i ainli  que  Virgile  & plufieurs  autres  ont  fait  mention  de 
| luy. 

Lesfourcils  emlint^de  haut  en  bas. 

Comme  dit  Scot,  c’eftftgne  que  l’homme  efttres-mali- 
cieux, menteur, traiftre,  taquin,  pardieux,  & de  peu  de  pa- 
roles 9 ayant  les  cils  erîdinez  de  haut  en  bas  qiiaad  il  vous 
parle  ou  regarde,on  diroit  que  vous  eftes  cache  délions  L* 
fourcils?  tant  iis  fout  panchans. 
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Des  four  cil  s 'V#  peu  longs. 

Rhafes  témoigne  que  les  fournis  longs  marquent  l’ar- 
rogance & l’effronterie  : on  a couftume  d’appeller  four- 
cilleux  ceux  qui  les  ont  ainfi.  Albert  dit  que  les  grands, dont 
le  poil  eft  long  & épais , defignent  que  l’homme  médité  de 
grandes  chofes  eft  & farouche  & cruel. 

Les  four  cil  s clairs. 

Selon  l'opinion  d’Albert,dont  Conciliator  fuit  le  fenti- 
snent  & dit  la  mefme  chofe , s’il  n’y  a point  de  poil  aux^ 
fourcils,  ou  s’ils  font  déliez, c’eft  figne  d’imbecilité  de  na- 
ture, & quelle  fe  relafche. 

Les  fourcils  clairst  grands  & bien  proportionne1^. 

Ariftote  écriuant  à Alexandre,  & luy  faifant  la  defcri- 
ption  des  fourcils,ditqueles  clairs  & bien  proportionnez  i 
félon  leur  longueur  & briefueté,  cftant  grands  ; defignent 
vne  grande  facilité  d’imprefiion  d’efprit  & vn  bon  enten- 
dement ; il  a dit  clairs  parce  qu’il  auoit  dit  qu’eftant  épais  j 
ils  defignent  l’homme  inepte  en  parole  ; grands  parce  j 
qu’en  la  figure  virile  il  dit  que  le  lion  les  a grands. 


LES  CILS. 

CHAPITRE  VI. 

LEs  cils  enuironnent  les  paupieres„&  y font  attachez,1 
comme  dit  Albert  t il  y en,  a deux  en  chaque  œil , lyn 
deffus^l'autre  delïous,  &c. 
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Ve  s cils  tombans. 

Pour  la  mefme  raifon  que  nousauons  cy-deuant  aile- 
lée  parlant  de  la  telle  chauue,  félon  l’opinion  d’ Ariftote 
t fes  Problèmes  > ceux  la  font  addonnez à la  lubricité,  à 
Ui  le  poil  dés  paupières  tombe  ; car  ces  parties  fout  toil- 
es femblables.  Or  tout  poil  qui  efl  de  la  nature  de  celuy 
niellant  engendré  enfemble,  ne  croifl  point,  l’homme 
liant  aduancé  en  âge , a couflume  de  tomber  par  l’e- 
^rcice  immodéré  de  la  lubricité;car  les  cheueux,les  four- 
nis & les  cils  font  du  contenu  du  poil  engendré  enfemble, 
: font  dans  les  parties  fuperieuretf , qui  n’ont  guere  de 
mg,&  font  refroidies;par  la  lubricité; car  il  fe  fait  en  for- 
î que  cette  partie  ne  peut  cuire  l’aliment,&  le  poilvenant 
tnanquer  d’aliment , il  faut  deneceflité  qu’il  tomber 

J) es  fils  en  arcade , ou  courbés  en  dépendant. 

Conciliator  dit  que  quand  le  poil  des  paupières  efl  ployé 
1 defeendant,  & ne  tire  pas  d’vn  mefme  collé , c’eil  ligne 
ae  l’homme  eft  naturellement  menteur,  rufé  & fol. 

Des  cilsfolldes  Cr  noirs. 

Le  mefme  Autheur  efl  d’opinion  que  le  poil  des  paupie- 
;s  eftant  noir  & folide  défigne  qu$  l’homme  a l’Ame  pyr- 
ite & confiante. 

1 — 

DES  TEMPLES. 

CHAPITRE  VU. 

' E$  temples  font  parties  de  la  telle,  qui  terminent  de 
--codé  & d’autre  le  front, Se  les  oreilles  y font  attachées. 
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En  ceprefeftt  t Meau,au  cojté droit  eft  reprefeme'  la  tefle  de  l’Em 
pcreur  C .cMgula^en  laquelle  'es  temples  font  car  es , ainfi 
mus  l’auons  fait  tirer  fur  de  fatue  de  in  arbre  e>  des  me 
daüles  de  cumre , <pu je  gardent  dans  le  cabinet  de  F inc  en 
Tort  a mon  frere. 


Les  Temples  canes. 

Le  ligne  qui  dénote  les  hommes  trompeurs  cruels  &•  m< 
humains,  cil  quand  on  leur  voit  les  temples  caues  a'vn  co, 
fie  &:  d autre.  Suetone  rapporte  que  lJEmpereur  Caligula 
auoit  le  yifage  naturellement  en  de  & qu'il  fe  le  Formoit 
înduftneufemcnt  cruel  & Farouche, confultant  pour  cet  ef- 
fet le  miroir  afin  de  donner  de  la  frayeur  & de  L'épouuente 
a tout  le  mondedl  monllr a allez  les  marques  de  fa  cruauté 
en  la  ieunelle , ayant  voulu  mefme  eftre  prefent  aux  tour-j 
mens  de  ceux  qu  on  mettait  aux  fuppiices  : d'où  vient  qud 
1 Empereur  Tibere  dit  qu'il  nouriilloit  non  feulement! 

fol 
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J>n  dommage  mais  à celuy  de  tout  le  mincie  vn  ferpcnt 
api dëuoic  dcuôrër  le  peuple  Romain,  & vn  Phaëton  qui 
puferoit  la  ruine  de  P V muer  s en  y portant  l'incendie  : il 
Impoifionna  iuy  mefme  tous  les  alliez  & Tes  amis  qui  fa* 
io  ri  (oient  le  p&r.ty  de  l'Empire,  il  Et  mourir  ion  frere , 
St  contraignit  (on  b eau- per  e Sillànus  à luy  couper  la  gor- 
|e  auec  vn  rafoir  > ainfi  il  vint  à bout  de  tous  fes  amis  & 
lu  Sénat:  il  monftra  pareillement  fa  cruauté  énorme  tan- 
ïoit  dans  les  fpeétaclcs  publics  , tantoftdans  les  jeux  , & 
|ans  les  feftins  : & enfin  il  s'écria,  pleuft  à Dieu  cjue  le  peuple 
| pmain  n'eut  fù’lw  col  fç  auoir  afin  que  d'vn  feul  coup  il  luy 
pèuft  aualer  la  telle  & l'exterminer.  Tant  que  fon  amé 
|s(loit  altérée  du  fang  humain,  & refpiroit  la  barbarie* 


Di es  temples  'Ve tut  & couueffs  de 
poil  drbift. 

I Arlftote  en  la  figure  du  luxurieux , dît  qu'il  a les  temples 
félus  & couueitsde  poil  droit  : cela  tient  du  naturel  des 
loues:  le  peut  référera  la  caufe  naturelle  : caria  multi- 

tude du  poil  autour  des  temples  prouient  des  veines  & de 
plufieurs  artères  pleines  de  fang  qui  abboutilient  en  cette: 
partie  : & quand  J 'abondance  du  poil  eil  là  plu  (loft  qu'en 
autre  partie  elle  dénoté  la  multitude  de  femence  : & lelot* 
l'opinion  d’Hippocrate  le  dccoulement  delà  femencefe 
fait  par  cette  partie  : preuue  de  cela, lés  veines  y eftaat  ou- 
|iertes  ou  coupées  caufe  la  fterilité  en  P homme  : Pol.  au 
Sèfitië  article  parie  non  pas  des  temples  1/eltts , mais  des 
é'vres.  Albert  dit  que  quand  le  poil  eil  épais  & grand  au- 
our  des  temples  & des  oreilles, il  defigne  que  l'homme  eft 
ddonné  à la  lubricité  & chaud  : mais  que  eftant  délié 
clair  à la  région  des  temples , ils  k dénote  froid  & fans 
orces. 


K 


3Eftoit  icy  le  lieu  que  nous  auiôs  d'efliné  pour  parle* 
'des  yeux  : mais  dautant  que  d’eux  mefmes  ils  reque* 
îent  vue  méthode  toute  particulière  & ttes  exacte  pour  ei 
traiâer  . nnn<:  l-mimp/in'i’l  i*  j 


nous  auons  trouué  qu’il  eftoit  plus  expédient  de 
la  remettre  au  troifiéme  Liure:  maintenant  venons  au  dit 
cours  des  orèilles , car  ils  font  en  lamefme  ligneque  les 
yeux  : Ariftote  au  Liure  des  Animaux  dépeint  ainfi  l’oreil- 
le : parlant  premièrement  de  la  partie  extérieure  : le 
haut  de  l’oreille  eft  compofé  d’vn  bord  en  forme  de  cre-, 
neau  : la  partie  inferieure  de  fibres  : l’interieure  forméj 
en  emboucheurea  fa  figure  femblable  aux  détours  d’vne 
viz  ou  de  la  coque  d’vn  limaçon.  Pline  nous  apprend 
qu’aux  cheuaux&  en  toute  forte  de  belles  cauallines  les 
oreilles  défignent  les  affeélions  de  leurs  âmes  : car  font  ils 
îas.ils  les  ont  pendantes  & lafches  : ont  ils  peur,  elles  leur 
tr émouflent  : font  ils  en  fureur,  ils  les  ont  droites  : s’ili 
font  malades  , elles  font  abbatuës  & ployées.  Mais  com- 
mençons à parler  de  leur  différences,  & faifons  en  la  dif- 
înétion  en  leurs  multitude.  Ceux  là  elloient  furnommés 
FUci , félon  que  dit  Cicéron , qui  auoi«nt  les  oreilles  pen- 
dantes, lafches  & abbatuës  : Pline  témoigne  que  ce  fur- 
nom  de  fIaccus  a pris  fon  origine  dés  oreilles  que  cette  fa- 
mille portoit. 
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Dés  oreilles  grandes, 


i on  “V oit  icy  l’oreille  de  l’hômmé  tirée  ait  naturel , afin  qu'on 
fuljfe  pins  exaftenient  remarquer  fa  grandeur  jatte  & mal 
' faite  en  la  comparant  auec  celle  de  l’afrie» 


2’cft  vn  témoignage  que  l’homme  eft  extrêmement  fat  eti 
irolles  & actions , mais  de  bonne  rétention  & mémoire. 
Ion  l’opinion  d’Ariftote , écriuànt  à Alexandre,  quand  i l 
|es  Oreilles  grandes  : & dans  fa  PhyfiOnomie  il  dit  qui! 
ènt  du  naturel  de  i’afne  ; Polemon  & Adamantins  difent 
le  c eft  le  figne  qui  dénoté  le  naturel  lourd  : Albert  ayant 
nprunté  fon  opinion  de  Loxus,  affaire  que  les  oreilles 
jandes  & paroilfant  beaucoup  dehors  deiignenü  la  lotir- 
jfe  & l’imprudence  , mais  il  a aioufté  mal  a propos  de 
jy-mefme  qu’elles  dénotent  le  babil  & la  cauferie.  D’ob 
jentque  par  vn  vfâge  commun  on  le  mocque  &;  raille  de 
jux,qui  ont  failly  foit  dans  les  eftudes  , foit  en  leurs 
jœurs , ou  en  leurs  paroles , én  eftendant  le  fécond  êc  le 
îtit doigt,  & imitant  ainft  les  grandes  oreilles  de  Paine , 
Dur  les  montrer  au  doigt  on  les  lifte  : c’eit  à ce  fuiet  qu& 
irk  aitffi  Perlius» 

K i j 
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O \ U prudent  ! a qui  par  mépris  ou  “\ergongne , 
le  doigt  na  pas  au  dos  fait  le  bec  de  cigogne  ; 

U y la  main  remuante  étendant  les  deux  doigts 
iV’ a fait  l'oreille  d’afie. 


Pvhafes  dit  que  ceux  qui  ont  ainfi  de  grandes  oreilles  Ton 
lourds , mais  qu’ils  font  de  longue  vie , car  ils  témoigneij 
qu’i  ls  iont  de  très  bon  tempérament  proportionne  en  chl 
leur  & humidité  ce  qui  fait  que  les  hommes  font  de  longu 
vje,  Pline  dit  apres  Ariftote  que  ceux  qui  les  ont  ample 
viuent  long-temps. 


Les  oreilles  grandes  & “V/j  peu  lafehes . 


Pol.  & Adam,  en  la  figure  du  fat , luy  donnent  les  oteil 
les  excefiiues  en  grandeur  & vn  peu  lafehes  ; & il  faut  rj 
marquer  que  Valla  s’eft  trofnpé  là  puérilement  en  fa  vei 
fion,  difant,  pleines  de  de  fours  deu  an  t dire  "V npeu  lafehes 
car  c’eft  figne  que  l’homme  eft  docile , & non  pas  fat , cont 
me  nous  verrons  par  apres  , quand  il  à les  oreilles  plein< 
de  deftours  & finuofités , & bien  façonnées.  Colitmel 
peint  les  boucs  auec  de  foit  grandes  oreilles  & lafehes; 
P line  dit  qu’ils  les  ont  longues  fans  fe  ployer  , Atiftot 
appelles  les  chevres  ftupides  : & à caufe  auift  do  leur  voi 
aiguë  & criarde,  qui  approche  de  celle  des  chevres  con 
me  nous  verrons  cy  apres, il  iugeque  ceux  là  font  ftupide 
qui  ont  les  oreilles  grandes  & lafehes  : pour  ce  fuietie  1< 
retererois  aux  boucs  du  naturel  defquelsie  dis  qu’ils  tiei 
nent. 


Le  s oreille  s grandes  ^droites. 


C’Efl  l’opinion  commune,  comme  on  remarque  ch$ 
Ariftote  au  Liure  des  Animaux,  chez  Galien  & Plinf 
ca, i ont  fuiui  fon  lentiment , qu c fi  l’homme  a les  oreill 
grandes  & droites  outre  mefure,  û eft  feu  & babilla 
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thaïs  Pline  fait  feulement  mention  des  grandes  &T  ne  parle 
point  des  droites  oubliant  toufîours  quelque  chofe  à fa 
couftume:  Meletius  dit  apres  euXjque  les  petites  auflibien 
que  les  grandes , & celles  qui  font  efleuées  plus  qu'il  ne 
conuient , dénotent  l'homme  fat  & iafeur , ainfi  pîüfieurs 
autres  l’eftiment  : Conciliator  en  dit  autant  apres  tous  ces 
Autheurs. 

i 

JBn  ces  portraits  les  oreilles  du  flngei  &r*  celles  de  l'homme  appro- 
chant de  leur fimilitude, figurées  À cofie'font propoje'es  a la  ligne. 


Des  oreilles  fort  petites. 

\ Lifant  Ariftote  écriuant  à Alexandre, nous  treuuons  que 
les  oreilles  fort  petites  dénotent  l'homme  lourd  , larron , 
& luxurieux: & il  dit  en  faPhyfionomic  qu’il  rellemble  en 
efprit  au  linge: comme  voulant  dire  qu  il  eft  de  mauuaifes 
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mœurs , addonné  au  larciu  & à la  lubricité.  Galien  " a 
Liure  intitulé , que  les  mœurs  de  l’Ame  fument  le  tempe 
rament  du  Corps , tirant  fou  opinion  d’Ai  iftote , dit  qui 
les  petites  font  le  figne  des  mauuaifes  mœurs:  Polemon  ^ 
Adamantins , tiennent  qu’elles  défignentles  hommes  ma, 
lins,  & rufez.  Cependant,  félon  l’opinion  d’Albert  i 
faut  coriger  Conciliatot , aydnt  employé  ioyeux , au  lîei 
de , larron. 

Nom  auons  fait  mettre  icy  U figure  des  oreilles  du  chien  }pout 
montrer  en  auoy  celles  de  l'homme  ont  particulièrement  dk 
rapport  attec  elles. 


Des  oreilles  petites  & efi indues. 


Quand  les  oreilles  font  petites  &:  eflendues , telles  q?id 
les  ont  les  chiens , c’eft  ligne  que  l’homme  eft  fol  : mai! 
Adamantins  eft  efloigne  de  l’opinion  de  Polemon  difant' 
qui  cirant  fort  petites,^  comme  rognées  toutes  autour,  eld 
r-çs  fgnifient  que  l’homme  eft  fol.Pourmoy  ie  tiens  que  le 
texte  de  Polemon  eft  vicieux,  veu  qu’il  donne  la  folie  aud 
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chiens,  que  toutefois  les  autres  Phyfionomes  ne  leur  ont 
pas  donné  : ou  bien  il  parle  des  chiens  de  garde,  & de  ceux 
du  commun.  Albert  fuiuant  l’opinion  de  Loxus  dit  que  les 
oreilles  abaiiîées  & courtes  défignent  que  l’homme  à l’ef- 
prit  timbré  de  folie. 

Des  oreilles  longues  & ejlroitesl 

C’eft  ligne  que  l’homme  eft  enuieux  & méchant,  quand 
il  a les  oreilles  longues  & eftroites , félon  l’opinion  de 
Polemon:  mais  Adamantius  ne  dit  pas  la  mefmechofe, 
foitque  font  texte  foie  change'  par  le  temps , ou  qu’à  def- 
fein  011  y ait  fait  omiftion.  Albert  témoigne , & apres  luy 
Conciliator , que  les  eftroites  & longues  dénotent  l’hom* 
me  enuieux. 

Des  oreilles  longues 

Albert  dit  que  les  oreilles  trop  rondes  lignifient  l’homme 
de  naturel  indocile. 

Des  oreilles  lien  façonnées  , çy  entaillées. 

Selon  le  témoignage  de  Polemon  & Adam,  les  oreilles 
de  cette  forme  fignifient  l’homme  de  naturel  docile. 

Des  oreilles  non  entaillées , ny  façonnées. 

Les  oreilles  de  l’homme  eftant  non  façonnées  & beau- 
coup rondes,  défignent  fon  naturel  grollier , félon  l’opi- 
nion de  Polemon  : mais  Adamantius  dit  feulement  non 
entaillées  fans  parler  de  rondeur  , le  texte  de  Polemon  eft 
defedueux. 
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Cette  figure  tfeftl 
chien  maJHn, 
grandeur,. 


Les  oreilles  modérément  grande  s & puâmes; 


Ariftote  au  premier  Liure  des  Animaux3ce  que  Galien  „ 
remarqué  apres  luy,  ditque  les  oreilles  médiocres  & dro^ 
tes  dénotent  de  très  bonnes  moeurs  : & dans  fa  Phylîono* 
iniç,qù'd&  connoit  que  les  chiens  les  meilleurs  de  tous  ld 
ont  médiocrement  grandes.  Pol.  & Adam,  difentque  ceux 
qui  les  ont  quarrées,  de  grandeur  bien  proportionnée,  fonç 
hommes  de  cœur  &;  malles , & de  bonnes  mœurs  : Adam, 
dit  qu'ils  font  malles  & douez  de  très  excellents  fens>  au 
tant  en  dit  Conciliator,  Mais  allez  ineptement.  Loxu 
fait  aiiifi  la  defcription  des  oreilles  très  bonnes  & très  ex 
celientes  : elles  ont,  dit  il,  vue  ligne  qui  fait  vn  demi  cer 
cle  çonuexe , eftant  vn  peu  fur  le  milieu  conuexe  : en  par 
tie  , tandant  vers  leur  centre, médiocres  en  grand  ur:atta 
fhees  à ia  teltç  au  ce  bonne  grâce  & y donnant  grand  prnç 


H V MAI  NE.  Livre  ÏI. 

*»ent,&  médiocrement  velues,  aiufi  que  dii  Albert  apres 
«y  Il  faut  iuger  que  la  vertu  de  la  femence,qui  les  a t or- 
nées a eftre  tres-excellente  & à bien  opéré.  Suetone  fait 
nention  qu’Augufte  les  auoit  médiocres  & bien  propor- 
ionnées,d’où  vient  qu'on  le  dépeint  doüé  demœir  s tres^ 
oiiables&  excellentes, & de  merueilleux  dons  de  l’efprft, 
^eft  ce  qu’en  difent  les  Autheurs.Noftre  très-grand  Pri  - 
;e  a les  oreilles  ainfi  médiocres  , & attachées  auec  v.ie 
grâce  iticomparab  le,  & fort  bien  façonnées  8c  entaillées, 
f’efteequi  le  rend  fort  femblable  en  mœurs  & en  don? 
l’efprit  à ce  grand  Empereur  Augufte. 

I 1 ' 

Des  oreilles  rouges . 

I ) 

L'homme  e fiant  honteux  on  luy  voit  rougir  les  oreil- 
est  comme  dit  Ariftote  en  les  Problèmes,  car  en  la  honte 
es  yeux  fe  refroidillent,  parce  qu’elle  eft  dans  les  yeux,&: 
:eluy  qui  en  eft  préoccupé,  ne  peut  regarder  : la  chaleur 
îonc  le  retirant  pafte  en  la  partie  oppofite,  qui  eft  derrie- 
■e:&  comme  les  oreilles  fontaffez  placées  à l’oppofttedes 
yeux, il  s’enfuit  qu’elles  rougiftent  beaucoupjou  parce  que 
ce  toutes  les  parties  de  la  face, font  celles  qui  ont  le  moins 
de  lang:&il  y a vue  humeur  vagabôde,qui  eft  propre  pour 
fe  ramafler  en  la  partie  qui  enmanque:&  partit  cette  hu-. 
rncur  fe  refondant  par  la  chaleur  que  la  honte  fait  naiftre, 
je  ramafté  aufti  toft  aux  oreilles  : c’eft  pourquoy  ie  ferois 
d’opinion , que  ceux  qui  les  ont  toufiours  rouges  8c  ver- 
hieilles,  font  fort  honteux.  Polemon  & Adamantins  en  la 
h gure  du  honteux,  difent  qu’il  eft  quafi  tout  plein  de  rou-. 
geur  comme  s’il  auoit  les  oreilles,  & toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  toutes  rouges  8c  vermeilles. Mais  Albert  dît, 
qu’auoir  non  feulement  les  oreilles  rouges, mais  aufti  tou- 
te la  face,  8c  le  front  vn  peu  envermeillonné , & les  yeux 
db baillez, c’eft  ligne  de  honte, 
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D V NEZ. 

CHAPITRE  IX. 

LE  Nez n’eft  pas  vne  des  moindres  parties, qui folent  e 
la  face;puifque  c’eft  elle,  qui  par  dellus  toutes  les  ai 
très  parties  rend  l’homme  ou  difforme,ou  beau,  il  y a vd 
tres-grande  diuerftté  entre  les  nez,de  forte  qu’on  ne  trou 
ne  point  de  plus  facile  diftmdion,pour  faire  connoiftre  1 
diuerftté  des  faces,  que  Celle  du  nez.  Ariftote  au  Libre  de 
animaux, fait  ainfi  fa  defcriptiomLe  nez  dit-il  eft  vne  pari 
tie  de  la  face, qui  en  partie  eft  compofee  de  cartilage,  & c 
cartilage  fait  la  feparation  des  narines , &•  nous  l'appel 
Ions,  l’entre-deux,  ou  le  feparement  : l’vn  & l’autre  coil 
duitjOu  creux  des  narines, s’appelle,le  vuide,ou  l’orifice. I 
a fon  principe  de  l’efpace,qui  eft  entre  les  deux  fourcils,<$ 
fon  interftice  y eft  place.  L’extremité  du  nez,  iufques  oi 
il  fepeut  eftendre,eft  vis  à vis  des  oreilles.  Il  faut  de  plj 
remarquer  qu’il  y a vne  certaine  proportion  des  parties  d 
nez  à celles  de  tout  le  corps,  & qu’elles  ont  enfembie  vii 
mutuelle  correfpondance,foit  par  leur  mefure,leur  quari 
tite^ou  leursftgnes.Le  nez  correfpond  au  prepuce:carceu 
qui  l’ont  long  & gros,  ont  le  membre  viril  delamefm 
forme  & proportion, il  en  vademefme , s’il  eft  pointu,  oi 
gros,ou  court.  Ainfi  laqualité  des  narines  correfpond  au: 
tefticules.Lamprîdius  tient  que  ceuxquiontvn  bongrani 
nez  font  plus  virils,&  mieux  fournis  de  leurs  pièces.  D’oi 
eft  forty  le  prouerbe  commun , touchant  le  bagage  oi 
membre  des  nazards,fçauoirqu’àla  forme  & grandeur  di 
nez, l’on  iuge  quel  eft  le  membre  viril.Ce  mefme  Aùthed 
ayant  écrit  la  vie  de  l’Empereur  Heliogabaîe, homme  très 
débauché,&  addonné  à toutes  lortesd’infames  lubricitez 
dit  qu’il  auoitfait  alfembler  grand  nombre  demacque 
reaux,  de  ruftiens,  & d’étallons  du  magafin  de  Venus,  & 
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es  appelloit  nazards,dont  il  fe  feruoit  tres-méchamment 
ioiir  exercer  fes  infâmes  falletez. 

Du  grand  Nef. 

C’eft  figue  que  l’homme  eft  grandementbon,  quand  il  a 
e nez  fort  grand,c'eft  l’opinion  de  Polemon.  Adamantius 
it  que  le  fort  grand  eft  le  meilleur.  Albert  fuiuant  l'opi- 
nion de  l’vn  & de  l'autre  fait  plus  d'eftime  du  grand  que 
iu  petit. 

| Du  Nef^  excefiiuement  grand. 

L’homme  qui  a le  nez  démefurement  grand , eft  extrë- 
nement  critique , épiloguant  toutes  les  actions  d'autruy 
ueç  poids  & mefure,à  qui  rien  autre  chofe  que  ce  qui  luy 
ppartientme  peut  plaire,tout  ce  qui  eft  d'autruy  luy  dé- 
daift,il  fe  mocque  & raille  de  toutes  chofes.Pline  dit  que 
• ne\cft  ~»ne  partie  fort  éleuée  en  l’homme  feulement , comme 
efiméepourfe  moquer  fourdement  des  nouuelles  mœurs  d’au - 
r«j, Quimilian  tient  que  par  luy  on  a couftume  de  témoi- 
gner la  raillerie, le  me/pris,&  le  degouft  : d’où  vientqu'on 
ppelle  ceux  qui  fe  raillent  d’autruy,  nanards,  & enfin  par 
n adage  communie  nef  eft  pris  pour  le  iugementy  & nous 
il  ij.s  du  prudent , il  a bon  nef  Le  Rdiinoceros  l'a  fort 
1 and  ôc  îemarquable  pour  vne  corne  crochue  qui  y eft" 
’eft  pourquoy  l'on  a pris  le  nsz  de  cét  animal  plutoft  que 
e tout  autre  pour  ferait  au  prouerbe  : Car  c'eft  vn  ani- 
mal, dont  l'efprit  eft  ru fc,  il  a le  corps  alaigre  & agile. 
Martial  dit,  6 

Qu  oy?  défia  les  enfans  font  ils  a peine  éclos y 

Qu'tls  ont  autant  de  nef  que  le  Rhinocéros. 

Il  fe  treuue  chez,  le  mefme  Autheur  vn  plaifant  Epi- 
gramme  touchant  v n nazard  railleur.  r 

I Soye  fautant  nafard  que  hous  fouhaiteref , 

I %refj°jeftoiU  de  ruf  .fi  l/ou>  le  defiref* 

\ Enfin  ayef  en  ~\n  de  forme  éponuentabley 
, Tel  qu’fi  las  ne  Voudrait  en  porter  de  JembUble; 
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J^dille^me  Latinm-le  bouffon  des  nanards 
Je  me  mocque  de  ’\ous,Cr'  de  tous  y<ts  brocard:  [ 
%eprendre\yotu  des  yersydont  ie  reprens  Us  autres Ç 
Cefi  mal  ronger  des  y ers  que  de  ronger  les  noJlresy&c* 

Perfius  a dit  a ce  fyjet. 

Tu  ris  tant  que  tu  peux,  ©**  ton  humeur  raiüardey 
Au:c  ton  ne{  crochu , donne  de  U na^arde. 

! 

Horace,  n’en'  dit  pas  moins. 

Tu  fçais  aup-tis  railleur  faire  deux  pieds  deref. 

* î ' ■ j 

L’on  tient  qu’Ange  Polkian  auoït  le  nez  effroyable 
iment  grand,peateftre  en  auoit-il  bien  pied  & demy  : aui 
c’effoit  vu  efprit  pointilleuxpicquant  & enuieux  : il  auo; 
couftume  de  fe  railler  de  toHtceqn’vn  antre  faifoit,ou  d; 
foit  & n’admiroit  lien  que  ce-  qui  partoit  de  luy  ; & tou 
critique  qu’il  eftoit&  cenfeur  tres-feuere  des  actions  d’au 
tmy,  il  ne  fçauoit  fouffrir  qu’à  contre-cœur  de  fubir  lu 
mefrae  la  çenfure  d’vn  autre. 

Du  très -petit 

Celuy  qui  a le  nez  fott  petit,  félon  le  iugement  de  Pôle 
mon,eft  eftimé  muable  & changeant  en  fon  opinion  : mat 
Adamantius  adioulie,  difant  que  c’eft  figne  qu’il  eft  rap 
neur  8c  inconflant  d’auis:  ceLuy  qui  a voulu  vertir  le  text 
de  Polemon  ne  l’a  pas  faitfmcerement,  car  il  l’interpret 
par  ces  mots  d’accUjateur  & de  dénonciateur  : & ce  font  au» 
$ant  de  fautes.  Selon  l’opinion  d’Albert  le  petit  nez  ei 
donné  aux  Ames  fennies,kix  larrons,  à ceux  qui  baille» 
mille  dekours  & ne  viennent  jamais  à raifon  pour  moy  i 
dirois  que  celuy  qui  l’a  de  la  forte  tient  du  naturel  <fe; 
femmes,  î 
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JDu  Nez  droit. 


‘ Le  nez  droit  eft  vn  ligne  que  l’homme  ne  peut  comman- 
der à fa  langue,  comme difent  Polemon  & Adamantius, 
mais  quoy  que  le  texte  de  Polemon  foit  defeâuéux  fur  la 
in, il  dit  pourtant  que  ceu  x qui  l’ont  droit,  font  grands  la- 
beurs & babillards  , & qu’ils  tiennent  du  naturel  dé  la 
ffemme.  Albert  fe  dément  en  quelques  endroits, & confond 
Iles  fignes  & les  proprietez  de  l’vn  & de  l’autre,  car  le  nez 
jdit-il  abbatu  & déprimé  prés  du  front  eft  vn  figne  que 
l’homme  eft  fol,imbecille  d’éfprir,  & qu’il  l’a  inconftit  ëc 
léger  comme  la  femme  ? S’il  eft  eitendu  du  haut  du  front 
droit  iufques à l'extremité  des  narines,  de  forte  qu’vne  Li- 
gne droite  prenant  dés  le  front  vienne  abboutir  au  bout  du 
nez  en  l’extremité  du  cartilage,c’eft  ligne  que  l’homme  eft: 
iafeur  & grand  babillard. 

Du  Ne^obli^ue. 

Selon  ce  que  difent  Polemon  & Adamantius , l’homme 
qui  a le  nez  tors , a l’efprk  en  partie  de  trauers  & n’ayant 
pas  l’Ame  droite  il  n’agit.pas  rondement. 

Lu  Nez  fendant  a drcirture  la  face,  Çr  lien  proportionné 
à icelle . 

Si  l’on  voit  que  l'hbmme,  comme  difent  Polemon 
& Adamantius  ait  le  nez  bien  articulé  en  la  face , & qu’il 
y foit  bien  proportionné , c’eft  ligne  qu’il  a l’Ame  bonne, 
qu’il  eft  fort,  & doué  de  grande  prudence , mais  Polemon 
entend  proportionné  au  font  & Adamantius  la face , Al- 
bert a mal  verty,  difiant  que  quand  vne  partie  des  narines 
dés  la  racine  du  front  fe  fepare  de  luy , c’eft  à dire  que  la 
bonne  compdTition  n’y  eli  plus, mais  qu’elle  va  en  defcen- 
idant  auec  vne  ligne  ny  haute  ny  balle  mais  égale,  elle 
j «dénoté. l’homme  confiant  & prudent. 
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Du  N fendant  mal  à droifture  la  face  , mal  frofortionnt 
k icelle. 

Quand  le  nez  eft  de  cette  forme,  & toute  contraire  à la 
precedente  c’eft  figne  que  l'homme  eft  efféminé  & fort 
greffier, félon  que  Polemon  & Adamantius  en  iugent  pre- 
nant le  figne  par  fon  contraire. 

Lu  Ne\long  e fendu  ~\ers  la  louche. 

Ariftote  écriuant  à Alexandre  tient  que  celuy  qui  a le! 
nez  long  &eftendu  vers  la  bouche  eft  homme  de  bien  &j 
audacieux.  Nous  liions  chez  Suetone  écriuant  de  lEmpe-i 
reur  Augufte  qu’il  auoit  le  haut  du  nez  vn  peu  en  éminen-  i| 
ce,  & par  le  bout  vn  peu  deprimé:c’eftoit  aufîî  vn  perlons 
nage  doüé  de  tres-grande  prudence,&  vn  Empereur  extrê- 
mement bon  : & on  ne  le  peut  prendre  pour  autre  que 
pource  que  nous  l’auons  décrit.  Cublayen  Empereur  des 
Scythes  auoit  le  nez  long  & droit  tendant  vers  le  front,la 
bouche  étroite  : il  fe  faifoit  admirer  pour  fa  generofité  en 
guerre  : il  refpeéta,  & fe  fubmit  le  premier  à la  Mai, eft ea 
Pontificale,  il  eftoit  liberal,  & fa  bonté  luy  auoit  acquis 
vne  très  grande  réputation  chez  fes  peuples. 

Du  Ne^gros. 

Polemon  & Adamantius  en  la  figute  de  l'homme  impu-!; 
dent, luy  donnent  le  nez  gros. 

Lu  Nc\mediocrement longjarge  O*  ouuert. 

En  la  defeription  que  fait  Ariftote  écriuant  à Alexan-,; 
dre,de  la  tres-excellente  forme  du  nez,il  dit  que  celuy  qui  j 
eft  médiocrement  long,&  large,  Sc  aux  extremitez  duquel  j 
les  narines  ne  font  pas  beaucoup  ouuertes,  eft  le  plus  égaJÜ 
en  fa  forme, 
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ce  TaMeafty  ou  fe  ~\oit  la  tejle  de  l’homme  celle  du  Cor- 
beau,nous  en  Allons  fait  tirer  au  l/ifle  Nef  en  l’^n&en 
P autre* 


Du  Nef  courbé  dis  la  racine  du  front. 

L'homme  efl:  impudent , & tient  de  k nature  des  Cor- 
?àux, quand  dés  la  racine  du  front  le  nez  commence  auf- 
foft  à lu  y deuenir  court»  é:car  pour  eftre  courbe"  il  prend 
jpente  au  fortir  du  front  de  la  feparation  ou  entre  deux 
|s  fout  cils  3 c eft  1 opinion  d Anftote  en  P iry (1  on omic, les 
rbeaux  font  naturellement  impudents , & les  Romains 
j ont  eu  pleine  connoijfance  foit  en  ce  Lucius  Yale  tins 
pie  cafque  duquel  vn  corbeau  fe  percha  dans  vn  corn- 
jt  contrc  les  Gaulois, d'où  il  fut  appelle  Coruinus.  Soit 
(ce  Romain  qui  nourrilfoit  deux  Corbeaux  , dont  1 vn 
jéfageoit  par  les  paroles  qu’il  luy  auoit  appvifes  la  vi- 
piie  de  Ce  far,  & l’autre  celle  de  Pompée  , pendant  la 
jerre  de  Pharkk.  Pour  moy  ie  tienclrois  ceux  qui 
f n£z  de  Corbin  pour  des  larrons  & 

5 hommes  add orniez  à la  rapine  : car  ou  voit 


Du  Ne{jr.:clu  eu  aputhn» 

Comme  témoigne  Ariftote  en  f i Phyfionomie,ceux  qt 
ont  le  nez  courbé  au  for  tir  de  la  racine  du  front  & bie 
articulé  à la  retiemblance  de  celuy  des  Aigles,  font  tenl 
pourhommes  de  grand  cœur,  apres  luy  JPolemon  & Ad 
rnantius  difent  qifeftant  ainii  combe:  deft  ligne  de  grai 
courage: Albert  fondé  fur  Loxus  donne  le  nez  ch Aigle  a| 
hommes  de  cceur.Qn  appelle  vulgairement  celuy  de  cet 
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que  les  corbeaux  & autres  oy  féaux  qui  ont  le  bec  crochu 
font  naturellement  enclins  à la  rapine,  & principal emeri 
le  corbeaiuceux  que  nous  appriuoifons  chez  nous  ont  corn 
flume  de  prendre  & cacher  dans  des  trous,  fous  des  pier- 
res , des  doux,  des  clefs,  des  pièces  d'argeilt  > des  cou- 
fléaux  & autres  vflenciles  domeftiques*  '■ 

1 

■ 4 *•  . *v  m 

Nous  aitans  fait  reprefenter  tey  au  naturel  la  te  fie  de  l' jLife, 
dont  U nel  crochu  peut  efre  compare  anec  celuy  de  Stratus 
Galba  efîant  exprimé  de  U mejme  forme. 
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>nne  Aejuilin  & il  femble  qu’il  porte  en  foy  quelque  chofe 
e Royal  & de  maieftueux, parce  que  l’Aigle  eft  le  Roy  des 
yfeaux  : aufti  inge  t’on  de  là  que  ce  ligne  ne  peut  dénotée 
ue  l’Ame  Royale5&  vne  magnificencenon  commune. Les 
éries  auoient  en  très-grand  honneur  & eîtinie  celuy  qui 
auoit  de  cette  forme: Le  RoyCyrus  felô  le  témoignage  de 
’enophon  & de  Plutafque  auoit  le  nez  ainli  formé  : & ils 
b lé  ruaient  cette  couftume  , & encor  iufques  à prefént  de 
’éleuer  perfonne  à la  dignité  Royale , s’il  il’ auoit  ainli  le 
ez  aquiliiiûls  ont  chery  aufti  ce  Prince  par  deifus  tous  au- 
:es  & l’ont  tenu  pour  magnanime  & hardy.I’ay  remarqué 
ju  cabinet  de  mon  frere  Porta,  holmne  tres-doéte  & tres- 
jnrieux  des  antiquailles,  en  vne  médaillé  d’argent,  que  le 
and  Artaxerxes  auoit  te  nez  courbé  en  éminence, c’eftôit 
des  Roysde  Perte,  & des  defeeridahs  du  très  grand 
yrus:Haen  beaucoup  d’occafions  témoigné  la  grandeur 
fon  ame  & fa  munificence  Royatejiufque  là  que  pour  vii 
etit  prefentjqu’ii  auroit  receu  de  quelque  payfan,ou  pour 
uelqiie  feruicë  tres-peu  confiderable  il  donnoit  non  feu- 
ment  de  grandes  quantités  d’or  & d’argentjtnais  des  vil- 
s & des  Prouînces  entières  en  reconnoillance  & pour  re- 
mpenfe  de  ce  qu’il  auoit  receu  : Demetrius  fils  du 
oy  de  Syrie  eftoit  furnommé  Grypus,  parce  que  les  Grecs 
appellent  ainli  ceux  qui  ont  1e  nez  aquilin,  & îuftin  er\fak 
Inention.DareS  le  Phrygien  écrit  que  bieoptoleme  fils  d’A- 
Ihille  Pauoitde  cette  forme, félon  le  témoignage  de  Susto- 
lie,  Sergius  Galba  Pauoit  crochu,  il  en  fait  aulïi  mention, 
omme  d’vn  Prince  tres-magnifique  & liberal.  Comme 
ppqrte  Platon  en  fon  Euthyphron,Miletus  Pittheus  qui 
comporta  auec  vne  generofité  merueilleufe  dans  vne  ac~ 
ifation  pour  laquelle  il  eftoit  cité,auoit  le  nez  aquilin  & 
éleué  en  bofte  fur  le  milieu.Georges  Scanderberg  qui  en  sô 
vifage  portantes  marques  d’vn  héros  incomparable,auoit 
àu  nez  vne  éminence  bign-fcante  & agréable, eftant  vn  peu 
trochu  : c'eftoit  aufti  vn  perfonnage  qui  n’auoit  point  de 
Jécond  en  vertu  guerrière  ? en  courage^  eij  munificence  Ô£ 
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libéralité.  Comme  rapporte  Iouius  *,  le  grand  Sfortia  l1, 
uoit  efleue  fur  le  milieu  , eiiant  homme  courageux  & il 
niacible.  L'on  tient  que  Màhomet  fécond  Empereur  d 
Turcs  l’auoit  crochu  & éleué  en  éminence  , de  forte  qu 
fembloit  toucher  à la  lèvre  de  haut , c’elloit  vn  homme  c 
grand  cœurrlean  AlTimbé  furnommé  VfïumcafFam  lJauo 
aquilin,  les  yeux  grands,  le  vifage  gay,  aufli  auoit-il  l’Arr 
liberale  , vne  clemence  merueilleufe,  vne  generofité  Kc 
roique  en  guerre, & vn  grand  defir  de  gloire-Il  eft  confiai 
qu’Ifmaël  Sophy  Roy  des  Perfes  l’auoit  de  la  mefme  foi 
me, les  yeux  vifs  &brillans,que  fes  mœurs  dénotoient  qu’: 
cftoit  liberal,  ambitieux,  cfvn  courage  ïnuincible,  fe  pla: 
fant  dans  les  dangers  & le  fort  de  la  guerre, ou  il  monftroi 
vil  cœur  héroïque:  Bref  Selim  fils  de  Baiafet  l’atioit  e; 
arcade, & eftoittres-liberal,fe  rendant  égal  au  grand  Ak 
xandre  : Soliman  fils  de  Selim  auoit  la  face  ornée  d'vn  né 
aquilin,  c’elloit  vn  grand  guerrier,  & fa  libéralité  le  reji 
doit  recommandable  chez  tous  fes  peuples. 

In  cette  figure  fe  *V oit  le  Nef  du  Copcaue  par  dejfus  dans  la  fit 
parafton  du  front , ayant  la  juferficie  du  front  conuexe  ci\ 

culaire.pourejlre  comparé  auèc  le  nef  de  l’homme  ainfi  fom^ 
dont  nous  allons  parler. 
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jQh  Nef^  caue  au  dejfous  du  front3rond>  dam 

fa  rondeur  ayant  y ne  grande 
ém.nence. 

Ceux  là  font  luxurieux,  & tiennent  de  la  nature  des 
oqs,  qui  comme  dit  l’ancienne  tranflation  d’Ariftote  en  fa 
fliyfionomie  ont  le  nez  conclue  au  bas  du  front,  rond,  8c 
ans  fa  rondeur  eflant  éminent  ; nous  pour  ne  connoiftre 
ias  qu’elle  eftoit  cette  forme  tant  à caufe  du  defaut  glill'e 
ni  texte  d’Ariftote,  que  de  la  tranflation  de  l’interprece, 
itÿus  auons  confideré  les  coqs , & les  ayant  diligemment 
:xaminez,nous  auons  accommodé  le  texte  & le  fens  d’ Ari- 
!ote,à  nos  paroles.  Le  coq  à vn  certain  petit  creux  au  bas 
lu  front  ou  concauité  : & cette  partie  du  nez  qui  eft  déviant 
e front, & qui  le  regarde,  eflant  en  rondeur,  comme  aufli 
c front  depuis  k racine  des  cheueux  iufques  au  nez,  font 
infemble  vne  circonférence  circulaire  : De  forte  que  les 
;ermes  dti  texte  ainfl  tranflaté  portent, ceux  nui  ont  au  haut 
iu  nel^  1/ne  concauité \ tes  parues  du  deuant  du  front  rondes 

tuec  hne  circonférence  circulaire  & élcuée38cc. pour  moy  ie  fc~ 
hfls  d’opinion  qu’ils  aiment  laçonicnétion  charnelle  auec 
es  malles  8c  principalemét  auec  les  enfans.Ca  les  coqs, les 
?erdrix,les  cailles,  qui  ont  prefque  femblable  nez  s’aecou- 
lient  forment  mâle,  auec  mâle,  8c  vfent  de  là  chair  contre 
/ordre  dénaturé.  L ou  dit  que  quand  les  femelles  cou- 
inent leurs  œufs , les  mâles  combattent  entr’eux,  durant 
(qu’ils  ne  les  ont  point  pour  les  caucher  à qui  leravain- 
jqueur,  8c  que  ccluy  qui  dans  le  combat  eft  vaincu,  foudre 
que  le  vainqueur  monte  fur  luy,  8c  qu’il  n’y  a que  le  vain- 
queur qui  ait  le  droit  de  monter  fur  Ion  compagnon  ; & de 
|le  caucher.  C’eft  ce  qu’en  dit  Ariftotc,  I’ay  moy  me  une 
iconneu  plufieurs  de  mes  amis  qui  ayant  le  nez  de  cetts 
forme  eftoient  deiordonnément  enclins  à ce  fale  & plaide 
'de  la  chair  auec  lès  mâles.  Les  Poètes  en  leurs  fixions  dj- 
' feat  que  Iupiter  rauit  & enleua  Ganymede  fous  la  forme 
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cPvn  Aigle, pdit  efîre  déguifant  par  cette  fidion  la  copüt: 
tion  entredeux  niâtes.  Elian  rapporte  a«i(îi  qu’vn  certai 
animal  appelle  Iciinéumô,ou  rat  a*îiïde,eft  fort  fuiet  a ce 
te  falleté.Les  anciens  tirant  les  portraits  des  Süenes  & d 
Satyres  les  reprefentoient  auec  des  nez  de  cette  formtrSc 
crate  l’auoit  àinfi  Forme , car  Xenophon  écrit  qu’il  elto, 
iemblable  àcesDemy-dieux,ayant  les  narines  prellées. 


BuncXJlar^e  au  milieu. 


Le  neï  large  fur  le  milieu , s’abbaillant  & applanîlîafl 
en  montant  en  haut , eft  vn  ligne  que  1 homme  eu  nicnteii 
<k  grand  babillard  comme  dit  Ariiloteécriuant  à Aiexaàj 
dre. 


Si  nous  confiderotis  le  ne’X  quéle  boeuf  a,  gr  vous  tir  ons  au S*f 
n ^ de  l'homme , «pui  luy  [oit  Jemblaile , cn~\err*  qt-e  c n 
figure  reprefente  n 'ifuement  l yn  gr  l’autre,  tflant  gros  g 


large  par  l’extremite. 
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•D»  »t\,gn  : pur  fin  ixtrtmité. 


Selon  îe  fentiment  d’Ariftote  en  fa  Phyfionoïïne  Hiotti» 
thequi  a le  nez  gros  par  le  boijt  eft  naturellement  lafehe  Sç 
parelleux,  & il  tient  de  la  nature  du  bœuf:  car  le  bœiifeü: 
naturéllement  parelîeux  & lafehe , & félon  celuy  de  Pole- 
ïiion  & d’Adamantius  eftant  fort  gros  par  le  haut  & abbaif- 
le  il  defigne  l’homme  mefehant , cependant  il  faut  corri~er 
le  texte  de  Polemon  fuiuant  celuy  d’Adamantius  difant^é- 
trt  au  lieu  de  *ror.les  mefmes  Autheurs  en  la  figure  de  ïlioxa* 
me  éhonté,  luy  donnent  le  nez  gros» 

frjy  efi  figure  le  groin  du  pourceau  e fiant  gros  par  le  haut } & a cofié 
U tefie  de  l'homme , dont  le  ne^ji  beaucoup  de 
rejfemblance  auecluj , 
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Du  N'efgro*  par  le  haut. 


Ceux  qui  ont  le  n en  gros  par  le  haut  reffembîant  au  groin 
«iü  pourceau,  font  tenus  pour  dépouvueus  de  (e»s,  ïelon 
Ali/lote  en  fa  phy fioncmic:cJedt  vn  animal  brute,&  l’on  dit 
•vulgairement  que  Paine  iuy  eiP  donnée  au  lieu  de  fel  .\d  ou 
cft  dénué  le  Prouer bt'-.Lc  pcrceau  'Jeut  faire  cmfaraijan  avec 
ineme.  Albert  a allez  mal  écrit  apres  luy  , difanç  que  les 
narines  excefiiuemeut  gvoiies,  dénotent  P ho  ai  ms  immonde  1 
8c  Paie,  ! 


Cette  figure  reprejente  la  te  fie  du  chien  ejt  en  dmers.  Chapitres  s 
mats  noter  matons  tcyce  e du  ne  f aigu  du  chien  J.omefigtei 
afin  d’y  comparer  csluy-de  l'homme  gui  y a de  la 
fttniltiude. 
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Du  Ue^jiigu  par  Y extrémité. 

| Le  figne  qui  dénote  que  l’homme  eft  enclin  à fe  courouf- 
I fer,  eft  quand  il  a le  nez  definant  en  pointe , comme  écrit 
j AriftoteàAlexandre-.ii  s’éclaircit  dauantage  en  fa  Phyfio- 
| nomie , difant  qfte  h le  haut  du  nez  eft  aigu,c’eft  figne  que 
I l'homme  eft  d’vn  couroux  furieux, &qu’il  tient  du  naturel 
des  chiens:car  le  propre  des  chiens, eft  d’auoir  du  couroux. 
I Le  texte  d’Ariftote  femble  defeâ:ueux,car  ce  mot  aigu  y eft 

!obmis:&  doit  eftre  reftably  initiant  Polemon  & Adaman- 
tius,qui  difent  que  l’extremité  du  nez  eftant  menue  c’eft 
figne  d’vn  bouillant  couroux  : Albert  écrit  qu’eftant  aigu 
par  le  bout  il  defigne  l’homme  prompt  aux  bouillons  & 
transports  de  la  colere , c’eft  aulîi  l’opinion  de  Rhafes.  Et 
jj  ce  que  nous  appelions  rechigner  c’eft  tordre  la  bouche  com- 
me fait  vire  perfonne  courouflée  & c’eft  ce  que  les  chiens 
font  quand  ilsvontabbayer  ou  quand  eftant  couroulfez 
ils  fe  pliflent  & rident  la  gueulle-.le  rechignement  ou  grin- 
cement eft  vne  diftortion  de  bouche, ou  de  gueulle  :Iuue- 
; ndl  l’appelle  grincement  de  chien. 

La  figure  du  bec  menu  du  petit  oyfeau , ejhey  reprefentee,pokr 
montrer  U rejfemblance  du  ne\jle  Y homme  delà  mejmeforme> 
ejlant grejl e & meritte. 


LA  PHYSIOKOMU 


Pu  ne^grejle par  l'extrémité . 


Ceux  à qui  l’ou  voit  l’extremite  du  nez  grefle  & menue 
îéprefententcn  cela  le  naturel  des  oyfeaux,qui  ont  ainli  iq 
bec  menu,  & tels  hommes  ont  l’efprit  léger , in  confiant, 
mobile  & fans  arreft  : car  le  bec  des  oy  féaux  , eft  long, 
menu,  rond?  & pointu  par  le  bout,c’eil  ce  que  dit  Ariilote. 
Polemon  & Àdamantius  apres  luy  eftirftentque  le  long&? 
menu  ayant  de  la  fimilitude  auec  le  bec  de  Poyfeau,  de  ligne, 
que  l’homme  en  a atiffi  les  mœurs:  Adamantins  a dit  bsa ul 


coup  menu . Rhafes  tient  que  le  long  & grefle  par  le  bout  tc4 
mcigne  que  l’homme  eir  incon'ftajrt  d’efprit  & facétieux» 
Albert  écrit  que  les  narines  pliant  longues  & menues,  cs| 
qui  eh  le  propre  des  oy féaux  de  les  auoir  ainli,  dénotena 
que  l’honrme  leur  eh:  fcmblable  en  mœurs,ayant  I’efpril 1 


mobile  & léger. 


On  a içy  tiré  la  f (pitre  du  fie  g du  lion,  à cojlé  duquel,  celle  du  «e  ^ 
de  l'homme  ejl  nprejente'e  pour  le j comparer 
l ~]>n  a (‘antre. 
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Duuef  rond  Ayant  l’extrémité  rablatû’d. 


| La  Phyfioaomîe  d’Artftote  perte  que  ceux  qui  ont  îe  nez. 
rond , dont  k haut  eft  rab  battu  font  de  grand  cœur,  & 
ont  de  la  corre  spondance  au  naturel  des  bons , car  la  ge- 
nerofité  eft  naturelle  aux  lions.  Dans  Polepion  & Ada- 
mantins nous trouu-ons  que  quand  l’homme  à le  bout  du 
nez  plein , rabbatti , rond  & iolide , c’eft  marque  qu’il  elï 
:ort  & courageux, tenant  en  fes  mœurs  des  lions  & des  do- 
gues : Adamantins  fe m-blé  contreuenir  à cette  opinion,  di- 
ant  que  ce  n’eft  pas  la  marque  de  l’homme genereux , 
mais  du  vanteu  :Ariftote  dit  en  fa  figure  virile, dépeignant 
.e  lion , qu’il  à pluftoft  le  nez  gros  que  graille. 

Heu*  allons  lige qu  il  efioit  à Propos  de  mettre  uy  la  fis^é'-du 
chien  de  chafie  oit  du  limier , afin  de  confid-erer  fiw  à plein  U 
la  forme  du  nelf 
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Oppian  fai  Tant  la  décription  des  chiens  de  chalïe,fbit  qil 
vous  entendiez  des  chiens  robuftes,  des  limiers  ou  des  de 
gués , les  dépeint  auec  vn  mufeau  camus  i car  on  remarqu 
que  les  chiens  genereux  ont  le  bout  des  narines  ton 
des,  folide,  & prefque  abbatu.  Albert  en  dit  autant  âpre 
Polemon. 


En  ce  tableau  le  ne^  camus  de  l'homme  eft  tire' au  naturel, 
nous /tuons  remarqué  ejîre  très  femblalAe  h celuy  des  Jinges^  J 


Vu  neï^  camus. 


Celuy  qui  à le  nez  camus , félon  l’opinion  d’Atiftote  ecr 
uant  à Alexandre , eft  impétueux  : mais  la  tranflation  ai 
cienne  de  cét  AUtheur  eft  défedtueufe  : 8c  il  la  faut  refoj 
mer,  difant luxurieux  ou  impétueux  en  lapaillardife  : a 
autrement  il  fe  contrediroit  luy  mefme,&  netiendroit  pi 
l’opinion  de  beaucoup  d’excellents  Phylionomes  : il  dit  < 
là  Phyfionomie  que  l’homme  qu’il  l’a  camart  eft  paillai! 
& tient  du  naturel  des  cerfs,  qui  font  camus , &telj 
ment  luxurieux  qu’aux  temps  du  rut  & de  l’accoup| 
ment , ils  deuiennent  fols.  Polemon  êc  Adamanùt 
eftiment,  qu’eftant  camart  c’eft  figne  que  l’homme  eft  a 
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tonné  âttx  filles  de  ioye  : Polemon  dit  en  vn  autre  endroit, 
pie  ceux  qui  ont  le  nez  court  & camus  font  larrons  & laf- 
:i'fs , & ces  hommes  là  tiennent  du  naturel  des  cerfs  & des 
iangliers  -,  ayant  dit fanghers  au  lieu  de  finge:  il  eft  à prefu- 
ner  qu’il  y à erreur , parce  qu’ils  ne  fe  rapportent  pas  aux 
'angliers  mais  aux  linges , dont  iis  ont  le  naturel.  Albert 
ipres  Loxus  donne  aux  linges  le  nez  camus , & aufli  aux 
Gaillards  & impudiques.  Rhafes  eft  d’opinion  que  ceux 
pu  ont  les  narines  larges , font  luxurieux  : Âri Ilote  en  fes 
Problèmes  femblc  auoir  donne'  la  raifon  , pourquoy  auoir 
e nez  camart  deTigne  la  luxure.  Car  il  dit  que  comme  la 
trepilfure  confiée  aux  cheueux,  de  mefme  auoir  le  nez  ca- 
nart  conlille  en  la  grolfeur,la  groffeurn’eft  point  fans  du- 
•ete,&  la  dureté  conlille  au  fang  chaud  : lachaleur  ne  fou- 
f e pas  que  la  matière  croille  en  effet  inutilement , & l’os 
fft  formé  de  matière  vacante,  &il  n’y  à point  de  cartila- 
ge s il  n’y  a de  l’os,  de  forte  qu’il  s’enfuit  que  non  fans  fuiet 
e nezfe  diminué  : l’age  enfantin  nous  en  donne  témoigna- 
ge , car  tous  les  petits  enfans  l’ont  recroché  ou  camartis’il 
.oniuent  dire  quilsontdelacorrefpondance  aux  mœurs 
les  animaux , c’eft  au  naturel  des  linges  : car  la  nature  a 
applaty  aux  linges, 

; ^Au  plu*  ba*  de  leur  front  de  camufes  narines. 

Et  partant , comme  ditOppian  : plufieurs  cherchant  l’e- 
rymologie  du  nom  de  linges , difent  qu’ils  ont  en  Latin  le 
10m  Simia  parce  que  Simitas  lignifie  l’applatilfement  du 
lez.  Il  eft  certain  que  cette  elpece  d’animaux  eft  fi  lafciue 
^ju  ils  coûtent  meime  apres  les  femmes.  L’on  rapporte 
lu’il  fe  treuue  aux  Indes  cettains  linges  de  poil  roux,  dont 
. on  ne  fouffie  aucun  dans  les  villes  \ parce  qu’ils  font  lî 
.nauds  & h enclins  a la  lalciuet®,  qu’ils  le  ru  et  furies  fem- 
mes comme  s ils  eftoient  lois  1 l’on  tient  aulîi  que  les  dau- 
mins  ont  le  nez  camus  & recroché, & on  les  nomme  à cail- 
le de  leur  nez  Simons  & cela  eft  meiueiileux  qu’ils  entai- 
llent bien  ce  nom,  quand  on  les  appelle,^’  félon  le  récit  de 
ceux  qui  vont  à la  pefclte  iis  font  luxurieux. 
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Nous  avons  pareillement  "a  tf  mettre  icy  la  telle  au  cerf,  don' 
r.efjft  camus,  pour  en  faire  co'îparaijon  aut  ccd  y de  Socrat 
dont  noua  avons  tir ^ U figure  eVltne  jfatue^de  marbre  eftantt 
cabinet  démon  fiere  Vertu. 


Platon  rapporte  en  fon  Theetetus,  & Ammonîns  apf< 
luy  , que  Socrate  auoit  le  nez  camus  ; Polemon  parlant  < 
fes  mœurs  dit  qu'il  eftoit  luxurieux  , parce  qu'il  auoit, 
iuperficie  concauede  cette  partie  qui  eft  entre  le  nez  & 
menton:  Plaute  en  fa  corneille  intitulée  Kudens  dépein 
fon  Laebrax  qui  fait  le  per  Ion  nage  de  maqueteau  aucc 
tefte  chauue  fur  le  deuant , le  nez  canrart  à contremodt 
pan  fard  & ventru , & partant  luxurieux  & remply  de  tôt 
te  forte  de  méchancetés,  Ruçllius  Galius  l' auoit  camai 
en  remontant  & eftoit  lafcif.  Quelques  vns  font  d'opinic 
qu’Horace  Coclés  eftoit  ainü  iurnommé , non  pas  par 
qu'il  auoit  perdu  vn  œil  en  la  guerre,  mais  parce  qtp 
efteit  camart  : fon  nez  au  délions  du  front  eftoit  fi  applat! 
3c  déprimé  5.  qu'il  n' auoit.  aucune  feparation  entre  II 
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yeux , & Tes  fourcils  fe  ioignoientl’vn  Tautre  & n’eftoienc 
point  feparez  , de  forte  que  comme  on  vouloit  l'appeller 
Cyclops  par  ’vn  vfage  corrompu  de  parler , on  Fappejla  Cio* 
ries.  Les  Cyclopes  n’ont  qu’vu  oeil  orbiculaire  au  milieu 
du  front , iugés  quel  nez  ils  peuuent  aiioir. 


Ces  figures  reprefentent  les  r Anne  soutien  es  de  l*  Homme , {y  du 
Taure  ah  exprimées  au  naturel. 


D es  nonnes  euueri es, 

Adftote  témoigne  ecriuant  à Alexandre  que  celuy  qui 
* îe  vll^e  011  c'eux  des  narines  de  compofition  groffiére  ou 
dure  eff  prompt  à fe  courouifer  ; mais  l’ancienne  crantfa- 
aon  de  texte  Arabique  eft  faillie  , & iiny  à rien  de  certain 
:n  ce  qu'elle  veut  dire.  Partant  il  s’explique  plus  claire- 
ment en  faPhylionomiejdifantque  ceux  qui  ont  les  narines 
puuertes  lont  fuiets  aux  tranfports  & bouillons  de  kcho- 
çre,&  qu’ils  ont  aulll  les  lignes  qui  démontret  cette  pallia 
t laquelle  ils  lont  référés  : car  nous  voyons  ceux  qui  que 
fouitume  de  s’efchauder  en  le  mettant  en  courroux*  atioir 
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2 milles  narines  ouuertes,  parce  que  la  refpiratîon  fe  fait 
par  leur  ouuerture  tant  en  la  pouffant  hors  qu’en  le  reti- 
rant : puiiquesdes  parties  intérieures  du  cœur  qui  en  font 
le  réceptacle  tirant  la  respiration  a 1 aide  du  poulmon,  ils 
la  pou  tient  d ehor  s , d’où  il  faut  iuger  & non  fans  raifon , 
que  ceux  qui  ont  les  narines  ainfi  ouuertes  font  fore 
prompts  au  couroux,&  s’y  emportent  aifement.  Polemonl 
dit  que  ceux  qui  ont  les  narines  ain.fi  ouuertes  fontrufti-j 
ques,  opirii  affres,  & püiffans,  tenant  de  la  nature  des  tau-j 
le  aux  & des  lions. 

jsow  suons  fait  dépeindre  U figure  des  narines  ouuertes  du  che-: 
ua ! ?e7]er eux , celle  de  l'homme  à fareJfemhUnce . 


d 


Des  narines  cam^jes  c r recrachées. 

Le  mefme  Polemon  en  vu  autre  endroit 
que  les  narines  ouuertes,  camufes  & recrochees  de 
enent  que  l’homme  eft  prompt  à fe  couronner , & partal 
qu’il  a les  figues  qui  dénotent  cette  paillon  , & tient  du  j 
turel  des  cheuaux  courageux  : faifont  le  portraiadu  ce 
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reuffc  ne  luy  donne  t’il  pas  les  narines , concaites  ? Ada- 
mantius  dit  que  les  oimertes  & dilatées  font  le  ligne  du 
naturel  endinà  la  colere  à la  fierté  3c  arrogance.  Suéto- 
ne dépeint  Cefarauec  la  bouche  écumante,  les  narines 
ouuertcs  3c  humides , 3c  extrêmement  prompt  à fe  cou- 
roulfer.  ^ ' 

Des  narines  bouchées. 

C’efi:  figneque  l’homme  eft  hors  de  bon  fens,  comme  dît 
Polemon  ayant  les  narines  bouchées  : mais  Adam anfius 
dit  autrement  & mieux  : les  eftroites,  rondes  & bouchées 
dénotent  l’homme  infenfé  : Albert  en  dit  autant,  & que 
eftant  bouchées , ou  grolfes  > ou  fermées  , il  n’a  pas  plei- 
ne liberté  de  l’odorat. 

Ves  narines  fepayées  &•  disantes  par  haut . 

Noftre  mefme  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  en  la  figure  du 
dtoyable , ditqu’id  à les  narines  feparées  3c  disantes  par 
mit. 

| ' ’ — 

Dr  Visage. 

CHAPITRE  X, 

Ous  allons  entamer  premièrement  noftre  difcours 
par  le  vifage , pour  par  apres  difcourir  en  particu- 
lier de  chacune  de  fies  parties  ; car  le  vifage  à mefme  temps 
reprefente  toute  la  face , le  mouuemenr , les  complexions 
St  les  pallions.  Pour  figurer  tout  le  vifage , toutes  les  par- 
ues de  le  face  y concourent,  les  yeux , le  front , le  nez , 3c 
mtres  parties.  Le  vifage  découure  3c  indique  les  fecrets  de 
aoftre  confidence, & fait  lire  en  noftre  Ame  : lequel  toute- 
biseftincertain,inconftant,&muable,&  qui  entièrement 
le  compofe  3c  conforme  aux  pallions  des  Ames,  & reçoit 
furs  configurations  & qui  mefme  les  fçait  feindre  3c  dilîu 
HBler,c’eft  pourquoy  non  pas  sas  fuiet  on  peut  tirer  diuers 


^'6  LA  PHYSIOKOMIÈ 

ki^emens  du  vifage  à toutes  heures , fi  ce  r/eftoit  quand  il 
fenablera  en  fon  eftat  ordinaire  n’ayant  plus  l’impreftion 
que  faifoient  en  luy  les  paillons  de  l’Ame  lefquelles  fe  fe- 
ront rallenties  & appaifées.  Pol.  & Adam,  parlent  du  vi- 
fage  en  ces  termes  ; on  peut  dre  principalement , dilenc 
i is , fur  le  vifage,  fi  l’homme  eft  magnifique  ou  chiche , s’il 
eft  bon  ou  méchant  : on  y voit  le  fou cy, l’étude,  le  fçauoir, 
la  ioye  & latriftefle  , la  vigilance  & l’afioupifiement , & 
chaque  affection  s’y  peut  faire  connoiftre , telle  que  natu- 
rellement elle  eft  ; & l’on  peut  félon  les  fignesque  le  vifa- 
donne  des  affedions  tirer  la  Phyfionomie.  Meletius: 
quipafle  polir  grand  Phylofophe,  dit  que  la  facë  mefiné 
découure  fort  aifement  les  a fie  étions  de  1 ame  ; cal  quand! 
l’Ame  èft  faifie  de  ioye*  la  "'ace  paroift  gaye  & feraine  : 1 
elle  elt  trille , on  y voit  auffi-toft  la  triftefle  & le  trouble; 
fi  le  courroux efchauffe  l’Ame  8c  s’en  empare, elle  deuieng 
liuide,couuerte  de  fang&  furieufe.  C eftpourquoy  ( corri 
me  dit  la  Sain&e  écriture  ) la  face  fait  voir  en  fagayeté^ 
que  le  cœur  eft  tranfporté  de  îoye  *,  elle  deüient  a*b battu e-. 
s’il  eft  faifi  de  triftefle reliant  préoccupé  de  colere  * elleef 
toute  changée  & difforme,  lacob  lifoit  fur  celle  de  La 
ban  fonbeau-pere,la  haine  qu’il  auoitconceue  contre  luy 
& s’eftant  tourné  vers  fes  femmes  , il  leur  dit,  i'ay  con^ 
tieualaface  de'Yoftrefere  , qu'il  n'ejl  fins  tel  en  monendroi 
ait  il  eft  oit  hier.  N’eft-ce  pas  la  couftume  que  ceux  qui  qj 
conçeu  de  la  haine  contre  nous, nous  détournent  le  vifad 
que  ceux  quinous  cheriifent  pour  nous  montrer  leur  bief 
ueillance,  nous  font  bon  vifage , nous  flattent,  noust 
momnent  de  la  ioye  & du  contentement  de  nous  voir.  G 
ceron  écriuant  à Pifon  luy  dit  ainfi,  'Yosyeuxne  m ontp 
trompe , ny  ’Y.oftre  Inflige , qui  eft  ~Yn  langage  muet  de  l’efprtl 
Le  vifage  dont  eft  le  miroir  de  l’Ame,  puifque  les  yet 
fans  parler  en  découurent  les  fecrets  j 8c  qu'on  les  y ■ 
fi  aifément. 
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Vu  yif.rge,  hn  feu  trijîe  & changeant. 


Arifiote  en  fa  Phyfionomie  en  la  figure  du  Timide  luy 
onne  le  vifage  mnable  & vn  peu  tri  fie  , c’eft  vn  figne  ap- 
arentque  l’Ame  efi  faille  de  la  mefme  affection  : car  ce- 
y qui  à peur  change  continuellement  de  vifage,  comme 
tant  plein  de  crainte  & de  foupçon. 

Vu  yifage  Jhipid?. 

Comme  ce  mefme  Autheur  dit  en  fa  Phyfionomie  en  la 
givre  de  finfcnfible  & ftupide  , il  fait  paroiftre  fur  fon 
ifage  les  fignes  de  fon  infenfibiiké  & de  fa  fiupidité,  6c 
is  mœurs  s’y  font  lire  aifément  : cependant  il  faut  corri- 
er  le  texte  d’ Arifiote,  qui  au  lieu  dé  fîmihtude  dit  omo- 
Wé-j  cequi  efi  entièrement  éloigné  du  luiet:  comme  Suef* 
m là  allez  mal  verty,  6c  qui  tafchant  d’aiufter  des  cho- 
is tout  à fait  éloignées  du  fens,  proféré  des  difcours  incli- 
nes de  fa  capacité. 

Lu  y ifage  Jommc  dieux, 

Ariftdte  en  fa  Phyfionomie  en  la  figure  du  récréatif  &: 
ifiimuléjluy  donne  le  vifage  êndonny  : Polemon  & Ada- 
ï antius  en  font  autant  en  là  mefme  figure  , mais  Suifian 
«très  mal  verty  le  texte, & au  lieu  d ’endormy  il  dit  pied  lortu 
t en  fait  comparaifon  auec  l’ours  qu’il  dit  auoir  ainfi  le 
Med. 

Vu  y fige  Ion  crejui  ne  monftre  point 
de  précipitation. 

' Le  récréatif,  dit  Arifiote  en  fa  Phyfionomie,  dont  il  fait 
a figure , n’a  pas  le  vifage  qui  montre  de  la  précipitation 
jiy  de  la  promptitude,  mais  il  l’a  bon  : Suelîan  interprette 
liiez  négligemment  l’ Autheur  : ne  difant  pas , le  vifage 
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qui  ne  montre  point  de  précipitation  ny  de  promptitude, 
mais  mfé  & trompeur,  & il  tire  ce  qu’il  dit  des  caufes  na-* 
tutelles. 


En  la  figure  du  trifte,ie  mefme  Autheur  luy  donne  le  vl 
fage  humble  & abb aillé. 


Le  doux  & traitable  félon  l’opinion  d’Atiftote,  de  P( 
mon  & d’Adamantius  à le  vifage  fort , robufte  & gra 
Au  témoignage  de  Iouius,  Alphonfe  d’EST  Prince  de  F 
rare,  ayeulde  ce  très-grand  & éminent  Cardinal  dJEî 
auoit  le  vifage  feuere  & graue  , c’eft  de  là  qu’on  prefu 
qu’il  auoit  vn  très  excellent  efprit , que  la  generofité  gi 


rage  inuincible  à combattre  trois  puillans  ennemis  dont  il 
eft  venu  à bout  & qu’il  a glorieufement  lurmontez , ayant! 
écarté  de  foy  toutes  ces  flatteries , & cette  morofité  trop 
graue  8c  chagrine  , pour  n’appliquer  fes  penfées&  les 
exercices  de  Ion  Corps  qu’à  la  vertu  guerriere  & à dej 
avions  héroïques  : il  eftoit  en  guerre  vn  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  temps , & en  paix  vn  Prince  tres-bon, 
le  J0 ardinal  Beflarion  portoit  en  fon  vifage  lesfignes  de 
Labonté , l’ayant  venerable  ; 8c  jamais  on  n’a  veu  hommflj 
plus confiderable  en  probité,  qui  fe  foit  fait  admirer  da« 
uantage  en  doétrine^  ny  qui  ait  cité  doué  de  mœurs  plus 


Vuvifagepofe'. 


Âriftote  en  la  figure  de  l’Homme  reuefche  luy  donne  le 
vifage  pofé:Pqlemon  & Adamantius  en  donnent  autant- 
en  la  mefme  figure. 


Lu  yifage graue. 


riçre  fe  faifoit  reluire  en  luy  : ayant  fait  paroiftre  vn  cou* 


cnereufes. 


HVMAINE.  Livre  II. 


*7  % 

Du  hifage  temeraire. 

in  la  figure  de l’iniurieux , Ariftote  en  faPhyfionomie^ 
donne  le  vifage  fier , a;  rogant  & temeraire,mais  il  faut 
ormer  le  texte  de  Polemon  : qui  dit  prefqiie  précipité 
uant  celuy  d’Ariftote. 

Du  ^ifage  récréai  if  ou  loyeux . 

folemon  & Adamantius  en  la  figure  du  récréatif  ou 
eux , luy  donnent  le  vifage  gay  auec  des  mœurs  pareil- 
: & les  mefmes  Autheurs  en  la  figure  de  l’ingenieux  di- 
t qu’il  eft  pourueu  de  mœurs  recreatiues  : ainfi  en  va- 
du  tranquille  qui  porte  les  lignes  dénotans  la  tranquil- 
: de  l’Ame.  Suetone  écrit  que  L’Empereur  Augufte 
fit  le  vifage  & la  parole  autant  douce  & tranquille , 
il auoit  l’Ame  feraine  & paifible.  Dares  le  Phrygien 
porte  qu’Vlyfte  l’auoit  gay  & ioyeux.  Le  Cardinal 
cnpée  Columna  l’auoit  fort  récréatif  & graue , qui  par 
efprit  merueilleux  s’acquitta  excellëment  bien  de  deux 
irges  qu’il  exerçoit,  eftant  d’vne  part  tout  rayonnant 
|la  Pourpre  Sacrée  & du  Chapeau  Cardinalat  , & de 
itre  portant  le  Cafque  & le  Hocqueton  de  guêrre.Iearr 
ymbé  Vftumcafi'an , dont  nous  auons  défia  parlé, mon- 
it  au  lien  la  ioye  & la  gayeté  mefme , & il  y inéloit  vne 
alité  incomparable  : & afiaifonnant  fa  dignité  d’vne 
iceur  & bénignité  toute  particulière , auec  autant  de 
enité  * il  fe  montroit  toujours  égal , foit  à conférer  ou 
euoir  des  Bénéfices,  il  auoit  la  parole  douce  & l’accez 
s facile.  Ifma'él  Sophy  P auoit  ioyeux  & ierain , eftant 
naturel  bénin  , fort  adroit  à monter  à cheual , & à dé- 
nder  Parc, plaidant  & facétieux  dans  la  refiouilTance  <k 
raillerie, 

M ij 


Lw-  LA  PHYSIONOMIE 

Du  vifage  élégant. 

La  figure  du  vifage  élégant  & mignon  eft  celle  que  PI 
lëmon  donne  au  caufeur  & babillard  : mais  le  texte  d’| 
riftote  donne  au  fornmeilleux  les, lignes  de  la  cauferie 
le  faut  reformer  fuiüant  celuy  de  Polemon  eftant  pf 
cor r edj  car  nous  voyons  que  la  figure  élégante  & mfgncj 
ne  ne  conuient  pas  au  fommeilleux-.Polemon  & Adama, 
tins  donne  au  diftimulé  la  forme  élégante  & polie  : Em 
nuel  Chrvfalore  aiioit  vue  merueilleufe  beauté  de  viiag 
vn  grand  efprit,  & vne  dodrine  très  excellente;  ce  fc 
luy  qui  rapporta  dans  l’Italie  les  langues  Grecques 
y Ht  refleurir. 

j Du  1/ifage  mal-fait  & qui  n'ejl  point  ingénu. 

Selon  Polemon  ceux  là  font  de  peu  de  cœur  & chien 
qui  ont  le  vifage  mal-poly  & mal-fait.  Politian  n au 
point  le  vifage  liberal  ny  ingénu  : c’eft  pourquoy  il  eft 
doué  de  mœurs  deshonneftes  5c  mal-cdmpofées  : de  fo 
qu’il  s’emportoit  auec  excès  à reprendre  5c  cenfurer  t<j 
ce  qui  partoit  d’autruy.  Comme  Maximilian  Sfortial 
uoit  point  le  vifage  bien  fait  5c  ingénu , aufïi  au  oit -3 
naturel  & des  mœurs  entièrement  indignes  d vn  Pra 
bien  né , & de  cette  haute  vertu  & excellence  qui  fe  trej 
l’illuftre  famille  des  Sfortia  ; monftrant  en  fes  adionsj 
efprit  fordide , dépourueu  de  bon  fens,  ruftique  , mal 
îy  & groflier  ; louiaii  Poritan  audit  les  traits  du  vifage 
peu  ruftiques,  mais  toutefois  il  eftoitpourueu  d vnega 
,dç  dextérité  d’e  (prit,  & excelloit  a morure  8c  diappejj 
les  mœurs  5c  adions  d’autruy. 

Vu  vifage  ~Ve:ierahle, 

Dares  le  Phrygien  fait  mention  qü’Hedpr  Prince  Tro. 
auoit  le  vifage  veneratne , 5c  qu’il  eftoit  inhgne  en  coij 
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;ç,  en  force , en  clemence,  & dignité.Philoftrate  rapporte 
n'Achille  auoit  l'afped:  graue , & vue  beauté  non  pas  à 
frimer  beaucoup  : c’eft  pourquoy  il  n’auoitpas  la  reiîem- 
dance  d'vn  vanteur , comme  plufieurs  l'ont  crcu , mais 
'vn  homme  mâle  & de  cœur.  Soliman  fils  de  Selim  Em- 
ereur  des  Turcs,  P auoit  augufte>  & pleine  de  dignité, 
frant  renommé  pour  fa  indice , prudence , & très  gran- 
;e  vertu  guerriere  , il  ne  fçauoit  ce  que  c’eftoit  de  rompre 
es  paéüons  & les  accords.  Que  pourroit-on  dire  de  Go- 
efroy  de  Boiiillon,  Duc  de  Lorraine , qui  auoit  efté  choili 
»ar  tous  les  Princes  Chreftiens  Chef  de  la  Croifade,  qui 
é fit  contre  les  Sarrafins  pour  la  déliurance  de  la  terre 
iainéle  ? n3  auoit  il  pas  le  vifage  majeftueufement  augufie? 
Aftoit-il  pas  zélé  pour  la  religion,&  ne  fçauoit- il  pas  ex- 
rémeinent  bien  Part -militaire.  L’Empereur  Charlema- 
;ne  , Roy  de  France , qui  portoitee  nom , à caufe  de  fes 
^étions  héroïques , auoit  fur  le  fien  vne  majefté  fouuerai- 
e , qui  le  rendoit  augufte,  & fes  cheueux  blancs  le  ren- 
oient  venerable  à tout  le  monde.  Cubhaien  Empereur 
.es  Scythes  , que  maintenant  on  appelle  Tartares  F auoit 
lu  gu  fie  & tout  rayonnant , eflant  extrêmement  affeélion- 
té  au  culte  de  la  religion  , ayant  fubiugué  beaucoup  de 
lations  , & s'eftant  rendu  inuincible  en  guerre.  François 
ïfortia  monffroit  beaucoup  de  bonté  & d'excellence  au 
ien , c'eft  ce  qui  le  rendoit  venerable  mefme  aux  ennemis, 
1 efloit  doué  de  grande  force  de  Corps  & d’vn  courage 
naftial  : d'vne  éloquence  naturelle,  & d’vne  doctrine  in- 
:ornpatable. 

Vu  ''Vijage  Aujrere. 

Dio-mede , comme  dit  Dares , auoit  le  vifage  au  fier  e,  & 
‘ftoit  hardy  en  guerre , fort,  vif  & prornpt,criard , chaud, 
5c  impatient.  Tamerlan  , qui  peur  fa  cruauté  & barbarie 
ftoit  appellera  l'erreur  du  monde , Pauoit  épouuentable- 
nent  cruel  & farouche, il  ne  tonnoit  que  de  fanglantes  me- 
lacesron  n’a  iamais  veu  tyran  plus  altéré  du  fang  humain 
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acharne  a#  carnage  : artfli  difoit-il  tout  haut,  & d’vn 
voix  inhumainement  farouche  qu’il-eftoit  le  plus  gram 
Miniftre  & exécuteur  de  la  cholere  & de  la  vengeance  di 
Dieu.  Baiafet  premier  Roy  des  Turcs,  auoit  le fien au 
ftere , luy  qui  par  vne  merueilleufe  vitefl'e  & foudaineim 
petuofité  d’a&ions  guerrières  qu’il  fit  toutes  de  fuite  mé- 
rita le  nom  de  foudre  de  guerre  : il  fe  fit  renommer  pa 
plufieurs  infignes  Vi&oires  qu’il  remporta.  François  d 
Bu  (Ton  furnommé  Carmagnole  l’auoittriftementfeuer 
& ruftique , l’efprit  rébarbatif,  prompt  & hardy,  s’eftani 
illuftré  en  guerre  par  fes  vertus  & aétions  héroïques. 


DE  LJ  F JC  E. 


CHAPITRE  XI. 


P Line  en  la  defcription  de  la  face,dit  quéles  ioues  fon 
au  deffous  des  yeux  : c’efl  le  fiege  delà  pudeur,  & 1 


principalement  fon  vermeillon  8c  fa  rougeur  fe  fait  pa 
roiftre  ; car  au  deifous , la  bouche  indique  la  ioye  & 1 
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Cette  figure  représente  U face  de  l'Homme  exce finement  grande 
auec  celle  du  bœuf,  pour  eflre  comparées  enfiemhle . 


De  la  face  fort  grande. 


Ceux  qui  ont  la  face  grande  font  reputez  pour  lafehes 
8c  feins  cœur,&  tiennent  du  naturel  des  afnes  & des  bœufs: 
comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfonomie:  & Polemon&Ada- 
mantius  efHment  que  ceux  qui  Pont  fort  grande  font 
pdocilesjjcurds  & fhipidcs. 
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New  faifons  "Y oir  en  cote  figure  , en  fuite  de  celle 
face  grande  de  l’homme , CT*  celle  de  Vaf ne 
les  conférer  l’itne  a l’autre. 


Selon  Hopinion  de  Rhafe$  & de  Conciliator , ccluy  q^j 
à la  face  grande,  ell  lent  5c  pardieux  ; mais  Albert  dit  qu'l 
ell  addonné  aux  voluptés  & lafehe:  & en  vu  autre  endroi 
il  tient  que  c’eif  ligne  que  l’homme  cil  tardif,  pardieux,  5 
quelquefois  indocile , quand  il  a la  telle  grande , auec  vj 
grand  front  & y ne  grande  face. 
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Cette  fprertpre fente  Up.ee  petite  de  l'homme  O-  celle  du  chat, 
pour  en^oir  U.  Cimdttude . 


De  la  face  fort  petite, 


Le  ligne  qui  dénote  l'homme  de  peu  de  cœtir,cornme  te- 
moigrie  Arilfote  en  fa  Phyfionomie , eft  quand  il  a la  face 
fort  petite,telle  qu’eft  celle  du  chat  & du  linge.  Cependant 
il  conuient  corriger  le  texte  grec  d’Ariftote,qui  au  lieu  de 
parler  de  la  face  p'àrledu  dos  3 & il  n’eft  pas  queflion  du 
dos, quand  il  s'agit  de  la  face,  ayant  traitté  pleinement  du 
dos  en  temps  & lieu. De  plus  il  dit  en  fuite  que  celuy  qui  a 
la  face  mediocre,doit  eftre  tenu  pour  homme  de  bien  ; veu 
qu’il  ne  faut  pas  qu’elle  l'oit  trop  grande  ny  trop  petitemo- 
ilre  Philofophe  reuenant  à foy  en  la  figure  de  l’homme  de 
peu  de  cœur,  il  la  luy  donne  petite , fans  faire  mention  du 
dos.  Enfin  nous  mettons  les  témoignages  de  Polemon  & 
d’Adamantius  en  auant , qui  tous  deux  ont  fort  diligem- 
ment décrit  Ariftote , & n’ont  point  fait  mention  du  dos. 
Suelïan  en  fa  verfion  s’eft  leruy  du  terme  du  dos , & ainfi  il 
fe  trauaille  fort  l’efprit,  s’efforçant  d’accommoder  les  pa- 
roles aufens,&  fa  faillie  interprétation  à la  vérité: & cette 
erreur  a palïc  iufques  à Gefnere  mefme,  qui  en  Ion  Liure 
des  Animaux  Terreftres,  fe  trompe  à caufcde  lacorru 
ption  du  texte. 
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En  cette  fîcure  cy-dejfous  U face  petite  de  l'homme  efl  exprime  t 
auec  celle  du  finge  de  la  mefrne  fmnneygr  l'on  fait  faute 
cette  prefente  figure  agrès  la  precedente . 


De  la  face  getitq» 


Le  ligne  qui  dénote  les  petites  mœurs»  eft  quand  la  face 
eft  petite:  Adamantius  dit  que  celuy  dont  la  face  eft  petite» 
eft  cauteleux  & dateur  : autant  en  difent  Rhafes  & Conci-, 
liator  apres  luy,fçauoir  qu’eftant  extrêmement  petite, elle 
dénote  l’homme  timide,cauteleux , dateur, & chicherPole- 
mon  & Adamantius  en  la  ligure  du  Reuefche  luy  donnent 
-après  Ariftote  la  face  petite  : Albert  dit  allez  mal  à propos 
le  l’if  âge  long  gr  pendant. 

De  la  face  petite  gr  launafre. 

C’eft  ligne  que  l’homme  eft  très- méchant , ad  donné  aux 
y Icesjtrompeur , & yurongne , qui  a la  face  petite , iau- 
naftre  , Conciliator  confirme  cetf"  don  aptes  Ariftote 
éct  iuanc  a Alexandre , .qui  fait  ■ 'xpt  die  de  cette 

couleur. 
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De  la  face  médiocre. 

Atiftote  en  fa  Phyfiônomie  décriuant  la  figure  de  la  face 
tres-bonne, dit  qu’elle  neftny  grande  ny  petite,ayant  vue 
certaine  médiocrité  entre  l’vne  & f autre. 

Ve  la  face  médiocre  & ~)w  peugraffe. 

Celuy  qui  a la  ftce  médiocre , tant  en  fes  ioues  qu’en  fes 
templesjtirant  vnpeu  fur  la  grailfe,eft  véritable  en  fes  pa- 
roles, porté  à l'amour,  doué  d'intelligence  & de  fagelle, 
bien  difpofé,&  ingénieux  ; Atiftote  écriuant  à Alexandre, 
& Conciliator  apres  luy,  parle  de  la  face  médiocre  en  fes 
circonftances,eftant  fufHfamment  charnue,  écc. 

Nous  mettons  ~\ne  fécondé  fois  en  heue  la  face  du  hœuf , afn 
eguon  puïjfe  a fa  ftrmlitude  voir  plus  exactement  la 
face  charnue  de  l'homme  ^en 
la  contemplant. 
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De  U face  charnue 1 

La  Phyfionomie  d Ariftote  nous  apprend  que  la  face 
chai  nue  dénote  1 homme  d vne  ame  lafehe  & négligente, 
ce  qui  Te  remarque  pareillement  aux  bœufs  ; & ecriuant  à 
Alexandre, il  dit  que  celuy  qui  l'a  charnue  eft  fage, impor- 
tun & menteur,  peut  eftre  dit-il,  qu’il  tient  du  naturel  des 
femmes, qui  (ont  lafchesdmportunes,  & menfon^eres.  Po-| 
lemon  apres  lu  y fur  la  fin , dit  que  ceux  qui  l’ont  charnue,  jj 
font  fuiets  à eftre  lafehes  & négligeas , ce  qui  eft  naturel  jj 
aux  femmes  auiïi  bien  qu  aux  bœufs  : Rhafes  tient  que  ce  • j 
luy  dont  elle  eft  charnue,  eft  pardieux,  autant  en  dit  Coii-  ■ 
ciliator. 

De  la  face  excefiucment  charnue. 

Polemon  & Adamantins  difent  que  la  face  exceffiue- 
ment  charnue  dénoté  l’homme  récréatif  & vifftes  mefmes 
Autheurs  en  la  figure  du  récréatif,  la  luy  donnent  vn  peu 
charnue  : Ariftote  en  la  figure  du  diffimulé  la  luy  donne 
grafte. 

De  la  face  charme  & fort  longue. 

Il  eft  fait  mention  par  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  de  îa 
face  vn  peu  charnue  & allez  longue  en  la  figure  de  l’hom- 
me mal  pourueu  de  fens. 

'De  la  face  maigre . 

Ânftote  ecriuant  à Alexandre  dit  que  celuy  qui  a la  face  \ 
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Lrefle  eftcirconfpedenfes  oeuures,  & de  fubtîl  entende- 
ment : mais  en  fa  Phyfionomie  il  dit  que  la  maigre  dcnote 
ï l’homme  fuiet  à eftre  tourmenté  d’inquiétude  d’efprit, 

: prenant  le  figue  par  fon  contraire  ; parce  que  comme  la 
charnue  dénote  le  patefl'eux,la maigre  monftre  l’hometra- 
u aillé  Je  foucy.  Polemon  6c  Adamantins  difentque  la  pe- 
tite eftle  ligne  de  l’homme  ftudieux,&  dont  il  faut  fe  défier 
pour  fa  perfidie,  & eu  la  figure  du  trifle,  ils  luy  donnent  la 
face  maigre  :bu  ily  a erreur. Plaute  en  fa  Comedie  intitulée 
^fjtnan 4 l’aînerie  introduit  Leonida  ayant  les  iouës  mai- 
gres , voulant  par  là  lignifier  qu’il  eft  chargé  de  foucy  & 
cauteleux.  Seiim  X.  Empereur  des  Turcs  auoit  le  vifage 
: maigre, eftant  fort  prompt  aux  armes, & à la  guerre,  & au- 
cun trauail  ne  lafioit  ny  fon  corps,  ny  fon  efprit. 

De  U face  ny  ch  arrive  ny  maigre. 

En  la  figure  de  l’ingénieux,  dont  Ariidotc  fait  la  deferî- 
| ptiqn  en  fa  Phyfionomie,  il  luy  donne  les  parties  d’autour 
la  face, vn  peu  grailles, c’cft  à dire  non  pascharnües,car  ce 
feroit  le  ligne  de  l’homme  hébété,  mais  grailles,  c’eft  à dire 
I auec  vue  médiocre  dilpôhtion:  Adamantins  s’explique  plus 
clairement  en  la  mefme  figure  , difant  qu’il  a la  face  ny 
l beaucoup  charnue,  ny  aulïi  graille  : ou  il  faut  corriger  le 
texte  de  Polemon  ellant  défectueux  félon  celuy  d’Adaman- 
tius -y  cal*  l’auoir  charnîfe  eh  le  ligne  qui  dénote  lalafcheté 
& la  négligence, & la  maigreur  lignifie  le  foucy  & l’inquie- 
tude,&:  partant  celle  qui  tient  le  milieu  des  deux  dénote  le 
bon  entendement. 
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En  cette  figure  ejf  repref entée  la  face  de  l’afne , projfe  d'ojfemens 
©>-  dans  les  fuiuanies  eft  celle  du  cerf&  du  [wgc% 


De^a  face  greffe  d’ojfemens. 


Ceux  qui  ont  la  face  charnue  font  timides, & tîennentdu 
naturel  des  afnes  & des  cerfs  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phy- 
fionomie  autant  enditGefnere  au  Liure  des  Animaux; 
mais  ny  l’afne  ny  le  cerf  ne  l’ont  point  charnue,  & les  cui- 
ilniers  tiennent  fort  peu  de  conte  de  la  telle  du  cerf,  com- 
me n’ayant  que  tres-peu  de  chair. 


HVMÀINE.  Livre  II. 


I9t 


Cette  figure  repre fente  U tefie  du  Cerf,  dont  lu  face 
efi  pleine  d'ojfernens . 


Mais  on  peut  remarquer  la  défe&tiofité  du  texte  de  cet 
kutheur  par  ces  raifons,de  ce  qu’ayant  fait  mention  aupa- 
auantde  la  face  charnue  en  la  figure  du  bœuf , iln’eftoit 
as  necefifaire  de  la  faire  vue  fecondefois.veu  qu’eu  autres 
udroits  illeur  donne  des  faces  pleines  d’oliemens. 
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De  plus  Polemon  fe  feruant  des  opinions  d’Ariftote  dît 
fur  la  fin  que  la  face  eftantpleine  de  beaucoup  d olfemens 
de'note  Thomme  laborieux, timide,  & dépourueu  de  fagef- 
fe:&  l’on  peut  dire  qu’il  tient  du  naturel  des  afnes,  des  fini 
ges  Ôc  des  cerfs , partant  il  faut  reformer  le  texte  de  l’Auj 
theur. 


Von  “ Voit  en  cette  figure  la  tefie  du  Singe 
pleine  d’ojfemens. 
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’ (y  fc  ^oltUf  re  longue  de  l'h&mme  auec  celle  du  chien 

à cafté ,ponr  efh'e  comparée.*  l’I/ne  à l’autre. 


Ve  U face  "v«  peu  longue. 


Ariftote  écriuant  à Alexandre  die  que  1 a face  vn  peu  lon- 
gue dénoté  l’homiqe  miurieux  , & que  ceiuy  dont  elle  eft 
.ongue  eft  impudent  \ autant  en  dit  Rhafes  & Conciliâtes 
apres  luy:  pour  moy  ie  dirois  qu’il  tient  du  naturel  des 
chiens , dont  Ton  ne  fait  pas  d’eftime  & du  commun , qui 
L'ayant  vn  peu  longue  font  miurieux  & impudens» 

De  U face  plate* 

Il  faut  fe  donner  de  garde  de  ceiuy  qui  a la  face  plate, 
fcftant  taciturne  & morofif  : parce  qu’elle  dénote  l’homme 
litigieux,  enuieux  * immonde , aimant  les  conte  Rations  6c 
procez;  comme  porte  l’opinion  d’Ariftote  en  fa  Phyhono- 
jmi@s«pres  luy  Conciliator  confirme  cette  opinion. 
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De  U face  ronde. 

En  11  figure  de  l’impudent  la  face  ronde  liiyeft  donne 
par  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  : Polemon  en  celle  du  coi 
touffe  la  lu!y  donne  de  la  mefme  forme  : & Rhafes  d 
qu'elle  dénote  l'homme  fat,&  mal  timbré  d'efprit. 

De  la  face  ridée. 

En  la  figure  du  Trifte,  Ariftote  luy  donne  en  fa  Phyfiona 
mie  la  face  ridée, & c’eft  l’impreflion  que  fait  en  elle  l’affe 
dionde  l'Ame  parquielle  eftdénotéercar  ceux  qui  s’attri 
ftfcnt,  le  rident  la  face:&  felonl’opinion  d'Auerroës,la  eau 
fe  naturelle  peut  eftre  la  ficcité , & les  rides,  font  le  fign 
delamelancholie. 

De  U face  ridée , pelée  O*  maigre. 

En  la  figure  du  Reuefche  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  lui 
donne  la  face  ridée, fans  poil  & maigre.Car  la  face  qui  au 
parauant  eftoitcounerte  de  poil,  a couftume  d’en  eftre  dé 
nuée  & de  deuenir  pelée  à raiôs  du  froid  & du  fec,  & ceiuj 
là  eft  naturellement  mdancholique  qui  a ainfi  la  face.  Po 
lemon  dit  que  c'eft  là  face  qui  eli  ridée,&  Adamantius  par; 
le  du  front. 

De  la  face  rouge  i ‘a 

Nous  apprenons  d’Ariftote  en  fa  Phyfionomie  qitecettjj 
à qui  la  face  rougit  beaucoup  , font  honteux,  & cela  pro- 
nient de  l’affeétion  de  l'Amercar  quand  on  a honte,  la  face 
rougit  toufiours  : Aphrodifée  dit  honteux  & gaillards  : il 
font  premièrement  honteux , parce  que  le  fang  s'cpanc 
ronfiours  en  cette  paftion  fur  la  face, pour  la  couurir  ; ainÉ 
eue  pour  couurir  la  honte  l'on  met  iouuent  la  main  fur  fa 
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ce  : fecondementj  ioy  eux,  parce  que  le  farig  court  dehors 
ï deuant  des  volupté*.  & des  pldîiîrs  qu5il  doit  fentir:Qi\ 
;ut  appeller  cette  couleur  ro fée, ou  vermeille, citant  blan- 
le  & entre-mellée  du  vermeillon  que  le  fang  y répand* 
jec  vn  bel  air  & vu  éclat  charmant,  ce  qui  fait  la  beauté 
es  enfans  & des  hiles , & on  appelle  vulgairement  cettô 
)uleur  incarnate  du  nom  qu’elle  tire  de  chair  humaine, 
’on  vainque  celle  du  honteux  a coufhime  de  tougir,par- 
e que  comme  dit  Ariftotc  en  tés  Problèmes , le  fang  fort 
je  l’interieur  du  Corps  & s’épand  en  toutes  les  parties  en 
éux  qui  ont  honte.En  quelle  eftirne  ne  met-on  pas  la  hou- 
eaux  ieunes  hommes  ? Diogene  le  Cynique  difoit  que  U 
lugeur  ejlla  couleur  de  la  ~Xertu.  Neuius  l’a  appellée,  la  cou - 
tur  de  U pudeur  j c’eft  le  figne  de  la  honte  Cr  de  la  pudeur:  Chez 
r erence  on  trouue  ces  mots  qui  patf'eroient  pour  adage,  il 
\rougy,  c’ejl  bonjigne,  tout  y a bien.  L’on  tient  que  Ruellius 
lallus,  infigne  Médecin  audit  le  vifage  entremeflé  de  ver- 
kciil@n,il  eftoit  naturellement  modefte  & doux.Polemon 
lit  que  la  face  rouge  d’elle  mefme  dénote  que  l’homme  eit 
le  moeurs  afpres  & rudes.Nous  liions  que  l’EmpereurDo- 
fiitian  auoit  le  vifage  modefte  & conuert  derougeutjd’où 
îient.  que  quand  on  1-olioit  au  Sénat  la  pudeur  & la  honte 
îu  vifagejil  fe  vanta  publiquement  en  ces  termes, vousaue"{ 
prouué  iiif/fues  à maintenant  quelle  ejl  monatne  & mon  Infa- 
te  Pline  parle  ain fi  de  luy^i-*  fuperbe  fefait  ^oirfur [on  front, 
a cholere  dans  f es  yeux,  &r  l’impudence  efféminé e enjott  Vifage 
£7-  en  fon  C or ps.e  liant  emrernejhe  de  beaucoup  de  rougeur, Cor- 
heiile  Tacite  dit  de  luy , Ce  vifage  feuere  <cr  cruel , Cr  cette 
fou ge  11k  dent  il  s'armoit  contre  U pudeur^eftfufffante pour  mor,f 
flrsrla  pâleur  de  tant  d'hommes* 
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DES  i o r e s. 

CHAPITRE  XII, 

NOus  aiions  parle  de  la  face  en  general  ; maintenant 
eft  queflion  de  fes  parties , c'eft  à dire  des  ioues  ; 1 
bues  ont  leur  place  au  delfous  des  yeux. 

Des  ioues  charnues. 

Polemon  & Adamantins  difent  que  les  ioues  charnuï 
font  le  ligne  qui  dénoté  la  lafcheté  & l’yurongnerie,&e 
la  figure  de  l’homme  doué  de  fens  imbecilles  ils  luy  dor 
nent  les  ioues  charnues. 

Nous  auons  fait  rcprefenter  en  diuers  endroits  la  figure  du  ch\ 
Cr  du  fmge,afin  défaire  U démon  fixation  de  Informe  de  leà 
membre  ^maintenant  on  ne  les  exprime  icy  que  pour  fuite  ~\/o 
feulement  les  ioues gràifes  Cr  menues. 


H V M AI  NE.  Livre  ïi;  V?. 

£>es  loues  graijle  s. 

C’eft  ligne  que  l’homme  eft  malin  & cauteleux, quand  il 
ilesioües  fort  grailles , félon  ce  qué  dit  Pokmon:mais 
Uamantius  dit  que  c’eft  aufli  figne  d’enuie. 


Pour  moy  ie  dirois  que  celuy  quia ainfi  la  face  tlen- 
Irolt  du  naturel  des  chats  & des  linges  : car  ils  ont  les 
iolies  petites  & grailles,  & ces  animaux  font  larrons,  ru  fez, 
U drelfent  des  embufches,&  par  cette  efpece  d’animaux  on 
connoit  les  hommes  qui  ont  auec  eux  de  la  conuenance 
en  naturel  & en  mœurs , préparant  en  cachette  des  piégés 
& des  furprifes  à ceux  qui  y penfent  le  moins,  ellant  caute- 
leux & malins. 

Pes  toues grojfes  difluntes  des  jeux. 

Selon  le  témoignage  de  Polemon  & d’Adamantius  les 
loues  grolîês  5c  disantes,  des  yeux  démontrent  les  eu- 
lücux. 
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Des  loues  rondes. 

Les  mefmes  Autheurs  nous  enfeignent  que  Jçs  ion 
fondes  dénotent  'l’homme  trompeur  & plein  de  fraude. 

Des  touçs  ~'un peu  longues. 

o L’iiûftîtne  ayant  les  loues  vn  peu  longues, fuiuant  l’op| 
hîon  de  Polemon  &d’  Adamantins  , c’efl  ligne  qu’il  eft  coii 
teur  âç  fornettes  & grand  babillard. 

Des  loues  rouges. 

L,a  Phyfionomïe  d’Arifhnous  enfeigneqne  ceux  qui  ont  le 
joues  excefïijjemët  rouges,  font  bons  biberons  & ad  don  ne 
à l’yurongnerie , gt  ce  figne  conuient  à l’affe&ion  : car  oi 
voit  rougir  excefituemet  les  iouës  à ceux  qui  ont  couftutri 
de  s’yurer  ; P olemon  dit  que  fi  elles  font  taintes  de  coulcuj: 
rouge.c’eft  figne  que  l’homme  fe  plaid;  à vuider  la  coupe  $ 
à facrifier  à Bacchus  à coups  de  verre.  Loxus  dit  qu’il  a re 
marque  vn  homme,  qui  auoit  le  nez  3c  les  iouës  peintes  dij 
couleur  de  fang  & qu’il  efloit  addonné  à toutes  fortes  d 
vices, à la  paillardife,  à l’yurongnerie,&  à la  cruauté.  H { 
treuue  grand  nombre  d’hommes  en  nos  contrëes,qui  n’on 
pas  feulement  les  iouës  peintes  de  vermeillon  , mais  qu 
portent  aufli  la  couleur  de  fang,  on  voit  aufîi  qu’ils  fon 
luxurieux,&  addonnez  à vuider  le  gobelet  pour  fe  peindr 
-ainlî  le  nez  & les  iouës. Suetone  dit  que  l’Empereur  Vite!  li 
auoit  le  vilage  rubicond,&  qu’il  auoît  contracté  ce  vice  d< 
trop  boire  8c  d’yurongner.Plutarque  fait  mention  qu’Alë 
xandre  Roy  de  Maçedoine  auoit  le  vifage  envermeillonm 
3c  entremefle  de  blanc,  c’effoit  vn  Prince  qui  en  vtiidan 
lacouppe  prenoît  plaihrà  fe  peindre  le  vifage  d’écarlatte 
On  a veu  Charles  Roy  de  Naples  auec  vn  nez  monftrueuj 
teint  en  cramoify,  c’efloit  vn  Monarque  icruel, inexorable 
qui  le  p lai  foi-tau  fang  & au  carnage  des  ennemis,  3c  s’opi 
niailroit  mefmeà  exercer  fa  cruauté,  ne  (cachant  que  cV 
(toit  que  de  pardonner  à ceux  qui  fe  içttant  a fes  genoux  lq; 
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demandoient  grâce  : Il  ne  permit  pas  que  le  corps  du  R°y 
Manfrede  ayant  efté  tué  prés  de  Beneuent  fut  inhume.  Il 
fit  couper  la  telle  en  public  fur  vn  echafaut  a Corradin  & 
à Regulus  Princes  d’Auftriche.  Celât  Borgia  Duc  de  V a- 
lence  auoit  levifage  toutcouucttde  rougeur  noire  comme 
liuide  ou  plombée  & remply  de  bourgeons , qui  quoique 
guéris,  ne  laiffoient  pas  de  fuppufer  lentement,  il  auoit  le 
cœur  fanguinaire,&  par  fa  cruauté  barbarement  inhumai- 
ne Bon  peut  iuger  qu’il  a égalé  les  tyrans  du  temps  paifejil 
alloit  de  nuit  par  les  Villes  plutoft  que  de  iour  * n ofant  ia- 
m ais  fe  montrer  en  public  de  peur  qu’on  ne  vit  fon  vifage 
difforme  8c  inhumain  qui  ne  tonnoitque  des  menaces  8c  de 
la  cruauté.  George;Fronfperge  Prince  Suédois  auoit  le  vfe- 
fage  peint  de  viue  écarlatte  tel  que  l’ont  les  plus  fameux 
y urongnes,eflant  cruellement  farouche?ne  refpitantque  le 
iaiig  & le  carnage, 

Des  loues  heluës • 

Pour  moy  i’efllrrierois  que  ceux  qui  ont  les  ioues  velue’s 
font  (lupides  8c  tiennent  de  la  belle  fauuage*  puifque  en 
toute  la  face  les  iouës  doiuent  eftre  feulement  dénuées  de 
poil  : & c’eft  tenirde  la  belle  fauue,  que  d’auoir  la  face  8c 
les  iou'és  couuertcs  de  poil  : & entr’autres  animaux  le 
pourceau  les  a velues  8c  toutes  picquantes  de  gi os  poil 
fort  épais  ; i’ay  conneïi  meifme  plulieurs  de  mes  amis, 
qui  les  ayant  ainliierillées  de  poil,  elloient  doiies  de  fem- 
blables  mœurs,  8c  de  pareil  naturel.  Cicéron  reproche  a 
Pifon  fes  mœurs  honteuies  & peruerfes,  parce  qu  il  auoit 
les  iouës  toutes  veliaës,&  il  luy  parie  ainfi,  Tn  tou'es  amji 
Relues  ne  m'ont  pus  ;ro>mpe\  ny  tout  ton  ~\ifage.  Delà  il  vouloit 
dire  qu’il  eftoit  llrpide, qu’il  n’auoit  pas  la  langue  libre, 8c 
que  fes  mœurs  eilo.ent  deshonneftes  vilaines  8c  infâmes. 
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Vu  rctredjfement  des  1 ou  ifs  Cr  refrognement  de  U face} 
quand  elle  efi  trijle. 

. 

Selon  l’opinion  de  Polemon  & d’ Adamantins,  le  refroJ 
gnement  apparoidant  en  vn  vifage  trifte  auec  ie  rétrécit 
fument  des  iouës  defigneque  l’homme  cil  fol.  1 

Vu  retreùjjernent  des  iouës  & du  rejrrgnement  de  la  face  I 
lors  qiddlt  ejl  vti")e. 

C’cfl  ligne  ëuident  que  l’homme  efi  adultère  fi  fur  fa  fai 
ce  le  leti  ecille nient  des  iouës  & ie  refrognement  apnaroiffl 
quand  elle  eft  gaye  ; ces  melmes . Autheurs  en  la  figure  de 
rimpudiqufe,  luy  ont-donné  cçs  retrédllemens  de  iouës. dl 
refrognement  de  face. 


VE  C E V X QJ”l  SONT  BE^iVX,  ET  IjllDS 

de  face, 

CHAPITRE  XIII. 

1 L fera  b mit  auec  îufte  raifon  que  nous  agirions  fort; 
..  mal , fi  auant  que  de  mettre  fin  au  dilcours  que  nous 
auons  entame,  nous  ne  décidions,  feauoir  fi  ceux  qui  font 
beaux  de  face,ne  le  font  pas  auffi  dVfpritî&  fi  ceux  qui  ont 
de  la  deformite  eu  cette  partie  du  Corps,  ne  Pont  pas  aufl3 
en  1 A me,  ou  ce  qu’ils  préfagent  de  bien  & de  mal.  Et  quoy' 
que  nous  ayons  défia  fait  voir  cf-dcuant  cela  par  les  lignes 
particuliers  que  nous  auons  tirez  de  chaque  partie' 
ou  vilage  , nous  ne  mon  Prions  toutefois  main  te  J 
nant,  ie  tout  enfemble,  «liant  cornpofé  de  fes  parties  I 
qui  font  la  beauté.  Celt  vne  vieille  maxime  quel 
tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Phyfionomie  , ont  tenuçi 
véritable  & I ont  approuuéc,  fçauoir  que  la  bon»] 


HVMAINE.  Livre  lï.  201 

ne  difpofition  des  membres  du  Corps  conuenant  bien 
Pvnàl’aucre  dénote  l’excellente  conuenance  des  bonnes 
mœurs.  Et  Ton  a couftume  de  dire  vulguairement  que  ce 
Iqui  eft  monftrueux  en  Ton  Corps  » l’eft  auftien  fon  Ame. 
iMais  voyons  donc  ce  que  c’eft  premièrement  que  la  beau- 
té; nous  trouvions  beaucoup  de  defcriptions  que  plufieurs 
jElcriuaîns  en  ont  faites , qui  feruent  beaucoup  à noftre  fu- 
* iet , & nous  les  ramaflerons  pour  cet  effet.  La  beauté  eft 
donc  vne  difpofition  tres-bien  proportionnée  des  membres 
Wu  Corps  , & vo  bel  aftôrtiftement  de  Tes  parties  , & celle 
qu’qu  voit  au  Corps,  eft  le  modelle  de  ceiie  de  à Ame. 
L’on  tient  que  la  beauté  eft  vne  des  particulières  faneurs 
de  la  fup  renie  Diûinité , de  forte  que  ceux  qui la poftedent 
( en  fa  perfe&ion,  peuuentdire  qu’ils  poftedent  parfaite- 
ment vu  des  dons  de  Dieu.  Apulée  déféré  tant  à la  beauté, 

| qUJü  eft  d’aduis  qu’il  faille  choifîr  pour  la  deuination  les 
en  fan  s doues  d’excellente  beaute,  & qui  la  conferuent  en- 
cor en  fou  entier  ; afin , dit-il , que  la  Majefte  Diuine  le 
promené  en  eux , comme  en  vn.beau  Palais. 

De  ceux  font  tre  s-beaux  de  face. 

Mais  fi  nous  appliquons  noftre  efprit  à rechercher  les 
Hiftoires , qui  traitent  des  Hommes  & des  Femmes , qui 
: ont  elle  douées  d’vne  très  exquife  beauté,  nous  en  trame- 
rons vn nombre  infiny,qui  quoy  qu’elles  ayent  efté  renom- 
j mées  pour  la  beauté  de  leur  efprit,  & ayent  eu  plufieurs 
| vertus  pour  embellifienaent,  elles  n’ont  pas  toutefois  lail- 

Ifé  d’auoir  fouuent  de  tres-grâds  vices  cachez  & mélés  auec 
elles , de  forte  qu’il  femble  que  la  nature  en  les  formant 
ait  brifé  en  cette  beauté  fi  merueilleufe  fes  mefures  & fes 
proportions,  & ait  pareillement  formé  leurs  Ames  auec 
I tant  d’inclination  aux  vices,  que  la  parole  que  Socrate  à 
dite  leur  conuient  tres-bien,  cefidans  1/n  fourreau  d'or^hr/e 
effet  de  plomb . 1 1 n’y  à perfonne  qui  ignore  combien  d’ Au- 
theurs  très- célébrés  fe  font  mélés  & ont  pris  plaihr  à de- 
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peindre  dans  leurs  écrits  la  beauté  dont  Alcibiade  eftoll 
doüéaiifque  là  que  Plutarque  à ofé  dire  que  de  Ton  tcps  i 
furpafloit  feul  en  beauté  & dignité  de  vifage,  comme  autf 
de  toutes  les  autres  parties  de  fon  Corps  tous  les  Athé- 
niens, & la  nature  luy  a efté  fi  prodigue  que  non  feulement 
il  a eu  cette  merueilleufe  beauté  de  vifage  en  l’enfance 
& en  l’adolefcence,  mais  il  Ta  conferuée  en  fa  perfedion 
en  chacque  âge  de  degré  en  autre.  Il  auoit  le  cœur  fi  na- 
turellement amoureux  de  la  gloire  , qu’il  difoit  qu’il  n’y 
auoit  rien  de  plus  fouhaitable  en  la  vie , que  de  tenir  la 
forme  rame  domination  entre  les  hommes  ; ila'fair  voir!' 
qu’il  n’auoit  point  d’égal  en  éloquence , en  Phiio£bphie,s3 
en. l’Art  militaire,  tant  il  y a excellé,  & s’eft  montré  ma- 
gnifique ; il  auoit  vu  courage  hardy  & orgueilleux , eftant 
ennemy  du  repos  & de  l’oyliueté,  aimant  extrêmement 
les  débats  5c  les  altercations  ; & comme  Thucydide  rap- 
porte* il  elfoit  paflfionnément  enclin  à l’incontinence,  à 
la  luxure,  & à tout  ce  qui  p(eut  engendrer  les  voluptez  j 
îufque  là  qu’il  eut  enfin  la  penfée  de  rauir  la  liberté  à fa 
IPatrie.  On  1 apporte  de  Demetrius  qu’il  eftoit  fi  merueil- 
leufement  beau  de  vifage  y ioignant  vne  preftance  fi  char- 
mante , qu’il  ne  s’eft  iamais  trouué  Peintre  ou  Sculpteur, 
qui  ait  peu  en  tirer  au  vif  fe  Portrait , de  forte  qu’il  fem-  j 
bloit  porter  enfemble  fur  fon  vifage  la  grâce  5c  la  ter- 
reur, lagrauite  & la  douceur;  vn  certain  aflèmblaoe 
<l\ne  fplendeur  admirable  mélée  & aflaifonnée  d’vne 
royal  le  & majeftueufe  dignité  y concouroit  & brilloit  < 
iiu  fon  front,  de  forte  qu’il  ne  fembloit  né  que  pour  ' 
eau  fer  de  1 etonnement  aux  Hommes  : & pour  gagner  ^ 
mefine  temps  leurs  faueurs  & bonnes  grâces.  C’eftoit  au 
mefiier  de  la  guerre  vn  grand  & excellent  Capitaine  : c’e- 
Ifoit  au  temps  de  paix  le  plus  iouiai  & récréatif  des  Roys. 
Eftoit-il  faifon  dé  faire  quelque  chofe  de  grand,ils’y  coin-  ; 
p oit  oit  auec  vn  foin  & vne  diligence  incomparable  : fur-  ^ 
p allant  tout  autre  en  grandeur  d’efprit  : il  auoit  vne  cle*  j 
meuce  merueilleufe, ellant  autant  fiiHe,  pieux  que  liberal; 
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mais  il  auoit  le  cœur  tellement  porté  aux  voluptés  & 

: aux  délices , qu'on  l’a  tenu  pour  le  plus  incontinent  de 
S tous  lesMonarques:tantoft  il  s’emportoit  auec  excès  dans 
les  débauches  & dans  les  feftins  : tantoft  il  fai  Coït  voir 
qu'eiles  mœurs  il  auoit,  s'addonnant  à toutes  fortes  de  vo- 
luptés auec  extrême  impudence  : & il  commettoit  beau- 
coup d’autres  a&ions  folles,  deshonneftes  & indignes  de 
luv,&  qu’on  ne  peut  raconter  fans  honte  & fans  ignomi- 
nie.Si  nous  adiouftous  foy  à ce  que  dit  Dares,nous  appren- 
drons qu*  Alexandre  fils  de  Priam  auoit  vue  grande  blan- 
I cheur  de  Corps,la  taille  haute, les  yeux  tres-beaux,  la  che- 
îieiure  blonde  & mollement  flottante,  l’air  du  vifage  fort 
agréable, la  voix  douce, l'efprit  clair  & vif,il  eftoit  defireux 
: de  l'Empire  , & n'eftoit  pasgrand  guerrier, ny  fidelle  : Lu- 
cain  dépeint  aiilfi fon  faux-deuiiv.il  auoit, dit-il,  vne  excel- 
j lente  beauté  de  Corps, & l’afped  charmât  ,il  portait  fur 
I fon  vifage  ie  ne  fçav  quoy  de  diuin  & plein  de  majefté , il 
| auoit  le  teint  blanc, la  barbe  non  pas  trop  touffue  ny  épaif- 
; le, les  yeux  vifs  & remuants , d’ou  fortoit  vn  éclat  tout  di- 
uin, fa  voix  eftoit  tres-douce  & très- claire  : enfin  quant  à 
ces  parties  du  Corps  il  n’ciuoit  rien  en  toutes  qui  peuft  don- 
ner mauuaifes  augure  de  luy,  tant  fa  figure  eftoit  belle. 

! Mais  , C ô grand  Dieu  qui  pauuez  détourner  les  chofes  fa- 
tales) que  ce  foit  pluftoft  auec  des  ennemis  que  nous  ayôs 
comrherce,  que  d'auoir  affaire  atiec  tels  Hommes  : puis 
qu’il  furpafloit  infiniment  tout  le  refte  des  Hommes,en  ef- 
; prit , en  addreffe  , & en  fubtilité  : il  auoit  auffi  de  recom- 
mâdable,la  curiofité,la  docilitéfta  mémoire, & vue  certai- 
ne félicité  d'efprit  plus  grande  qu’on  puilfe  s'imaginer  fort 
propre  aux  difciplines,dôt  toutefois  il  fe  feruoit  tres-mal  8c 
l'éploioit  en  des  a&iôs  tres-pernicieufes.lfmaél  Sophy  Roi 
des  Perfes  auoit  vn  fort  beau  Corps,  le  vifage  vermeil,  les 
yeux  vifs  & brillâts,la  barbe  blôdefta  face  gaye  & feraine, 
les  oreilles  nfediocres , il  eftoit  ae  naturel  benifi  entiers  vu 
chacun  liberal, très -grâd  guerrier,  de  grâd  cœur, ambitieux, 
enclin  à Ulubricitéschaud,bouiIiât  en  fit  cra alite;  St  cela  fç 
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palîoit  foudain.  Entre  les  femmes  il  y en  a eu  de  belles, pat 
excellence,  mais  leur  beauté  à toufiours  efté  accompaçné< 
de  grande  fuperbe  & deshormeftet)£  L on  tient  qu'Helene 
auoit  les  cheueux  blonds , les  yeux  grands  , la  bouche  petb 
îe  , le  vilage clair  & mgenu , de  très- bonnes  cuilîes , elle 
e toit  bien  proportionnée  en  Tes  membres , 8c  tres-belle 
elle  auoit  l’Ame  limple , & benignement  douce,  mais  elle 
eltoit  inhdelle  à so  époux:Laïs  & Fauftine  ont  efté  douées 
de  tres-excellente  beauté , mais  toutes  deux  elles  furent 
très- impudiques.  On  trouue  beaucoup  de  femblables 
exemples  c les  plus  célébrés  Autheurs,  lefquels  nous 
îugeons  hors  de  propos  de  raconter  poureftre  trop  longsi 
8c  fuperfius.  1 ^ 'i 

Ds  ceux  qui  font  beaux  de  face. 

ir  y a encot  vne  autre  efpece  de  beauté,  qui  n’eft  que 
vne • politdfe  & agréement , & qu'on  n'appelle  pas  beauté, 
mais  vne  gentillefte,  & tres-bonne  conuenance  de  toutes 
les  parties  qui  la  compofent  i 8c  qui  démontre  par  lignes 
lesRonnes  mœurs  8c  les  bonnes  qualitezde  l'Ame  i & li  en 
effet  elle  ne  fatisfait  pas  entièrement  les  yeux,  du  moins 
elle  les  attire  8c  arrefte  pour  en  eftre  conliderée  : cette 
beauté  efc  accompagnée  des  vertus , 8c  met  en  fuite  les  vi-  ; 
ceJ\  9nditcIu’ Achille  auort  vnbel  air  de  vifage,  qu'il 
cIloiü  liberal,  fomptueux,  clément,  & fort  vif  8c  genereux 
eu  guerre.  Patrocius  auoit  vn  tres-beau  Corps  8c  la  taille 
dioite,&  eftoit  fort  8c  prudent.  Priam  Roy  de  Troye 
aiioit  vne  rare  beauté  de  vifage  &PAme  ornee  de  vertus. 

~ 10^e  excellemment  beau,tres-geneieux , 8c  amou- 
reux ües  vertus.  Plecube eftoit rarement  belle,  iufte  8c 
pxeufe,&  auoit  1 efprit  mâle.  Andromache  auoit  les  yeux  | 
ciairs, la  charnure  blanche, la  taille  riche  & belle,  3c  eftoit  j 
i nodefte, fage, douce  8c  pudique.  Polyxene  atfoit  vne  blan- 
’cnal1  exti  éme,le  vifage  charmant, les  yeux  beaux,  les  che- 
üi.ux  longs  8c  cdo&ds  3 8c  eftoit  bien  proportionnée  en  fes 
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membres  excellents:  fes  doigts  eftoient  longs,  Tes  ïambes 
, <koites,fes  pieds  bien  conftituez,&  par  fa  rare  beauté  die 
.excelloit  far  toutes  les  autres  P r inc  elles:  elle  auoic  l’Ame 
(impie , eftoit  liberale  & fomptueufe, tenant  fort  peu  de 
l contede  la  vie, au  rapport  de  Dates  le  Phrygien.  Nous  ap- 
prenons de  Diogene  que  Pythagore  auoic  vne  fi  excellente 
beauté,que  fes  difciples  le  tenoient  pour  vn  Apollon  qui 
eftoit  venu  du  cofté  du  Septentrion.  Ce  fut  iuy  qui  le  pre- 
mier poffeda  parfaidememt  la  Phyloiophie  en  Italie,ou  il 
profelfa  non  feulement  les  plus  belles  Sciences,  mais  mef- 
me  il  y en  inuenta  plufieurs.  Cyrus  auoit  vne  tres-rare 
beauté  deCorps,eftant  extrémemet  affectionné  aux  beaux 
Arts  & à l'honneur.  Et  partant  pour  acquérir  de  la  gloire 
il  fe  fubmettoit  à toutes  fortes  de  fatigues  & fubilloit  tou- 
tes fortes  deperils:ies  Commentaires  de  Xenophon  font 
mention  des  vertus  de  ce  grand  per  fermage  & de  fes 
actions  guerrières. Plutarque  a couché  par  écrit  que  Darius 
fiirpaffoit  les  plus  beaux  Hommes  de  fon  temps,  de  forte 
qu’Alexandre  ie  reconnût  (Toit  de  loin  à fa  beauté  dans  le 
combat:!!  eftoit  merueilleufement  enrichy  des  dons  du 
! Corps  & de  l’efprit.  Euagbras  auoit  le  vifage  honnefte, 

; grand  coeur, & eftoit  courageux, temperé,! âge  &iufte:&il 
} poifedoit  toutes  ces  perfections  d ans  vn  fi  haut  point, qu’on 
i difoit  deluy  que  ce  n eftoit  pas  vn  mortel, mais  quelque  dé- 
! mon  ou  genie.  Démodes  auoit  vne fi  raui liante  beauté, 
i qu’vn  chacun  luy  donnoit  le  nom  de  beau,  à catlfe  de  cette 
fouueraine  beauté, il  eftoit  extrêmement  prodigue  & d’vu 
> courage  haut,  lequel  pour  fe  fauuer  des  mains  & de  la  v io- 
lence  de  Demetrius,eftantfurpris  toutnud  aux  bains,  ieua 
le  couuercledu  baftin,  Sc  feietta  dans  l’eau  bouillante. 
Les  Hiftoires  rapportent  qu’vn  certain -ic-une  homme  nom- 
mé G aletes  eftoit  fort  chery  de  Ptolemée  : il  auoit  vne 
beauté  merueilleufe  & attrayante, mais  l’Ame  douée  d’vne 
plus  excellente  délibération  & de  fentiments  plus  nobles  : 
Ptolemée  charrue  du  bon  naturel  de  ce  ieune  homme  di- 
foit de  fois  à autre  deluy  : 0 cbere  Gr  aimable  tejïe , Umâs 
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Aucun  mal  n’efl  forty  Je  toyymais  tu  as  procure' beaucoup  de  bien  a 
pinceurs.  Scipion  l’Africain  à la  vérité  eftoit  orné  d’vne 
beauté  incomparable,  qui  le  rendoit  digne  de  régir  le  plus 
grand  Empire  de  tout  le  monde:mais  il  excelloit  fur  .tous 
les  Hommes  en  dons  d’efprit,en  éloquence, bénignité, ma-  « 
gnideence , & continence  : il  polTedoit  parfaitement  les  i 
belles  Sciences  & les  Arts  liberaux  : c’eftoit  vn  Capitaine  1 
aufti  vaillât  que  fon  épée, de  forte  qu’il  ne  fe  rédit  pas  feu- 1 
îement  égal  aux  plus  grands  Empereurs  de  font  temps,qui  j 
produifoit  quantité  de  très-grands  8c  héroïques  perfonna-J 
ges,mais  à ceux  qui  l’auoient  deuancé  dans  les  Siècles  pre~| 
cedensiil  montroit  durant  le  combat  vne  generofité  inuim.] 
cible, & apres  la  Viâoire,vne  clemence  fans  fécondé.  Au-  > 
gufte  fçauoit  charmer  des  traits  de  fon  vifage,&  il  confier- 1 
ua  cette  beauté  en  fa  perfeétiô  dans  tous  les  degrez  de  fon  ij 
âge:il  fe  faifoit  admirer  en  l’éloquence,  en  l’excercice  des 
beaux  Arts, & en  l’Art  militaire.il  eftoit  feuere, liberal, & 
amy  de  la  paix  :il  a aufti  efté  tenu  le  plus  heureux  de  tous: 
les  Cefars.  Maerobe  témoigne  en  fes  écrits  que  Publius.. 
Sirus,  eftoit  orné  d’vne  excellente  beauté  accompagnée: 
d’vn  rare  efprit  & pointilleux  j qui  fçauoit  donner  le  fel  Se 
l’épice  aux  railleries  qu’il  compofoit  4 & qui  l’ont  mis  en; 
grande  eftime.  Cette  Lucrelïe  fifameufe  chez  les  Romains! 
ne  s’eft  acquis  de  la  renommée  que  pat  fon  extrême  beau-  ; 
té  & chafteté.  G aleace  fécond  Vicomte,  comme  il  furpaf-j 
la  tous  ceux  de  fon  téps,en  beauté  de  Corps,  il  les  furpaflaj 
aufti  en  vertu,magnincence,&  en  ouurages  merueilleux:  ilj 
a faitconftruire  vn  College  & vne  Bibliothèque , y ayant) 
fait  venir  quantité  d’habiles  Profefteurs , & l’ayant  rem-  \ 
plie  de  Liurestres-excellents  & très- rares.  Celebin  Ern-] 
pereur  des  Turcs  auoit  vne  aufti  excellente  beauté , qu’il - 
auoit  vne  grande  generofité  de  cœur , monftrant  vn  front  j 
ttiajeftueuxjde  beaux  yeux,vn  efprit  tranquille  & paifible.1 
Jean  Pic  Mirandulan  eftoir  Homme  lî  charmant  & fi  beau 
devifage,  que  rien  ne  manquoit  à fes  attraitsiil  auoit  la  ] 
taj  lie  riche,  l’efprit  fubtil , des  mœurs  tres-ingenuës , 
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éloquence  incomparable,  accompagnée  d’vne  raredo&ri- 
ie  » de  forte  qu’il  rauifloit  en  admiration  tous  les  fages  de 
'on  Siecle,&  âuec  iufte  raifon  on  le  furnommoit  le  Pbœmx 
le  fou  temps.  Noftre  Prince  porte  en  fa  beauté  non  feule- 
ment vn  rare  afiemblage  & conuenançe  de  toutes  fes  par- 
ues,mais  vne  certaine  majefié  fouueraine  , & vue  fplen- 
ieur  royalle,qui  fç ait  par  fes  charmes  fapuilfance  con- 
traindre les  yeux  à fe  tailler  attirer  : c’eft  d’où  iuy  viens 
ces  mœurs  fi  douces  & fi  bénignes , cette  facilité  de  natu- 
rel, cette  viuacité  & pointe  d’efprit,cette  intégrité  d’Ame, 
& cette  magnificence  fupréme. 

Ve  ceuxqiti  font  laids  de  face « 

Homere  introduifant  Therlîte,  le  dépeint  auec  vne  telle 
brt  longue , vn  vifage  difforme, & la  taille  beaucoup  trop 
balfe:&  il  ce  le  décrit  pas  orné  de  mœurs  plus  lnonneites 
& bienfeeantes  : en  effet  il  dit  qu’il  s’eft  mis  àdifeourir 
ans  ittgement  & fans  borne.  Lelius  Metellus  auoit  la 
taille  fi  petite,  & le  vifage  fi  difforme  qu’il  fembloït  ridi- 
:uleàtout  le  monde.  Cicéron  reprochoit  à Pifon  la  lai- 
deur de  fon  vifage,  fes  mœurs  deshonneffes,&  les  vices  de 
on  Ame.  A in  h. S allaite  remarque  dans  le  vifage  pâle  & 
difforme  de  Catilina , qui  reilembloit  plnfloff  à vn  corps 
jmort  qu’à  vnhôme  viuantque  fon  Ame  eftoit  impie  cruel- 
le , & noircie  de  toute  forte  de  crimes.  Apulée  en  dit  au- 
tant dépeignant  la  laideur  & difformité  du  vifage  de  fon 
jEnnemy  & fes  mœurs  falles  & deshonneftes.  Xenocrate 
jauoit  vn  a/peâ:  hideux  & défagreable  , de  forte  que  fou- 
lent on  l’amenoit  pour  facrifier  aux  grâces:  pour  obtenir 
jquelque  beauté,  il  auoit l’efprit tardif  & hebeté,difaat 
jqu’il  auoit  bcffbin  d’éperons  pour  fe  leréueiller. 
r . - / 
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CHAPITRE  XIV. 


Bien  que  le  traité  de  la  couleur  de  la  chair  doiuent  fe  ré- 
férer à tout  le  Corps: mais  parce  qu'il  n’y  a que  celle  dd 
\xfage  & des  mains  qui  tombe  fous  la  veu'é,  partant  âpre  J 
auoir  parlé  decelle  de  la  face , -nous  parlerons  de  celle  d| 
tout  le  Corps  : & fur  tout  il  faut  remarquer  encor  vne  fois 
cequenous  auons  dit  cy-deuant  de  la  couleur  du  poil  Si 
des  cheueux  : parce  que  pour  faire  vn  bon  Pronoftic  de  lai 
complexion  & des  mœurs  de  l’Homme  par  les  diuerfei 
couleurs  delà  chair, ce  ne  peut-eftre  que  fous  les  Climat: 
temperez , tel  que  le  noftre  : & non  pas  en  Ethyopie , oi 
ïllyrie. 


De  la  couleur  très -noire. 


La  Phy  fionomie  d’Ariftote  nous  apprend  que  ceux  qu 
ont  le  teint  extrêmement  noir,  font  timides , & qu’ils  tiem 
nentdes  Egyptiens  : Polemon  & Adamantins  difentqu< 
la  noire  déligne  l’Homme  craintif  & trompeur, & ces  deux 
Aiitheurs  en  la  figure  du  timide,  luy  donnent  le  teint  noid 
mais  Polemon  dit  noir  ou  pale , Adamantins  noir.  Arillol 
te  au  Portraiét  du  reuefehe  luy  donne  le  teint  noir  : AL 
bert  dit  que  la  couleur  noire  dénote  l’Homme  cauteleux, 
timide  & larron,  tels  que  font  ceux  qui  habitent  fous  U 
premier  Clinjat.  Selon  l’opinion  d’Alexandre,  la  noir 
ccur  qui  fcmble  naturelle  aux  Ethyopiens , ne  leur  doij 
eftre  attribuée  qu’à  caule  de  l’éxuftion  & chaleur,  fuperfi 
cielle,  qui  ne  rélide  pas  dans  le  cœur , mais  aux  extrémité! 
des  parties  : pour  preuue  de  cela,  c’elt  que  ces  N ations  qu 
habitent  en  des  régions  très -chaudes , lont  toutefois  timi 
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çs  & e fît  minez,  & au  contraire  nous  voyons  que  les  Scy- 
hes,  qui  habitent  fous  vn  Climat  très  froid  ont  le  teint 
latte  & font  courageux:  au  (quels  la  chaleur  naturelle  fait 
erpetuelle  reudence  dans  le  cœur  & daiis  le  fdye,&  ne  s’é- 
anl  pas  beaucoup  vers  les  extrémitez  des  parties  du 
orps,  comme  on  le  remarque  en  la  blancheur  de  leur 
Peau.  Si  nous  croyons  Auicènne,  nous  apprendrons  que  le 
leint  b a fane  & obfcur  efc  vn  ligne  que  la  bile  noii  e domi- 
ne beaucoup  au  corps , Sc  que  la  crainte  accompagne  les 
pelaucholiques.  piogene  rapporte  que  Zenon  Citieius 
|uoit  la  peau  noire  : Louis  Srorcia  ne  fut-il  pas  furnomme 

f:  Mon '5à  caufe qu'il  atieit  le  teint  du  vifage  ainfi  bafané  8c 
bfeur?  Il  eftimoit  que  c’edoit  le  propre  de  l'habile  Prin- 
e de  difiimuler  & cacher  par  toute  forte  de  finedés  Sc  de 
ules  fubtiles  fes  dedans,  de  mentir  adroitement,  de  pren- 
' re  le  temps  de  tromper  ôc  de  Supplanter  les  plus  fimples» 

De  U couleur  fort  blanche . 

Ceux  qui  ont  le  teint  fort  blanc, font  timides  & tiennent 
lu  naturel  des  femmes, comme  dit  Ariffoteen  fa  Phyfiono- 
nie  : La  cûideur  çxcelïiuement  pure  en  l'homme,  comme 
.ifent  Polemon  & Adamantins,  defigne  le  naturel  elfe  mi- 
le.De  plus  Aridote  en  la  figure  du  Luxuri euxjdi t qu'il  faut 
ju’ilait  la  couleur  blanche,  $c  au  Liurc  de  l’hidoire  des 
Animaux  il  tientque  ceux  qui  ont  le  teint  blanc  abondent 
:n  Lemence, parce  qu’ils  font  beaucoup  humides  j&  que  tes 
brimes  blanches  aiment  les  exercices  de  Sentis,  caria 
dancheur  dénote  l’humidité,  dont  fe  forme  la  femciicc: 
Polemon  àfléurc  apres  Aridote  que  cette  forte  de  couleur 
iénotela  pailiardife  en  la  mefme  figure  de  Luxurieux.  Ari- 
ote  en  la  figure  du  Mifericordieuxda  luy  donne  blanche . 
uiicenne  rapporte  cette  couleur  aux  caufes  naturelles,  & 
iit  que  la  blancheur  du  corps  approchant  de  celle  de  Py- 
noire  ed  vn  ligne  que  l’homme  eft  phlegmatlque  , ayant 
pour  particulere  affe&ion  la  timidité  & la  moihdte.Hypo- 
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crate  ail  Liure  de  la  Stru&ure  de  l'Homme,  dit  que  celui 
qui  eft  pituiteux  eftlafche  & froid.  Mais  Scot  nous  aJ 
prend  que  le  teint  blanc  dénote  la  lafcheté.  Snetone  raa 
porte  que  Cefar  l'aiioit  blanc  & eftroit  tres-luxitrieux  : ï 
en  dit  autant  de  l'Empereur  Tybere,  qui  le  premier* donnj 
lieu  à ces  impudiques  falletez  , qui  fe  commettoient  dad 
les  lieux  infâmes , par  le  moyen  de  ces  paillards  & de  ce 
bouquins  qu’il  tenoit  à gage , à qui  inuenteroit  le  mieux  Ij 
paillardife  la  plus  énorme  & la  plus  monftrueu£e,mettart 
en  v fage  tous  leu*s  membres  iufques  à leur  bouche  : & 01 
ccs  cnfans,  du  corps  defquels  ilabufoit,eftoiententretenu 
& gagez  à prix  d’argent:enfin  ou  pour  tout  diresceux  quJj 
appelloit  SpinthrU  dr  fpuellulifellatores  (termes  dorçtd’hoijj 
nefteté  ne  peutfouffrir  la  lignification  plus  ouirertemei 
que  par  ce  que  l'en  viens  de  dire  ) auoient  la  recompenl 
la  plus  aduantageufe  félon  que  par  leurs  impudiques  ijé 
uentions  ils  contentoient  mieux  l'Empereur  : Ce  fut  lJ 
qui  faifant  facrifice  corrompit  & paillarda  tantauec  le  n| 
niftrequi  luy  prefentoitl’encenfoir , qu'aucc  Ion  frere  q| 
ciloit  ioüeur  de  fiufte,  & qui  fit  beaucoup  d’autres  adion 
tres-falles  & indignes  de  luy,  qui  font  rapportées  par  Sué 
tone  & pluiieurs  autres  Autheurs.  Polyxeneauoitle  teid 
blanc  Sc  l’aine  fimple. 


Ve  la  couleur  brune . 


Ariftotenous  enfeigne  en  faPhyfionomieque  la  couleül 
qui  defigne  la  force  eft  celle  qui  tient  le  milieu  entre  * 

nr  1a  il  nAinf  a pA1  rpf*' 


blanc  & le  noir, mais  il  n’a  point  expliqué  qu’elle  eft  cett 
ie  La  hardieffe  & la  crainte  foient  11 


couleur.S’il  eft  vray  que  imiuivuv.  ^ 
extrémitez  (comme  il  dit  en  fa  Morale)  & que  le  blanc  1 
le  noir  indiquent  la  crainte  ; cela  eftant  ainli,  comment , 
couleur  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux,fert  elle  pour  d 
ligner  la  force  ? mais  il  me  femble  que  cette  couleur  q 
tient  le  milieu  eft  beaucoup  éloignée  du  blanc  & du  noi 
ctu  contiennent  à la  crainte, qui  eft  l’extremité  de  la  fore 


HVMAINE.  Livre  IL  Tu 

k qu’elle  s’éloigne  pareillement  de  l’extremirédelafor'» 
(c,  pour  venir  au  milieu,  auquel  confiée  la  force.  le  nom- 
nerois  cette  couleur  brune  qui  tient  ainfi  le  milieu  entre  le 
danc  & le  noir; ce  que  nous  auons  appris  d’Ariftote  qui  erf 
a figure  du  fort  la  luy  donne  vu  peu  brune  ; Polemon  8c 
\damantius  l’appellent  vn  peu  aigue  : Albert  explicant 
nal  cette  couleur  la  nomme  blanche-rouge,  & dit  qu’elle 
lefigne  les  forts  & les  courageux, tels  que  font  ceux  qui  ha- 
bitent l'ous  le  fixiéme  climat: mais  la  blanche  rouge  eft: 
mtre,  comme  nous  dirons.  Auicenne  dit  que  la  brune  dé- 
lote  le  tempérament  chaud.  Le  teint  de  l'Empereur  Au- 
;ufte  tenoit  le  milieu  entre  l’aquilin  & le  bl anémiais  nous 
prierons  pltis  à plein  qu’elle  eft  cette  couleur  aquiline, 
uand  nous  traitterons  de  celles  des  yeux  : cét  Empereur 
doit  fort  & de  grand  cœur.  Cebelin  Empereur  des  Turcs 
,uoit  le  vifage  blanc, meilé  médiocrement  de  pâleur , il  ie 
it  admirer  pour  la  grandeur  de  fon  courage  & fes  yertus 
lèroïques» 


Le  la  couleur  l’aUi 


Ceux  qui  font  pâles  & ont  la  couleur  troublée,  comm* 
lit  Ariftote  en  faPhyfionomie,fant  timides,^  tiennent  du 
a paillon  qui  s’excite  quand  on  à peur,  s’il  faut  dire  qu’ils 
tyent  de  la  conuenance  auec  le  naturel  de  quelques  an  ; - 
naux,  iedirois  que  c’eft  auec  celuy  du  Chamekon  ; qui  eft 
le  couleur  pâle  & troublée, & eft  le  plus  timide  de  tous  les 
tnimaux.Pline  dit  qu’iln’y  a point  d’animal  plus  peureu  ^ 
k que  partant  il  eft  fuiet  à changer  de  diuerfes  couleurs. 
SIous  en  tirerons  la  caufe  d’Ariftote  : le  Cna.meleon,dit-ils 
:ft  l’animal  qui  à le  moins  de  iang  de  tous,  !k  la  caufc 
e doitreferer  à fon  naturel  & à fes  mœurs , car  il  prend 
ùnfi  par  vne  crainte  cxcelliue  la  djuierfké  des  fermes  qu’il 
t- la  crainte  en  effet  eft  vn  refroidftlement  qui  vient 
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vn  defaut  de  fang  & de  chaleur.  Alexandre  Aphrodifée  di 
lacaufe  pourquoy  ceux  qui  craignent,  deuiennent  pâles 
dans  la  crainte,  dit-il, le  fang  prend  aulïi-toft  la  fuite,  & f 
retire  aux  parties  intérieures, comme  dans  faforterefiej 
pou^s’y  tenir  en  garde,  & qu’à  fon  defaut  la  face  deuien] 
pâle, car  c’eft  le  fang  qui  peut  donner  la  couleur  & vigueui 
au  corps.,  En  la  figure  du  Reuefche . Polemon  luy  donne  l| 
couleur  pâle,  Adam  antius  dit  vn  peu  pâle.Nous  apprenonî 
des  Médecins  que  lapâle  dénote  le  phlegme  & la  melam 
cholie,dont  la  crainte  feforme.La  pâleur  defigne  auiïi  Ta* 
mour.  Ouide  le  témoigne  ainfi, 

Qtfon  lioye  a tous  Jlmans  la  pâleur  au  "\ifage  ; 

j Jour  eux  cette  couleur  ejl  de  fort  bon  "Vjfage. 

L’hiftoire  fait  metion  qu’  ErafiflrateMedecin  conut  qu’Aii 
tiochus  anoit  l’amour  caché  iufques  au  fonds  des  moÜeÉ 
les, à qui  en  fa  maladie  d’amour  gifant  au  Hét, apres  la  rou 
geur  qu’il  auoit  eue",vne  grande  pâleur  s’épandolt  par  toi® 
le  Corps. On  lit  chezApulée  que  Panthce  connut  au  vifag* 
de Pfyché,qui  eftoit  couuert d’vne  excefiiue  pâleur,  qu’el 
lebrûloit  d’amour,  & il  l’adoucilfoit  par  fes  difcoursflatj 
teurs  & attrayans,c’eft  la  couleur  que  les  Grecs  nommenl! 
pâle  ou  iaunaftre. 

De  la  couleur  “V»  feu  terne you  llulde, 

1 

Ariftote  écriuantâ  Alexandre  luy  donné  aduis  , qu’il  fi 
donne  de  garde  de  celuy  qui  a la  couleur  liuide  & iaunj 
tout  enfemble,  parce  que  naturellement  il  eft  addonné 
toute  forte  de  vices  & à la  luxure.Polemon  & Adamantiil 
femblent  nommer  cette  couleur  hnpeu  iuune,  & difent  qui 
la  couleur  vn  peu  iaune  ( fi  elle  n’eli:  caufée  par  quelqâj 
maladie  ) dénote  l’homme  craintif  & de  maüuais  natu 
rel  : Ils  font  aulîi  mention  de  cette  forte  de  couleur  en uj 
figure  du  fol  méchant, pour  figniber  par  ce  figne  fes  ni  au 
irai  fes  mœurs  & ion  naturel  peruers.  Mais  il  pourvoit  nai 
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lire  quelque  difficulté  de  la  lignification  du  mot  grec,  qui 
veut  dire  ^erd:  mais  comme  on  ne  voit  perfonne  qui  ait  le 
teint  verd,  mais  iaune,  ou  pâle,  ou  terne,ou  liuide  comme 
nous  en  auons  fait  la  verfion  ; il  eft  bon  de  fçauoir  que  le 
mot  grec  ne  fignifie  pas  toufiours  verd,  mais  vne  couleur 
tirant  du  iaune  fur  le  verdaftre,  ou  du  verd  fur  le  iaunaftre. 
[C’eft  cette  couleur  qu’on  voit  aux  bleds  quand  iis  font  en 
(maturité,  ou  quand  ils  fontfemez  en  vn  champ  fterile,  & 
[viennent  à iaunir  apres  auoir  perdu  leur  verdure,  comme 
lAriftote  l’apprend  au  Liure  des  Couleurs.  Galien  chez 
iHyppocrate  au  Liure  du  Régime  de  Viure,  dit  auffi  qu’on 
peut  nommer  cette  couleur  pâle,car  il  dit  qu’elle  le  fait  de 
Ja  bile  iaune  eftant  meflée  d’vn  excrément  aqueux  : lequel 
eflange  ne.defigne  pas  la  couleur  verte,  mais  celle  qui  eft 
neflée  de  iaune  & de  noir: il  dit  auffi  au  premier  Liure  des 
^ronoftics  , que  ce  mefme  mot  grec  ne  fignifie  pas  verd, 
ais  iaune. La  mefme  opinion  eft  confirmée  par  Cornélius, 
elfus  quand  il  interprette  les  mefmes  termes  d’Hyppo» 
crate  & appelle  cette  couleur  iaune  & non  pas  verte.En  la 
pefcription  que  faitDiofcoride  de  l’excellente  couleur  de- 
là myrrhe, il  la  nomme  vn  peu  iaune  & non  pas  verte  ; veu 

!;ue  la  myrrhe, dont  on  fait  le  plus  d’cftime,n’a  pas  la  cou- 
eut*  verdaftre.  Ce  que  Fauorin  dit,fert  beaucoup  à noftre 
fropos,  & nous  apprend  que  la  verdaftre  &lapâle  eft  la 
mefme,  & qu’elles  peuuet  venir  l’vne  de  l’autre;  au  refte  de 
eur  de  nous  tromper  au  pronoftic  par  la  lignification  du 
tôt  grec , i’ay  bien  voulu  en  aduertir  le  Ledteur , veu  que 
uueqt  plaideurs  des  plus  habiles  interprètes  s’y  font 
'ompez.Pour  reueair  à noftre  difeours,  Loxus  dit  n’auoir 
mais  veu  d’homme  p„âle,qm  ne  fut  trompeur  & malin;  oi 
don  la  commune  opinion  la  couleur  pâle, terne  ou  fluide 
'i  vn  ligne  qui  dénote  l’enuie.  Martial  a fait  à ce  fuiet  cet 
pi  gramme; 
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Jluec  ion  iaune  teint , fois  enuienx  de  tous  j 
Triais  tu  ne  lieux  qu'aucun  foit  de  tohbeur  ialoùx. 

En  effet  on  voit  que  les  entueux  ont  le  teint  pâle  outl* 
tant  vn  peu  fur  la  couleur  de  faffran  , <k  c’eftfigne  que 
l’enuie  domine  en  leur  Ame.  Ouide  parle  ainfi  de  la, 
gure  de  l’enuieux , 

Hnepdle  couleur  couure  tout  [en  hifage. 

Auicenne  tient  que  la  couleur  plombée  efl  vn  ligne  de 
froideur  & d'humidité,  accompagnée  d’vn  peu  de  bile, 
quand  il  y a de  la  blancheur  anec  du  verd,  ia  blancheut 
dénote  le  pldegnle , & la  verdeur  le  fang,  qui  efc  noir< 
cilant  méléau  phlegme  il  deuient  verd  & blanc , d’ou  il  h 
gnifie  qu’il  y a du  phlegme  mêle  auec  là  bile  iaune.  Li 
couleur  terne  ou  fluide  & la  iaune  dénote  que  la  conco 
cfcion  n’eft  pas  allez  forte  : c’eft  pourquoy  l’Homme  qui  ; 
le  teint  liuide  & iaune  eft  addonné  aux  vices , & s’empor- 
te immodérément  à l’endroit  des  chofes  qui  luy  plailen! 
Albert  écrit  que  la  couleur  fort  blanche  entremêlée  d 
pâleur  dénote  le  défaut  de  la  faculté  animale , & que  1 
phlegme  domine  dauantage.  Pline  nous  enfeigne  âpre 
Arift.  que  la  couleur  piombée  eft  vn  ligne  de  courte  vie 
Plutarque  fait  mention  en  la  vie  de  Cefar , qui  auoit  Bru 
tus  pour  fufpcct , & dont  il  fe  defhoit , que  cét  Empereu 
difoit  à fes  amis:  que  leus  en  femble  chers  amis  ? certes  Cajùü 
ne  me  renient  pas  bien  , il  a le  tetnt  trop  pale.  Et  comme  xi 
jour  on  luy  auoit  rapporté  qu’on  foupçonnoitq.i’Antoin 
& Dolabella  machinoient  quelques  entreprifes  uouuelld 
ont  tient  qu’il  dî  t > qu'il  ne  craigncit  pas  pour  luy  beaucoup  d 
U part  de  ces gr o Hommes  gr  qui  j ont  cheuelus  : mais  biend 
ces  deux  pales  gr  maigres, voulant  dire  Cafïius  & Br  lit  us.  C 
C ali  gui  a auoit' le  teint  pâle  ôc  eftoit  extrêmement  timie 
& de  tres-mauuais  naturel , d’où  vient  que  les  HiiWiei] 
ont  li  bien  remarqué  les  deffems  pleins  de  perfid  e , fa  mi 
ch.vnfeté,^  l’enme  qu  il  conçeuoit  contre  vn  chacun ;con 
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ïhe  aufli  toutes  les  autres  marques  de  iaioufie  qu’il  a fait 
paroiftreûufque  à ofter  aux  plus  nobles  en  chaque  famille 
les  anciens  tiitres  d’honneur  & de  noblelîeèCeft  cette  cou- 
leur que  Giceron reprochcità  Pifon  qui  dénotoit  fon  Ame 
leruile  & fon  peruersnaturehFonvoitla  peinture  que  Sal- 
lufte  donne  à Catilina. -il  auoit,  dit-il , le  vifage  de  couleur 
pâle  femblable  à celuy  d’vn  corps  mort,  fon  Ame  eftoit  fi 
méchante  & fi  noire , qu’il  fufçita  les  guerres  ciuiles  & in- 
teftinesdl  s’addonna  aux  meurtres,  aux  brigandages,  aux 
rapines  il  remplit  tout  l’Eftat  de  meurtriers , de  bri- 

gands,de  voleurs,  & de  coiipe-iarcts  ‘.car  il  auoit  machiné 
la  ruine  de  fa  Patrie  : enfin  il  ny  auoit  forte  de  crime,  dont 
pl  n’eftoit  fouillé, de  parlardife,d’auarice  , il  feruoit  fur  le 
bien  d’aiU-ruy  & prodiguoit  le  fien.  Attila  auoit  le  teint: 
fblaffard,  liuidc  & tout  décoloré,  & il  n’y  montroit  rien 
id’humaiii  : ce  fut  luy  qui  en  fon  Siecle  tres-malheureux 
caufa  le  rauage  & laruine  épouuentable  des  plus  fameu- 
fes  Villes,  y mettant  tout  à feu  & à fang , qui  porta  le  dé- 
jgaft  dans  les  Prouinces  les-plus  fiori{fantes,qui  par  vn  nom 
ambitieux  & effroyable  voulut  eftrc  appeilé  le  Fléau  du 
couroux  de  Dieuiafin  de  détourner  la  haine, que  tout  le  gé- 
|re  humain  auoit  conceue  c6tre  luy, contre  le  nom  de  Dieu 
ittiefriie,  comme  s’il  n’eftoit  pasbefoin  d’autre  bourreau 
qu’ Attila  mefme,  & qui  peuft  plus  fortement  & feuére- 
iment  prendre  en  main  les  foliets  & les  haches  & exercer  la 
[cruauté  par  les  feux.  AÇtiolin Tyran  de  Padoue-,  auoit  le 
kifage  affreufement  pâle , ne  menaçant  que  cruauté  & fu« 

i'eur , & fes  yeux  eftoient  pil  es  que  ceux  de  la  vipère  : c’e- 
toit  vn  monftre  dans  le  genre  humain, la  pefte  horrible  de 
en  Siecle, qui  furpafia  en  cruauté  P halaris, Denis  de  Syra- 
ufe  & Neroir.ilexC’.  çoit  mille  impietez  exécrables, & n’e- 
boitiamais  rail  allé  du  fang  humain  : les  mains  des  bour- 
eaux  & des  exeeuîe nrs  n’eftoiêtpas  fufhfantes  pour  applî- 
[iier  les  homes  aux  gênes,  aux  fupiic.es,  à préparer  des  cor- 
deaux, & des  haches: il  faifort  Couper  par  morceaux  les  bo- 
gies tous  vifs  auec  les  couteaux  de  les  bouchers  sâguinairçs. 

O iïi 
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les  vns  eftoient  attachez  à des  pofteaux  pour  eftte  bruflez  à, 
petit  feu  ; d’autres  enduroient  des  fuppliçes  épouuanta- 
bies  & eftoient  tourmentés  par  interualles  & efpacesde 
temps  afin  d’allonger  la  cruauté  des  tourmens  -,  ainfi  il  ne 
fe  lailoit  aucunement  d’exercer  la  barbare  inhumanité  dd 
fon  ame  , mais  pluftofi;  il  s’emportoit  à vn  excez  de  cru  au  j 
té  > qui  renouuelloit  & s’aigrilfoit  à tous  momens  : il  fit! 
mourir  par  des  fuppliçes  effroyables  plus  de  trente  mille! 
petfonaes  de  toutes  qualitez  , de  tout  fexe,&  de  tout  ,âge*| 
Mahomet  qui  fut  fécond  Empereur  des  Turcs,  apres  laJ 
pnlecle  Cqnftantinople,  auoitle  teint  brun  , pâle&  liui-i 
de»  il  eftoit  Homme  tres-diiïimulé,  cruel,  fanguinaird 
& inhumain.  Sehm  IX.  Empereur  des  Turcs  au  oit  le  vX 
iage  d’vn  Scythe  & de  couleur  pâle  & blaffarde,  il  ne  ref- 
piroit  que  la  mort , la  méchanfeté  & le  couroux  , il  fut  fi 
dénaturé  que  d’empoifonner  fon  Pere  & fes  Freres  : Fran-^ 
çois  Pa&ius  , luy  qui  coniura  la  mort  de  Julian  le  Méde- 
cin , & luy  donna  le  coup  mortel , au  oit  le  vifage  pâle,  Ôçj 
Pâme  noire. 

Bu  'vifage  de  couleur  de  miel , on  '\ierdaflre. 

Se:on  l’opinion  d’Ariltote  en  fa  Phyfionomie , ceux  qui; 
ont  le  teint  de  couleur  de  miel  font  de  tempérament  froid! 
or  elt-ii  que  leschofcs  froides  ne  fe  remuent  qifi  peine  d 
ceux  qui  font  ainfi  donc  difficiles  à remuer, & à qui  celaar-» 
ri.ie  lelon  le  Corps  , feront  tardirs.  Ariftote  appell© 
cette  couleur  verte  tirant  fur  la  iaune  ; Poiemon  & Ada] 
mantius  difent  que  le  vifage  de  couleur  de  miel , eil  vn  iw 
gne  que  I homme  efb  timide  , gourmand , prompt  à fe  cou- 
rouller , <5c  qu'il  s’amufe  à des  bagatelles  &àdeschofcg 
de  néant  : cependant  il  faut  corriger  le  texte  de  FJolemoni 
fui  liant  celüy  d’Ariftotç&  d’Adamantius  ou  il  y a erreur^ 
car  il  £aut  dire  yerdafye  ou  ~vcrt  tirant  jur  l?  te, une  non 

j»a  smrajlrç.  : 


Ve  U couleur  roujft. 


Polemon  dit  que  ceux  qui  ont  le  Cotps  de  coulent  rouf- 
e auec  afpreté , font  pernicieux , de  doués  de  mœurs  diffe- 
■entes  : mais  Adamantins  parle  de  tout  le  Corps,  & dit 
pie  l’Homme  eft  frauduleux  & non  pas  pernicieux , 3 c 
ju’il  tient  peut-cltre  du  naturel  des  renards  , qui  ont  U 
: ou  leur  r ou  lie  : l’vn  & l'autre  font  mention  de  cette  cou- 
eur  en  la  figure  de  L'impudent.  Albert  tient  que  la  cou- 
eur rubiconde, n'eftant  pas  beaucoup  rougement  claire, 
ruais  ép  aille , eft  vn  ligne  que  l'Homme  ne  fait  que  fonger 
-U  tout  temps  aux  tromperies  & aux  rufes  ; Ton  tient 
qu'Enée  qui  trahit  fa  Patrie  aitoit  la  couleur  roulfe:  Da- 
tes le  Phrygien  a couche  par  écrit  que  Metion  eftoitroux» 
N omme  addonné  aux  vices , opiniaftre , & cruel  à i'en- 
fcrpit  de  fonPere. 

I f V 

Ve  la  couleur  de  flamme. 


Ceux  qui  ont  la  couleur  enflammée  font  maniaques  i 
tela  vient  de  la  chaleur  vehemente , qui  eft  en  leur  Corps, 
qui  leur  donne  cette  couleur  de  flamme  : & comme  dit 
Ariftote  ceux  qui  font  extrêmement  efehauffez , font  ma- 
niaques» P olemoii& Adamantins  difent  que  la  couleur  en- 
flammée dénote  l'Homme  furieux  : Albert  dit  que  celle 
de  feu  , auec  les  yeux  brillants  lignifie  que  l'Homme  n'eft 
pas  éloigné  de  la  folie  & qu’il  y va  tant  qu'il  peut.  Caflan- 
pr.e  qui  fe  méloit  de  l'art  de  dçuiner,eftoit  roulfe, c'eft  à di- 
te qu'elle  auoitle  teint  de  couleur  de  flamme,  & les  yeux 
|eftinceîflants,elle  eft  oit  toute  fturieufe,  & ptefageeit  les 
choies  à venir. 
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De  h couleur  rouge. 

Ariftote  dit  que  ceux  qui  ont  la  couleur  rouge , ont  l’e G 
prit  aigu  : parce  que  les-  parties  du  Corps  qui  font  efchauf 
fees  deviennent  rouges  : ce  qui  eft  le  ligne  de  la  chaleur  8i 
fubtilité  des  efprits.  Galien  dit  au  Liure  de  l’Art  de  M& 
decine,  que  la  couleur  rouge  eft  le  figne  du  tempérament 
chaud:  Auicemie  tient  que  la  mefme  coulent,  démontré 
que  l’Homme  à beaucoup  de  fang  & de  chaleur. 


De  couleur  blanche-rouge.  | 

La  couleur  blanche-rouge  dénoté  le  bon  naturel, quand 
principalement  elle  fe  voit  en  vn  Corps  doux&  polycom* 
me  écrit  Ariftote.  Nous  auons  dit  que  la  rouge  dénote  là 
complexion  chaude  & faaguine , que  la  blanche  figcifie  la 
froide  & la  phlegmatique , & que  celle  , qui  tient  de  l’vne 
t & de  l’autre , eilant  mélée  de- toutes  deux  montre  le  tem.4 
perament  tres-bon.  Galien  en  fon  Art  de  Médecine  8c 
Auicenne  apres  luy,difent  que  le  ligne  de  la  complexion: 
tres-bonne , c'eft  à dire , chaude  & humide , eft  la  couleur, 
mélée  de  blanc  & de  rouge.  Ariftote  en  la  figure  de  l’inge- 
nieux  prouueque  la  couleur  blanche-rouge  dénote  le  tr e** 
excellent  efprit.  Comme  témoignent  Polemon  & AdaJ 
mantius , la  couleur  qui  tire  tant  ioit  peu  fur  le  rouge, marJ 
quel’exellentenobldfe  d’efprit , la  grande  difpohtion  8c 
promptitude  à apprendre  les  beaux  Arts,  & l’Homme  vif 
aélif.  Cesmefmes  Autheurs  en  la  figure  de  l’ingenieux < 
mettent  en  eftime  la  couleur  blanche  & qui  tire  vit  peu] 
fur  la  rouge.  Albert  dit  que  celle  qui  tient  delabianJ 
che  & de  la  rouge  , & tire  fur  le  brun , & eft  claire  , déno-j 
te  l’Homme  d’excellent  efprit  & de  bonnes  mœurs.  Ale-J 
X an  dre  le  Grand  auoitle  teint  blanc  vn  peu  incle  de  ver-; 
meil  principalement  autour  du  vilage  <k  de  la  poidrine.  dc] 
comme  Apelleauoit  peint  ce  Monarque  auec  le  foudre  ta 
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main,  on  dit  qu’il  luy  dépci^nir  la  face  laide  &bafanée  : 
mais  il  n’auoit  pas  imité  fon  teint  : c’eft  à caufe  de  cette 
couleur  blanche  & vermeille  qu’il  auoit  vne  grande  mo- 
deftie  , vne  merueilleufe  retenue  pour  les  voluptez  du 
Corps**  vne  grauitéMsjeftueuie,  & vne  grandeur  de  cœur 
incomparable,  qui  «eftoient  le  ligne  de  Ton  très-bon  tem- 
pérament : fa  fueur  rendoit  vne  odeur  li  deleétable  & li 

I charmante  (comme  Plutarque  l’a  leu  dans  les  Commen- 
taires d’Ariftoxene  ) que  fes  veftemens  les  plus  prés  du 
Corps  en  eftoientmerueilleufement  parfume?, la  caulede 
cét  effet  eftpit  la  bonne  température  de  fon  Corps  qui 
ieftoit  échauffé  de  la  chaleur  naturèlle.Totilas  auoit  le  vi- 
ffage  vermeil  & illuftre ? vne  tres-grande  vigueur  d’efprit, 
vne  force  merueilleufe,  accompagné  de  pudeur  & de  pie- 
té. Galeace  premier  Vicomte  , eftoit  confiderable  pour 
fon  vifage  vermeil  & refplendillant , fa  riche  taille  , fon 

(éloquence  , fa  libéralité , & par  la  vie  illuftre  qu’il  mena, 
il  ternit  la  renommée  des  plus  grands  Princes  de  fon 
temps , il  efioit  tenu  pour  vn  Capitaine  aufli  vaillant  que 
fon  efpée  & qui  fut  toufiours  heureux.  Charles  d’Orleàns 
j f is  du  Roy  François  auoit  le  teint  vermeil , ce  fut  luy  qui 
i donna  d’affez.  belles  marques  de  l'a  libéralité,  de  fa  fplen- 
deur,  & de  fa  vertu  guerriere  : telle  eft  la  couleur  du 
j Corps  de  noftre  très-grand  Cardinal  d’EST,  il  eft  blanc 
' mélé  de  vermeiilon,  d’où  l’on  peu  aifément  conieélurer 
qu’il  a cette  inimitable  generolité  d’Alexandre  le  Grand  , 
l’excellence  des  mœurs , & grauité , & la  mefnie  conti- 
nence pour  les  voluptez , dont  ce  grand  Empereur  eftoit 
Ai  biendowé. 

7 \ 

D ES  LE  r It^ES. 

CHAPITRE  XV. 

IEs  îevres  , comme  dit  Ariftote  au  Liure  des  Animaux 
--prennent  leur  miffance  dés  le delfous  du  nez , & font 
d’y  ne  chair  fort  mobille  , fituées  aux  extrémités  de  la 
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mantibiile  4e  haut  & de  bas  *,  elles  font  formées  de  cha 
déliée  & tnolle>&  font  comme  les  gardiennes  de  la  bouc! 
& des  dents  ; Auicenne  dit  que  les  lèvres  font  iointes  à 1 
bouche,  comme  pour  y ferait  déportés  ; c’eft  pourquo 
nous  en  allons  parler  premier  que  des  autres  parties  de  1 
bouche. 

Des  lé'ïres grojfes. 

Selon  le  fentîment  d’Ariflote  écriuantà  Alexandre,  le; 
levres  grolfes  dénotent  l’homme  fobPolemon  dit  en  la  fin 
defon  Liure,  que  les  grandes  lèvres  marquent  l’hommj 
infenfe  : Concîliator  tient  que  ceux  qui  les  ont  grandes! 
font  fols  & hebetez  ; à caufe  de  ces  fortes  de  lèvres  cer-> 
tains  hommes  font  appeliez  lé vrus,  lippus,  gens  aux  gran] 
des  lippes.  ° 31 


Non.'  Allons  fait  icy  exprimer  la  figure  delà  iefie  de  l’afii)e,dont 
levre  greffe  de  vaut  pend  fur  celle  de  ba  \afin  qu'on  puijfie  an 
znent  confiiderer  celle  de  l'homme  figurée  a fia  rejfiemblatice. 
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Des  Ulres  greffes, quand  celle  de  haut  e fl  plus 
éminente  que  celle  de  bas. 

Ceux-là  font  tenus  pour  fols,  qui  ont  les  lèvres  girofles, 
jfuand  celle  de  haut  fort  plus  dehors  que  celle  de  bas , à la 
:eifemblâce  des  afnes  ôc  des  linges,  du  naturel  defqucls  ils 
donnent, car  à ces  deux  efpeces  d'animaux  la  lèvre  de  haut 
îft  plus  éminente  que  celle  de  bas  ; dk  ils  diffèrent  en  cela 
ides  lions  qui  les  ont  graifles.Pol.en  la  ligure  de  l’iniurieux, 
pît  qu’on  doit  tenir  pour  fol,  de  iugement  incertain,  imbe- 
fcille,&  addôné  à la  méchâceté,  celuy  à qui  la  lèvre  de  bas 
fort  plus  en  dehors  que  celle  de  haut,&  qu’il  tient  du  natu- 
rel des  afnes  -,  & fur  la  tin  de  fonLiure,  il  dit  que  ceux  qui 

fut  la  1 étire  de  bas  plus  grande  que  celle  de  haut,  font 
raintifs  : il  y a erreur  en  fon  texte, car  c’eft  la  le' ^re  de  haut 
h ûi  doit  ejlre  plus  greffe  que  celle  de  las. 

I '■■■'  ■ - ■ ,’èn  ' N 

Celte  fgure  de  Vhomr.c  gr  du  fsnge  efi  encor  pour  motif  rey  U 
lettre  de  haut  plu  s greffe  que  celte  de  bus  en  V'vn  g?-  en 
Vautre  gr  la  connenance  des  mœurs. 


la  physionomie 

Ve  la  léyre  de  haut  plus  greffe  <pue  celle  de  aeJfoUs] 


Quand  la  lèvre  iuçerieure  excede  en  grofteur  celle  de 
ddîous  ii  la  (imilitude  des  linges  & des  afnes  ( comme  il  3 
efté  défia  dit  en  l’article  cy-deffus  ) c’eft  figne,  félon  l’opi- 
nion des  meftnes  Autheurs , que  l’homme  a l’efprit  timbré 
de  folie,  l’article  precedent  & la  figure  feruent  à la  mefme 
fin. 


• » - ■ - J 

..Afin  de  faire  hoir  plus  cxaÜement  la  Jimilitude  de  U bouche  de 
l’homme  auec  la  gueule  de  honjnncipalement pour  ce  tjUt  con* 
cerne  la petit ejfe  des  lél/res,nous  auons  fait  mettre  icy  lafgurt 
de  l’hnÇrde  l’autre  1/ne  fécondé  fois. 
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Des  lèpres  déliées  gr  minces  en  U grande  bouche , de  forte  erue 
Cflle  de  fcautfe  ioigne  bien  a celle  de  bas,  grfoient 
toutes  deux  fendantes  aux  angles 
de  U bouche. 


Les  lèvres  déliées  & minces  en  la  grande  bouche,  de 
forte  que  celle  de  haut  tombe  droit  fur  celle  de  bas,  toutes 
deux  e liant  pendantes  & lâches  aux  angles  de  la  bouche, 
dénotentque  l’homme  eft  de  grand  cœur  & tient  de  la  na- 
re  du  lion,  qui  les  a de  la  forte,  félon  Arillote:  il  ditaulïï 
311e  les  limiers  & dogues  les  ont  ainfi  formées.  Les  lèvres 
molles,  comme  dit  Polemon , en  forte  que  celle  de  bas  fe 
oigne  à celle  de  haut , de  fignentla  generolité  & la  virili- 
sé en  l'homme,  & qu’il  tient  du  naturel  des  lions, qui  ont  de 
emblables  lèvres.  Adam,  dit  autrement  & mieux,  fça- 
ioir  que  les  lèvres  eflant  minces  & déliées  en  vne  grande 
souche,  St  lâches  aux  angles , de  forte  que  celle  de  haut  fe 
oigne  à celle  de  délions,  dénotent  la  grandeur  du  cœur  ôc 
a force;c’eft  ainfi  qu’on  les  voit  aux  lions.  Conciliator  dit 
e mefrne  apres  Albert.  Pour  feruir  auflf  d’exemples  de  la 
orce  , on  prend  la  comparaifon.  des  chiens  non  pas  du 
:ommun,mais  des  limiers, dogues, oif  maftins.  Appollodo- 
•e  oc  plufieurs  autres  A.utheurs,  comme  dit  Arnôbe,  font 
nention  que  le  peuple  de  Carie  immoloit  au  Dieu  Mars- 
les  chiens,  à caufe  de  leijr  hardielle.  Paufanias  en  fon  hi- 
loire  de  Sparte  témoigne  que  les  Lacédémoniens  faifoient 
acrifce  à Mars  Euyalus  de  ces  mefmes  animaux  : il  écrit 
[ue  la  ieimçfle  de  Sparte  auant  que  d’aller  au  combat 
àuoit  couftume  d’immoler  vn  chien  à Mars, croyant  facri- 
her  vne  vidime  tres-forte  entre  celles  qui  font  domefti- 
gues  & priuées , à vn  Dieu  tres-puUfant, 
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&T 


Cette  fictive  met  à la  "V eu'eie  limieryc?o?tte9  ou  chien  mafihn  Ol  ‘A 
te  fie  de  l'homme  pour  en  l/oir  les  lèpres  déçues  Cr  minces 
& pendantes  aux  angles. 


j) es  lèpres  minces  & déliées  en  "\nè grande  bouche,  celle  de  hati 
je  comoignant  a celle  de  dejjous,  & l’~)/nc  l* autre 

pendante  aux  angles. 


L’homme  efl  de  grand  coeur  & tient  de  la  nature  du  d 
gue, limier,  ou  chien  maftin,  comme  auili  de  celle  du  ho 
quand  il  a les  lèvres  minces , & qu’elles  pendent  tout 
deux  aux  angles  de  la  bouche,comme  nos  Aatheursont  c 
en  l’article  precedent  , atiec  lequel  le  prefent  ne  lont  q 
pour  dénoter  les  mefmes  mœurs , par  les  lignes  qui  y io 
rapportez-vous  pouuez  lire  le  precedent  article,  & voir' 
figure. 
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tfî  ïeprefenté  derechef  U figure  de  l'Homme  ©*  du  cl:at3  afin 
de  faire  hoiries  Uvres  déliées  en  U 
bouche  petite^ 


vqtoe  petite, 


j Quand  les  livres  font  grailles  & déliées  en  U touche  pe- 
iite,  elles  dénotent  que  l’Homme  eft  craintif,  impuilTané 
troippeur.  Et  leion  l’opinion d’Adamantius , il  eft  im- 

I* iu liant  &c  foi  t trompeur  ; pour  moy  le  dis  quJil  tient  du 
latutel  des  chats , ou  &.es  femmes , qui  ont  les  lcvtes  dé— 
iees  en  la  bouche  petite  , & font  craintiues3impuijlaiites  ^ 
rompenfes  - & pleines  d’artifices. 


Vt 
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Qu  'doit  icj  la  tejle  de  l’Homme  (jr  celle  du  pourceau , tirées  ait 
naturel , afin  de  montrer  les  léhres  déhe'es^qui 
jont  en  fie' es  près  des  dents  canines . 


h es  lèpres  graines  déliées  > dures  gr  eypées  près 
des  dents  canines. 


Ceux  qui  ont  leslévres  déliées , dures,  & enflées  prq 
des  dents  canines  méprifent  Y honneur,  ont  l’Ame  bafli 
& tiennent  du  naturel  des  pourceaux  -,  il  faut  icy  corrige! 
le  texte  d’Ariftote  , que  Sueflan  a corrompu  dauantagi 
penfant  accommoder  le  fens  au  texte  : car  au  lieu  de  dir< 
(ans  honneur  il  a verty  qui  engendre  beaucoup , à la  llmüîtudi 
des  pourceaux , autant  en  dit  Conciliator. 


Dti  libres  de  haut  & de  leurgenàuç 
jouante^  en  de ■ çr s, 

[ Ariflote  tient  que  ceux  qui  ont  la.  Lèvre  âç  haut  <k  les 
genciues  forçantes  en  dehors  auec  éminence  font  enclins: 
laux  paroles  outrageufes  & à la  me  Ji  faute,  & qu’ils  tien- 
nent du  naturel  des  chiens;  ce  mefme  Autheurenla  fi~ 
fgure  de  L’iniurieux,  luy  donne  la  lé  vu:  de  haut  fort  éleueé; 
Polemon  & Adamantins  difent  apres  luy  que  ceux  à qu. 
les  dents  canines  peuflènt  & éleuent  les  lèvres  en  de* 
;hors  , font  pourucus  de  tres-mauuaifes  mœurs  qu’ils 
'font  outrageux  en  ïniures  , criards  , mordicants  Sc 
picquants  en  paroles  , & que  comme  les  chiens 
déchirent  de  leur  gueule  , ils  en  font  autant  de  leur 
.langue  , & leur  reffemblent  en  mœurs  & natu. 

Pij 
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Apres  lequel  Autheur,  Polemon  donne  à lamefme  figure 
la  levre  de  haut  éleuée.  D’où  vient  que  Gernere  iugemal 
qu’on  doiue  rapporter  les  paroles  de  Polemon  & d’Ada- 
mantius  au  ligne  dont  Ariltote  parle.  11  faut  corriger  le  I 
texte  de  Polemon  , car  quand  Ariftote  en  la  figure  de  Pin- 
iurieux  fait  mention  des  levres  , il  dit  aufli  qu’il  a ïafpe$ 
temeraire , mais  Polemon  dit  Je  s levres  Je  hum  pendantes  Cr 
portantes  plus  que  celle  de  Atqce  qui  eft  dit  afifez  mal , car  le 
regard  temeraire  & qui  montre  de  la  précipitation  con- 
uient  pluftoft  à l’iniurieux , que  la  lèvre  de  haut  pendante 
fur  celle  de  bas  & plus  en  anant:  parce  que  le  vifage  teme- 
raire eft  plus  propre  aux  mœurs  de  l’iniurieux, & les  chiens 
dont  Ariltote  dit  qu’il  tient  du  naturel,  & à qui  il  les  com- 
pare, n’ont  pas  les  levres  de  la  forte;  c’eft  aufli  ligne  que 
l’Homme  eft  grand  parleur,  & qu’il  fe  plaift  à déclarer 
denoncerce  qu’vn  autre  a fait  ou  dit  & qu’il  eft  enuieux  x 
quand  il  à 1 al evl*e  graille  de  haut  vn  peu  éleuée.  LePoëtq 
P hocylidës  difoit  en  fies  facetieufes  fiétïôs  qu’entre  les  fé-, 
mes  il  yen  auoit,  qui  auoient  pris  nailfance  les  vnes  d’vne 
elpece  d’animaux  les  autres  d’vne  autre,  félon  la  diuerfité 
de  leurs  efprits  ; & qu’entre  autres  il  y en  auoit  vne , qui 
pour  Ion  naturel  difficile  & ion  efprit  rude  & afpre  eftoit 
engendrée  du  chien. 

De  U le^re  de  haut  fort  ante  en  dehors. 

Adamantius  nous  apprend  que  ceux , à qui  la  levre  de 
haut  fort  plus  en  dehors  que  celle  de  bas , font  fort  pru- 
dens.  Polemon  n’en  parle  point.  S’il  en  faut  faire  compa- 
raifon  à quelque  animal,  ce  fera  auec  celuy  qu’on  appelle 
Alces,(  u bœuf  fauuage,  qui  naift  au  de  là  des  Alpes;  Solia- 
en  fait  mention  apres  Pline  ; cét  animal  à la  levre  de  haut 
ii  e {tendue  & fortante  en  dehors,  qu’il  luy  eftimpoffible 
de  paifire  qu’en  marchant  en  arriéré  ; Paufanias  dit  qu’il* 
c h pourueu  de  grand  odorat , 8c  qu’il  fent  de  fort  loin,, 
car  à 1 odeur  des  Hommes  dont  il  a le  flair  de  bien  loin. 


[ 
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H fe  cache  dans  des  folles,  ou  des  cauernes  très- profondes, 
Lebon  Homme  Efope  auoit  ainfi  la  levrede  haut  enflée  8c 
forçante  en  dehors , il  furpafla  aulîi  en  prudence  vn  grand 
nombre  d’Hommes. 

Ve  la  le^re  de  bas fort  Ante  en  dehors . 

B • ' 

S C'eft  ligne  que  l’Homme  roule  quantité  de  chofes  vai- 
\ nes  » & s'arrête  à des  penfées  groflieres  en  fon  efpfit  félon 
1 Polemon  & Adamantius,  quand  il  à la  levre  de  bas  for- 
mante plus  en  dehors  que  celle  de  haut,  en  cela n’eft  pas  te- 
nu prefque  pour  m aimais  figne.  Albert  dit  qu’elle  ne  de- 
note  pas  de  malice  d’efprit  mais  de  l’impudence  & de  la 
lîmplicité,  pour  moy  ie  dis  que  c&imfrndence , mais  ce 
melme  Autheur  apres  Loxus  adioufte  que  cette  forte  de 
levre  eftant  en  vne  bouche  petite  lignifie  l’Homme  affe- 
ctionné à la  loüange  & à l’honiietir. 

Des  lettres  enfle  es  k l'endroit  des  dents 
de  datant, 

Polemofi  fur  la  fin  de  fon  Liure  dit(encor  que  fon  texte 
;foît  défectueux  J que  les  levres  enflées  vers  les  dents  de  de» 
liant  dénotent  l’Homme  impudique. 

Des  terres  de  bas  enfle'es  a l endroit  dei 
dents  canines . 

I 

I »,  , 

t L on  connoit  que  quand  les  levres  de  bas  font  enflées 
l'ets  les  dents  canines,  l’Homme  eltinfeété  & remply  de 
yenin.  Poiemon  aumefme  lieu  dit  que  c’eft  p eut- e lire 
pu  il  eu  va  de  me  fine  aux  vipères,  & aux  autres  ferpents. 

Des  levre:  er,:i  rendent  le  ^’iflage  difforme. 

Nous  auons  creu  qu’il  ne failloit  pas  palier  fous  lilenoe 

P iij  ' 


De  s terres  de  bas  pendantes. 

Albert  ncusafture  quand  la  lèvre  de  bas  eft  comme  dé-| 
tachée  , & pend  hors  de  la  bouche , que  cela  arriue  à caufej 
de  rhum  eut*  qui  fuperabonde  & furuient  extraordinaire-! 
ment  en  cette  partie,  & que  c’eft  ligne  de  parelfe  & de  laf-j 
cheté : car  on  voitdrriuer  cela  aux  boeufs  , aux  aines,  &| 
aux  chenaux  qui  commencent  à vieillir. 

Des  lé '*res  Relues» 

Polemon  en  la  figure  du  luxurieux  luy  donne  les  lèvres 
velues  : mais  Ariftote  en  la  mefme  figure  ne  parle  pas  de^ 
libres  mais  du  Corps  en  general. 


VE  L JL  B 0 V CH  E. 

CHAPITRE  XVI. 

* V Liure  des  Animaux , Ariftote  faifantla  deferiptiot 
de  la  boufiie,dit  qu'elle  eft  fituée  entre  les  mâchoire! 
êc  les  lèvres  : elle  a pour  fes  parties  le  palets,  & l’embou 
cheure  de  la  gorge.  Apulée  appelle  la  bouche  , 1 auant 
portail  de  l’Ame,la  porte  de  ia  parole , & le  barreau  ou  fi 
rendent  les  penfées  pour  eftre  proférées  : d’autres^  adiou 
{lent  encor,que  c’eft  la  voye  principal^  de  la  nourriture,  â 
le  premier  principe  de  l’aliment , que  c’eft  elle  qui  aide  ai 
fonde  & à la  refpiration  , receuant  Pair  cKii  monte  ai 
ccrueau  en  partie , & en  partie  defeend  par  lespculmoq 
au  cœur  , qli'etle  eft  l’organe  de  la  voix , & fert  à purger  \ 
cerneau  » & les  autres  parties  intérieures. 


HVMAINE.  Livre  Iï. 


Nous  niions  luge  qu'il  ejîoit  a propos  de  reprefenter  encor  la  figure 
delà  tefie  du  lion  Cr  de  celle  de  l’Homme , pour  montrer 
la  bouche  grande  : afin  que  rien  ne  manque  pour  Jemir 
d’exemple. 


De  la  louche  prande. 

o 

Nous  treuuons  chez  Ariftote  écriuant  à Alexandre  qiic 
celuy  qui  a la  bouche  large,  eft  grand  guerrier  & auda- 
cieux : mais  Polemon  & Adamantius  tiennent  que  la  bou- 
? che  grande  fied  bien  aux  Hommes  , comme  pour  montrer 
! que  leur  nature  eft  mâle  &genereufe  : Albert  dit,  qu’elle 
\ conuient  aux  Hommes , & aux  Femmes  viriles  &:  coura- 
! seules . 

Delà  louche  petite*. 

I 

l L’Homme  eft  efféminé , qui  a la  bouche  petite , comme 
> Polemon  & Aam antius  le  remarquent  : parce  que  cette 
forte  de  bouche  conuient  au  Femmes.  Albert  la  donne 
tant  aux  Femmes  qu’aux  Hommes  effeminez.  Dares  le 
; Phrygien  fait  mention  qu’Helene  aiioit  la  bouche  petite. 
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■Delà  bouche  petite  fort  ante  en  dehors ] ! 

Q3nd  Thomme  a la  bouche  petite,  Quelle  fort  en  de- 
hors,comme  Polemon  & Adamantius  le  iugc'nt,  c’eft  firme 
qu5il  fe  faut  défier  de  luy,parce  qu'il  eft  enclin  à faire  quel- 
que embu  fiche  ou  furprile,  & il  a,  connue  on  dit,  le  cœur 
vereux , pour  moy  ie  dirois  qu5il  tient  du  naturel  des  re- 
nards & des  ferpens. 

De  la  bouche  èparfe, 

. • La  bouche  eparfe  ou  fortante  en  dehors, eft,comme  dit' 
Adamantins , ligne  que  fi  homme  eli  fol,  conteur  de  baga- 
telles & de  fottifes,  & hardy.  Mais  le  texte  de  foUmoneft 
defe&ueux,  dont  il  ne  faut  fie  pas  fieruir  : Albert  luit  fiopi* 
nion  d’Adamâtiits  di faut  que  cette  forte  de  bouche,  dénota 
Thomme  fol,  grand  babillard,  & audacieux.  0'ppiân  dit 
que  1 ours  a 1 a gueule  ainfi  éparfie,  lortante  en  dehors  Ce  vn 
peu  longue,  telle  que  celle  du  pourceau , & que  fies  JévreJ 
aontgrolles  ; c eft  pourquoy  il  ne  peut  déchirer  les  rets  de 
Pes  dents  quand  il  y eftenueloppe.pt  félon  Plutarque  il  cil 
de  naturel  farouche , infenfé,  & gourmand.  Oiudé  parla 
ainfii  de  Tours.  , - 1 

QLteft'  ce  rien  qu^ne  majje , ou plufiofi  ‘y ne fauche», 
depote  y/n  efprit  aufi  lourd  que  farouche. 
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Nous  auonsfalt  reprefienter  en  celte  figure  le  groin  du  pourceau, 
gros  cr  dont  les  lèpres  fortent  en  dehors  : afin  qu’onguijfe  hoir 
U bouche  de  l’homme  foimee  a fi  refifiemblance . 


De  la  bouche  fier t e'garje,  & des  léhres greffes 
Çr  rond  t s. 


Fclemçsn  & Adamantins  difent  que  l'homme  tient  des 
mœurs  & du  naturel  du  pourceau  en  fes  actions, quand  il  a 
la  bouche  éparfe,  forçante  en  dehors , les  lèvres  fort  épaif* 
fes,  rondes,  & renuerlées  en  dehors.  Albert  dit  apres  eux 
que  la  bouche  eftenduè',  ronde,  qui  a les  lèvres  èpaiiîes  8ç 
recourbées  en  dehors  , comme  h elles  montoient  à contre 
mont,  dénote  l'homme  de  naturel  immonde  & fale,&  qui 
n’a  autre  foin  que  de  fa  panfe,  que  fon  efprit  eft  timbré  de 
folie, & que  peut  eflreii  deuiendra  épileptique. 
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Ve  la  louche  baffe  & refferrée. 

Selon  le  fentiment  d’Adamantius  quand  la  bouche  de 
l’homme  eft  bafle  & r eflerrée,c’eft  ligne  qu’il  eft  timide,8q 
fuiet  à l’inconftance  : le  texte  de  Polemon  eft  icy  defeJ 
âueux,  & doit  eftre  reftably  félon  celuy  d’ Adamaatius.  j 

Ve  la  louche  qui  tient  le  mihefi  entre  l’eÿarf  ?ÇrU  laffe  9 
ou  refferrée . 

Quand  on  voit  que  l’homme  n’a  point  la  bouche  éparfeî: 
ny  bafle  oureflerrée,  c’eft  bon  ligne,  comme  dit  Adaman-» 
tius,  voulant  dire  que  les  lèvres  n’en  fortent  point  en  de-^ 
hors,&  ne  font  pas  trop  reflerrées.  Albert  dit  que  la  forme 
de  la  boucheront  on  fait  eftime&  qui  eft  bien  proportion^ 
née , eft  celle  qui  n’eft  point  trop  balle  & reflerrée  : Cat 
auoir  la  bouche  & les  lèvres  baffes  & reflerrées  dénote 
l’homme  craintif  & malin» 
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v$Jom  étions  fait  mettre  icy  fa  figure  de  U te  fie  du  belter  O"  de 
L’Lorr.me,  doru  la  boucle  e fi  fort  f endue  , pottreflre  comparées 
l"\ve  a l'autre,  efiant  impcfiible  de  nous  ferait  de 
figure  put  la  reprcjenta.fi  mieux. 


Le  la  bouche  beaucoup  fendue. 

Comme  témoigné  Polemon,  fir  l’homme  a la  bouche 
extrêmement  fendue , il  elt  d'elprit  très-lourd  > rude  & ad- 
donné  à l'impiété  > telle  eO:  celle  des  béliers  : Adamantins, 
dit  qu  ii  eft  gourmand,  & infenfé , & qu’il  tient  du  na- 
turel des  chiens  : Albert  dit  que  c’ePc  vn  ligne  qui  dénote 
l'i.oinme  impitoyable,  impie,  guerrier,  & qu’il  le  plaid  à la 
i.gourmancUfe , quand  il  l’a  de*. éfu  rement  cuuerte  , de  forte 
qu’elle  femble  toute  fendue  & beante  :Polemon  dit  que  les 
grands  poiiîons  marins  & les  monilres  Pont  de  la  Porte. 
En  la  figure  du  Fol  Méchant,  Polemon  & Adamantins  la 
li. y donnent  babi  Harde  <k  lenciué  iuftlues  aux  oreilles,  de 
force  qu'il  femble  auoir  la  face  Pc  pares  en  deux. 
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Pour  moy  ie  feroîs  comparaifon  de  ceux  qui  l’ont  jjîn(î,pîtl- 
ftoft  aûec  les  loups  que  les  chiens , & dirois  qu’ils  tiennent 
de  leur  naturel  : car  ces  animaux  ont  la  gueule  extrême- 
ment fendue,  & c’eft  leur  naturel  d’eftre  gloutons  & de 
deuorer.  Nous  voyons  d’ordinaire  que  les  animaux  carnaf- 
fiers  ont  tous  la  gueule  extrêmement  ouuerte  & fendue,  j 
L’on  tient  que  le  loup  marin  l’a  h grande , & qu’il  eft telle- 
ment addonné  à lagourmandife  > qu’il  femblêque  lanatiH  i 
te  luy  ait  donnée  de  la  forte  afin  de  mieux  deuorer.  Il  y a ] 
vn  certain  poillon  appelle  Lamie,  dont  la  gueule  cftextré-  1 
mement  grande,  fort  gourmand  &quidéuorebeaucoup:il 1 
eff  acharné  à la  chair  humaine  , iufques  à deuorer  les  cada-  i 
tires  entiers  des  hommes  Ôppian  appelle  ces  poiffbns  à cau- 
fe  de  leur  gueule  beante  gouffres  difficiles  a fermer.  îl  y a vne 
certaine  efpeie  de  grenouilles , qu’on  appelle  poificfnnieres 
ou  pefcherdTes , dont  la  gueule  elt  vafte  & large,  fort  com-  ; 
mode  à leur  naturel  & à leurs  mœurs,  elles  pouffent  hor- 
du  limon,  ou  elles  fe  cachent , apres  falloir  troublé  , deux 
petites  cornes  qu’elles  ont  fous  les  yeux , afin  d’attiret  à 
foy  les  petits  poifions  , & elles  approchent  petit  à petit  Ci  ... 
près  d’eux  , qu’enfin  elles  fe  ruent  deflus  & les  déubfcnt.^ 
Pline  fait  mention  que  chez  les  Troglodytes  il  y a certains  \ 
bœufs,  qui  font  aufii  carnaffiers  que  des  loups,  qui  fe  ruent»'  ’ 
comme  dit  Elian,  fur  toute  forte  d’animaux  pour  les  déuo- 
reiyils  ont  tous  la  gueule  fendue  iufques  aux  oreilles,  le  i 
vous  diray  que  mon  Fermier  n’a  pas  vne  moins  belle  bon-  j 
che,  & que  (on  efprit  eft  auffi  lourd,  8c  qu’il  eft  glouton  ^ 
comme  vn  chien. 

De  U bouche  cmerte. 

le  dirois  que  la  bouche  ouuerte  dénote  l’homme  fol,  I 
& référerais  cefignetant  aux  mœurs  qu’à  la  ridicule  mine  I 
qu’on  fait  paroiffre  quand  on  a la  bouche  ainfi  ouuerte.  1 
L’on  voit  plufieurs  hommes  en  nos  contrées,  qui  de  bout»! 
& en  marchant  ont  la  bouche  ouuerte  : auffi  font  ils  fois  1 
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'z  ftupides.  Arifpbphane  a tenu  fois,  ceux  qui  ont  la  bou- 
:he  ainfi  béant?, 

PeU  bouche  Mile. 

Là  bouche  caue , eftant  comme  déprimée  en  dedans,  fe- 
on  l’ôpiniondePolemon  & Adamantins,  eft  figne  que 
fHoniïriê  eft  enuieux  , plein  de  crimes , & addonné  il  Pin- 
femperance  ; mais  fouuent  le  texte  de  Polemon  eft  défe-. 
feueux.  Albert  écrit  apres  Ariftote  que  la  ca-ue  dénote 
l'Homme  lubrique  & paillard  , mais  il  entend  parler  de 
-ctte  partie  qui  efi:  entre  le  nez  & le  menton  quand  elle  eft 
Jcpriméc  en  dedans  > telle  qu’on  la  voit  en  la  figure  de 
iocrate. 

— — 
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i 

SI  toft  qu’on  ouure  la  bouche,  on  apperçoit  les  dents, 
P line  dit  que  l’Homme  à les  dents  continuées , larges , 
k aiguës , & celles  qui  les  feparent  font  nommées  canines. 

^ y a des~dents  claires  & non  ferrées, il  y en  a d’épailfes, 
juelques-vns  les  ont  courtes  & petites , & bien  arraa- 
jees.  On  appelle  celles  de  deuant  qui  tranchent  la  viati- 
je,  t ne i foires  , elles  font  quatre,  tant  en  haut  qu’en  bas  ; 
jeUes  qui  les  fuiuent , qui  font  deux  de  chacque  rangée 
é nomment  canines.  Les  macfolieres  font  cinq  de  chaque 
pilé  y & en  chaque  rangée. 
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l'on  en  la  louche  Je  l'homme,  dont  Ufgureeft  exprimée  ji 

cofté  gau  d ej.es  dents  cUir-fémêt  s^non  ferrées,  Cr  thf.rmes  et 
la  mâchoire  de  haut  : çy*  en  celle  de  las  on  en  "voit  de  grandes, 
de  fermes  y Cr d'efaifes . 


Des  dents  claires  & non  ferrées. 

Puifqueles  dents  tirent  km*  naiflance  du  cerneau , ci 
peut  par  elles  pronoftiquer  aifément , (i  la  vie  fera  longui 
ou  courte.  Ariftote  a creu  en  fes Problèmes  qu’elles  peu 
lient  feruir  au  pronoftic  de  la  vie  :Il  ed  d opinion  qu 
ceux  qui  les  ont  trop  claires  & non  ferrées  ne  v diront,  pa 
long-temps  : cela  fe  connoit  à l’os  de  la  telle  qui  efb  épaii 
à caufe  dequoy  le  cerneau  eft  debile,  parce  qu’il  n eft  pa 
tant  propre  aux  refpirations , & partant  il  le  çorrond 
promptement, comme  eftant  humide  de  la  natureicar  tou 
tes  les  autres  parties  aulTi  qui  ne  remuent  point  & n’exlu 
lent  pas,  fe  corrompent  aifément  : c’eil  pourquoy  il  fe  fjj 
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iUjjEqüe  l'homme  a la  tefte  beaucoup  couuerte  de  poil:  & 
vie  le  mâle  vit  plus  long- temps  que  la  femelle  à raifon  des 
itures  de  fa  tefte:c'eft  delà  que  plus  les  dents  prouiennent 
laites  & moins  ferrées , petites  5c  moins  fortes  , & que 
'autant  plus  la  vertu  de  lafemence  & la  force  du  cerueaa 
é diminuëûl  s’enfuit  ladebilité  de  tout  le  corps, ce  qui  fait 
|ue  la  vie  en  eft  plus  courte.  Pline  dit  apres  Ariftote  que 
je  figne  qui  dénote  labriefueté  de  la  vie, eft  quand  les  dents 
[ont  claires  & non  ferrées  :Rhafes  tient  que  celuy  qui  les  a 
flaires  & non  pteffées , débiles  & menues , a aufti  tout  le 
lorps  debile  ; autant  en  dit  Conciliator.  Encor  que  Cefar 
!es  eut  claires  & non  ferrées,  comme  Suetone  rapporte,  il 
ie  laiffoitpas  de.  les  auoir  fortes  & fermes,  il  fut  tué  en 
Mge  de  57  ans  : bien  que  l’Empereur  Augufte  les  eutclai- 
fes  & non  ferrées,rudes  & petites, il  les  auoit  neantmoins 
fortes, & mourut  en  l’âge  7 6 ans. 

Des  dents  grandes,  fermes  & épaijfes , 

Nous  voyons  au  contraire, par  les  lignes  que  nous  allons 
its  que  ceux  qui  ont  plus  grand  nombre  de  dents , font  de 
ilus  longue  vie , à l’exemple  des  hommes  qui  en  ont  da- 
vantage que  les  femmes, ce  qui  fe  remarque  aufii  entre  tout 
je  refte  des  animaux.  Scot  dit  que  les  fortes  & épaiftes  dé- 
notent que  l'homme  eft  de  longue  vie, grand  mangeur,  au- 
acietix,  fort,  5c  qu’il  tient  du  naturel  du  chenal.  Ion  de 
Ihio  nous  apprend  en  fes  écrits  que  le  grand  Hercule 
aioit  en  la  bouche  trois  rangées  de  dents. 

Les  dents  continuées. 


Ceux  qui  ont  les  dents  continuées  tiennent  du  naturel  des 
rrebis,desdaims&des  chévres.Pline  témoigne  que l'hyene 
animai  qui  déuore  les  hommes,eft  sas  genciues,&  qu’il  n’a 
dû’ vii  os  continu  en  forme  de  dents,  On  Ut  chez  Plutarque 


44©  LA  PHYSIONOMIE 

que  Pyrrhe  B,oy  d’Epire  auoit  en  la  bouche  vn  os  contint! 
qui  luy  feruoit  de  dents , n’y  ayant  feulement  que  de  peti- 
tes marques  foperficiçiles;qui  en  faifoient  comme  les  répa- 
rations. 

La  figure  du  cofie  droit  du  prient  tableau, pue  nous  mettons  dere- 
chef, au  rang  des  dents  de  la  genciue  de  haut , repre fente  les 
dents  canines  longues,  O*  l'on  peut  ~Moir  en  la  rangée  de  hdrA 
celles  qui  jovtent  hors  la  bouche , comme  au files  aigues  , & Ui 
droites . 


Des  dents  canines, longue  -portantes  hors  la  bouche , 

Or  fermes . 

Selon  l’opinion  de  Rhafes , celuy  qui  a les  dents  canine 
longues, fortantes  hors  la  bouche  & termes, eft  gourmand 
infatiable,  ■&  mefehant.  Conciliai  or  dit  apres  luy  que  le 
longues,  les  fermes  & fortantes  en  dehors  dénotent  l’honi 
me  goulu  & fans  fatiete  & qu’il  tient  du  naturel  du  peut 
ce  au  & du  chien.  Ariitote  témoigne  que  le  cheual  marin,, 
fanglier  , & le  chenal  dôme  fti  que  les  ont  forçantes  en  dsj 
hors  des  lèvres» 
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Des  dents  longues, aigues  cr  fortes, 

\ $cot  a couché  par  écrit  que  l'homme  ayant  les  dents  ai- 
guës,longues,claires  & non  ferrées , & fortes  : eft  enuieux 
en  ce  qu'il  fait*  impie,  gourmand,  audacieux , frauduleux, 
infidelle,&  remply  de  foupçon  : le  dirois  qu'il  tient  du  na- 
ituîrel  du  ferpcnt.  Chriftiernüs  Roy  des  Daces  les  auoit 
monftrueufes,  la  barbe  plcquante,  c’eftoit  le  plus  cruel  8c 
le  plus  inhumain  de  tous  les  hommes , & il  s'eftoit  rendu 
abominable  parf&cruauté  fanguinaire , & remplie  de  cri- 
mes. 

Des  dents  aiguës  Cr  droites. 

Tout  animal  qui  a les  dents  aigues  8c  droites, comme  dit 
Scot,  eft  enclin  à fe  mettre  fort  en  couroux  » & cafnalïier* 
telqu’eft  le  lionne  chien,  8c  l'ours  ; Il  n’en  va  pas  ainfi  de 
l’homme  & du  cheual. 

Des  dents  méfiées. 

Les  dents  mdlées  ( c’eft  à dire  quand  là  rangée  des  dents 
ti'eft  pas  bien  obferuée  ) lès  vnes  eftant  étroites,  les  autres 
larges, quelques  vnes  claires,  non  ferrées,  les  autres  épaif- 
, fes,  dénotent  l'homme  doué  de  prudence  & bien  aduife, 
j ingénieux, audacieux,  enuieux,  8c  qui  facilement  fe  tourne 
tantoft  du  collé  de  la  hardieile  8c  tantoft  de  eeluy  de  l'en* 
nie. 
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CHAPITRE  XVIII. 

LÀ  langue  eft  la  partie  qui  fuit  apres  les  dents , elle  eft 
faite  pour  l’vfage  de  la  voix  & de  la  paroîe,&  l’expref- 
fion  des  penfées , elle  eft  le  truchement  des  conceptions, 
elle  difcourt  des  merueilles  de  la  nature,  publie  & chante 
les  louanges  de  fon  Créateur  > le  filet  luy  fert  de  bride,qui 
eftant  dans  vne  bonne  conftitution  fait  que  toutes  lesi 
avions  font  tres-excellentes  : quand  elle  n’en  a pas  la 
liberté',  elles  font  aifement  interrompues.  Elle  eft  ou 
large , ou  étroite , ou  de  médiocre  grandeur.  Si  elle  eft; 
trop  large,  & remplit  trop  l’ouuerture  & creux  de  la 
bouche,  elle  rend  la  parole  tardiue  & non  articulée:  fi 
elle  eft  trop  étroite,  & ne  peut  s’appuyer  affez  fur  les, 
dents,  elle  proféré  vn  langage  vicieux  : mais  fi  fa  forme  eft 
médiocre , & exempte  de  ces  defauts,  elle  eft  tenue  pour: 
très- excellente. 

Des  Bègues,  Balbutions , çr  de  ceux  a juï 
la  langue  heftte. 

Nous  appelions  begayement , quand  il  nous  eft  dif» 
ficilede  prononcer  quelque  lettre, non  pas  toutes,mais  vne 
certaine , comme  pourvoit  tftre  R.  ou  L.  il  y a vne  autre 
forte  de  begayement,  ou  fourchement  de  langue,quand  en 
parlant,  l’on  faute  quelque  lettre  ou  fyllabc.  La  hefitation  j 
eft  quand  on  ne  peut  promptement  ioindre  vne  fyllabe  à . 
■vne  autre  ; tous  lefquels  defauts  en  effet  arriuent  pairj 
imbécillité  : car  la  langue  ne  peut  feruir  à temps  à l’en-J 
rendement,  n,y  faire  fon  deuoir,  ainfi  qu’on  voit  que  les 


H V M AINE.  Livre  IL  *4  J. 

fans  font  foibles  des  pieds  ou  des  mains,  ils  orit  pareille 
bilîté  de  langue , & font  entendre  leur  voix  en  criant* 
mme  des  animaux,  pluftoft  que  de  parler: ainfi  eu  va-t’il 
5 vieillards  & desyurongnes  qui  femblent  auoirquelque 
ftacle  en  la  langue  : le  begay  ement  aniue  auffi , quand 
grande  hafte  & promptitude  de  parler  préuient  & de- 
nce  la  faculté  delà  langue  j principalement  quand  ref- 
it fuit  fes  idées  & imaginations  , & que  les  membres 
li  doiuent  feruir  & aider  à former  la  voix  font  trop 
irdifs.  Ceux  qui  font  melancholiques,  ont  couftumed» 
ifiter  en  parlant  :8c  c’eft  leur  naturel  de  fuiure  precipi- 
mment  leur  imagination.  11  peut  aufli  arriuer , que  la 
îaleur  caufe  que  quelques-vns  lont  trop  prompts  & le- 
;rs  de  la  langue  3 & bronchent,  ou  hefitent  en  parlant, 
Êmrne  feroit  vne  perfonne  qui  iroit  par  vn  lieu  rabbo-i 
ùx  : ainfi  qu'il  arriue  à ceux  qui  font  en  cholere , ils  s’é- 
iauffent,  ils  s’excitent  & reprennent  leur  haleine,  s’ils 
it  grande  refpiration  : tous  ces  defauts  de  langue  peu- 
fnt  donc  arriuer  par  vn  excez  de  chaleur:C’eft  ce  que  dit 
jriftote  en  fes  Problèmes.  Dares  fait  mention  que 
Jeoptoleme  fils  d’Achille  eftoit  begue  8c  grand  guerrier. 
*on  tient  qu’ Alcibiade  begayoit  & eftoit  doué  de  tres- 
landes  forces  de  corps  & d’elpriticeluy  qui  bégayé,  com- 
ie dit  Scot,fait  horreur,  eft  prompt  à fe  couroulfer,  & ap~ 
iife  fa  cholere  aifément.  Conciliator  dit  que  la  langue 
ai  répété  trop  fouuent  le  commencement  d’vn  mot  fans 
àcheuer, dénote  l’homme  melancholique. 

Le  U langue  fubtile* 

Scot  témoigne  que  la  langue  fubtile  & déliée  eft  vne 
arque  que  l’homme  eft  prudent  & aduifé  , ingénieux, 
rompeiir  & qu’il  faut  fe  défier  de  hiy  : la  dirois  qu’il  tient 
il  naturel  des  lerpeqs. 
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De  U langue  legere „ 


Conciliât©?  remarque  que  lors  que  la  langue  a le  mo 
nement  leger  auec  vue  foudaine  corruption  de  mots  & v: 
prononciation  mauuaife  elle  dénote  Phoipme  fol,  imp 
tueux,&  fuiet  à fe  couroufler. 


De  la  langue  tardiue. 


La  langue  tardiue , félon  l’opinion  du  mefme  Côncili 
tor,  & immobile,  comme  vne  pierre,  dénote  l’homme  $ 
îefleiix.  4 
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CHAPITRE  XIX. 


Vx  difcours  precedens  nous  auons  traitté  delà  bc 
Ache  & de  fes  parties  j maintenant  il  eftqueftion  dé 
qui  en  fort,  fçauoir  de  la  refpiration  ou  haleine,  du  ris,i 
la  voix, S:  de  la  parole.Nous  parlerons  premièrement  de 
refpiration  que  de  la  voix  , parce  qu’elle  va  la  premiej 
Comme  Auerroës  dit  en  fon  Liure  intitulé  Colliget,  qui 
ques  Médecins  a fleurent  que  la  refpiration  peut  aifém< 
nous  indiquer  quelle  eft  la  complexion  du  cœ«r,fçauoii 
chaude,la froide,  l’humide,  & la  feiche  ; & que  delà  co 
plexiondu  cœur, il  fe  fait  alteration  des  facultés  animai 
car  fl  elles  excede  en  chaleur,  c’eft  flgne  de  force  & de 
«leroflté  , fl  c’eft  en  froideur  elle  flgnifie  le  peu  de  cour  a 
& l’imbécillité  : fi  elle  eft  tëmperçe,  çjjle  dénote  que  le* 
“cultcz  animales  font  tempérées. 
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3e  U re foration  haute  prompte,  Çr  épaijfe. 

1 eft  confiant  que  larefpiration  haute,prompte  & épaif- 
dénote  que  la  complexion  du  cœur  excede  en  chaletir, 
uirueu  que  les  conduits  par  ou  elle  a fon  iflîië  ne  foienc 
ïs  eftroits,  fçauoir  la  poidtrine  & le  poulmon  ; car  encor 
le  le  cœur  n’excede  pas  en  chaleur,  pour  fa  trop  grande 
frigeration , à caille  de  l’étrecifiement  des  conduits , ces 
embres  fe  fendront  d’vne  plus  prompte  & plus  épaifte 
fpiration.  Et  la  poufferont  & retireront  réciproque- 
ent  à mefme  temps.  Mais  cela  arriue  rarement  en  la 
implexion  chaude  ; c’eft  pourquoy  il  eft  necellaire  que 
5 conduits  foient  larges , fçauoir  le  poulmon  & lapoi- 
rine  ; Polemon  5c  Adamantuis  difent  que  quand  quei- 
L’vn  refpire  du  profond  de  la  poidtrine  ôc  auec  vehemen- 
, c’eft  marque  de  rufticité  Ôc  d’yurongnerie  : partant  la 
fpiration  grande  & forte  dénote  l’homme  fort.  Selon  i’o- 
nion  de  Michel  Scot,  l’animal  dont  larefpiration  eft 
ande  & forte  témoigne  qu’il  eft  doué  de  grande  force, 
qu’il  conuient  luy  donner  beaucoup  à boire.  Albert  tient 
ie quand  larefpiration  eft  frequente,  prompte  & chau- 
b elle  dgnifie  que  le  cœur  eft  de  chaude  complexion.  * 

De  U refpiration  forte,  prompte,  épaijfe,  comme  au  fi 
du,  corps  de  la  pvifrrme 
maigre. 

Le  cœureft  de  complexion,  chaude  8c  feiche,  fi  l’homme 
le  corps  & la  poictrine  maigre  auec  la  refpiration  forte, 
ompte, & ép  aille;  & partant  il  fera  aiféà  fe  couroufièr  8c 
fticileA  s’appaiferfil  fe  cour  ou  fie  facilement  à raifonde 
complexion  chaude  de  cœurjil  a de  la  peine  à s’appaifer, 
irce  qu’elle  eft  feiche  tout  emfemblc.  Polemon  5c  Ada- 
lantius  en  la  figure  du  Reueiche,  luy  donnent  la  parole 
ehemente  5c  la  refpiration  pareillement. 
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pe  la  refpiration  petite, peufrequenle, 

<&  tardiue. 

Si  Ta  refpiration  eft  petite,  peu  frequente  Si  tardiue,  e’e 
marque  que  le  cœur  etl  de  froide  complexion,  qui  denp 
l’homme  timide  : & ces  lignes  font  oppofez  aux  preceden 
Folçjnon  en  la  figure  du  Timide,  luy  donne  la  refpiratifl 
debile  : Adamantins  l’appelle  mal  ordonnée,  tumultueti 
Sc  peu  frequente  : Albert  dit  que  ces  lignes  contraires  ai 
precedents  dénotent  la  complexion  froide. 

'Le  la  refpiration  petite, peu  frequente, tardiue-, gr  de  Upoittn 

petite,  fans  poil. 

Si  l’Homme  a la  refpiration  petite, peu  frequente, tardii 
la  poiétrine  petite  & denrée  de  poil,  c’eft  ligne  qu’il 
timide  iufques  au  dernier  point,  & que  fa  ieunelfe  eft  le 
blable  à la  vieillefle,&  fa  vieillelTe  à la  mort, 

Le  la  refpiration  temperée. 

Quand  la  refpiration  eft  fort  temperée  elle  dénote  < 
le  cœur  eft  de  complexion  temperée;  que  lapoiétrine 
médiocre,  ny  trop  grande,  ny  trop  petite , & la  chair 
maigre,  ny  grade  : ceux  qui  naiftent  fous  les  Climats  te 
perez  ont  ainli  la  refpiration. Polemon  & Adamantius 
lent  que  la  refpiration  facile , qui  fort  lentement  & f 
bruit,  dénote  que  l’homme  a bon  efprit  : Le  texte  de  Pc 
mon  fe  treuue  defe<ftueux  en  cep  endroit,  car  au  lieu 
facile  il  dit  rouillé é. 

Le  U refpiration  ferme  & confiante. 

Enîa  Egaré  du  Fort,  Polemon  St  Adamantins  luy  d 
aent  la  ïefpiration  ferme  & conftante. 
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De  la  refpiratùon  ai  [es  o*  qui  fort  fans 
bruit. 

Celuy  qui  a la  refpiration  fi  aifée , & qui  fait  fi  peu  de 
bruit  qu’il  femble  qu’il  n’en  ait  point  du  tout, roule  en  Ton 
efpritplufieurs  penfées  ; & l'on  peut  lire  dans  Tes  yeu* 
quelles  font  ces  penfées  : Et  comme  difent  Polemon  & 
-Adamantius,nous  portons  toufiours  nos  penfées  aux  cho-’ 
Les,  au fqu elles  nous  fommes  attirez  par  noftre  comple- 
xion  , & les  yeux  font  connoiftre  qu’elles  elles  font.  Pour 
exemple, les  luxurieux  font  portez  à l’amour,  les  auares  au 
lucre,  les  iludieux  aux  fciences , ce  qui  fe  connoit  à leurs 
yeux. 

Pc  la  refpiration  de  celuy  qui  efl  comme  lajfé 
de  courir. 

T out  homme  qui  refpire,  comme  font  ceux  qui  ont  fait 
| quelque  courfe , eft  deftitué  de  çonfeil , & a couftûme  de 
jdiuulguer  tout  ce  qu’il  fait,  félon  Polemon  ScAdamau- 

; tlllS. 

De  la  refpiration  bautet  denfe  & facile. 

Nos  deux  mefmes  Autheurs  témoignent  que  ceux  qui 
refpirent  hautement,  & pondent  hors  de  leurs  narines  vne 
haleine  épaiffe  & facile,  font  fuiets  à la  crainte  & à la  tri- 
ftelfe;  & s’il  y a d'autres  lignes  qui  conuiennent  à ceux-cy? 
il  font  effeminez  Se  impudiques. 
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CHAPITRE  XX. 

1E  foufpir  eft  vne  efpece  de  refpîration  ; & il  eft  touG 
Tours  tenu  pour  figne  d’amour  ou  d’angoiffe,  fçauoij 
quand  le  cœur  eft  oppreffe.  Ceux  qui  en  effet  ont  ces  op- 
preftions  portent  tout  leur  cœur  à la  chofe  qui  les  tour, 
mente  ; c’eft  pourquoy  l’ame  s oublie  de  fon  deuoir  & eft 
entièrement  portée  vers  lobiet,  qui  la  tient  en  peine. 
cœur  donc,de  peur  d’eftre  fuffoqué,ne  pouuan:  auoir  la  liî 
berté  de  l’air  par  le  conduit  de  la  poitrine , quiefttrol 
eftendue  ou  ferree, pour  s’éuenter  & fe  rafraifehir  , r’ap| 
pelle  l’ame  aux  fondions  intermifes  & delaiffées , & atïij 
de  le  luy  donner  vne  fuftifante  abondance  d’air  en  vn  cou| 
pour  fe  raffaifcbir,ce  qu’à  diuerfes  fois , & par  intcrualle* 
& peu  au  coup  il  auroit  eu  en  refpirant,  elle  luy  fourni 
tout  d’vjn  coup  & à vne  fois  feule, par  vne  plus  longue  3 cQj 
pieufe  & ample  respiration. 

Du  foupir. 

Comme  nous  auoes  dit  cy-deu&nt,  le  foupir  eft  le  ftm < 
commun  de  l’amour.  La  maraftre  dont  parle  Apulee,  q| 
cftoip  paffionnément  eptife  de  l’amour  de  fon  beaUrfils,ni 
faifoit  que  ietter  des  foupits  du  profond  du  cœur  , & don 
noie  par  la  a connoiftre  l’amour^qui  la  tourmentoit  incef 
famment.  Le  me  (me  Autheur  dit  que  Pan  coniedure  qu< 
Pfycheeft  tranfportée  d’amour  , parles  foupirsque  fan 
ceffe  elle  tire  du  fonds  de  fapoidrine»  Horace  parle  aiift 
des  Amans. 


* . 
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Von  foîitu  pre fumer  que  V Homme  efl  amoureux , 

Quioarde  lin  long  filence , c 7 deuient  langoureux  i 
S’d  tire  des  foupirs  du  fonds  de  fa  poittrine  ; 

Si  fonpirant  apres  l'obieft  qui  le  domine , 
il  laijfe  choir  des  pleurs , mefme  fans  y penfer : 

Si  d’auoir  l’œil  fur  r eus  dneje  peutlafer , 

S* il  rougit  hous  "\oyant  letterfur  Iny  la  heile, 

Et  montre  en  fa  furprife  yn  JLme  toute  émtu'e^ 

Quand  vous  voyez  l’Homme  auoir  forment  les  yeux  fi- 
xes iur  vous  , & ne  fe  point  lafler  de  vous  confide*.  cl*  , & 
«qui  quand  vous  le  regardez  deuient  tout  éraeu hors  de 
iùyhinèfffîe,  s’il  rougit  s’apperceiiant  que  vous  le  regardés, 
fi  principalement  il  iette  des  foupirs  fans  contrainte  & 
malgré  luy,&  a'ies  larmes  aux  yeux,  c’eft:  ligne  qu'il  aime, 
& vous  craint:  mais  s’il  fait  tout  le  contrairé,il  ett  enuieux 
& vous  meprife.  Selon  qu’Ariftote  a écrit  à Alexandre. 

De  ceux  qui  foupirent  auec  hn  branflement 
de  tejie. 

f 

Si  l’on  voit  quelqu’vn  foupirer  & à mefme  temps  branf- 
1 1er  la  telle,  c’efl  ligne  qu’il  a le  cœur  prefte  de  remords, 

[ pour  le  fouuenir  de  quelques  actions  qu’il  a faites , ou  de 
I quelques  difeours  qu’il  a tenus,  félon  l'opinion  de  Pole- 
Jnionëc  d’Adamantius  : mais  le  premier  parle  des  chofes 
j qu’il  a heu  'es  & non  pas  de  celles  qu’il  a dites . 

De  ceux  qui  foupirent  auec  hn  branflcment  de 

Itefe  3 ayant  les  y eux  fixe:. 

Si  l’on  voie  l’Homme  foupirer  , branfler  la  tëfte  , de 
j tenir  les  yeux  fixes,  c’eft  ligne  félon  le  mefme  Polemon  & 
j Adamantins,  qu’il  eft  en  peine,  comment  ii  fç  fanuçra 
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par  inltention,ou  par  quelque  deflein  des  chofcs  qoll  a fa 
tes  ou  dites  mal  à propos,  & ou  il  y a de  la  honte  pour  Ut 
pluftoft  que  de  s’en  repentir. 


Du  b a xillemefit. 


Gellius  rapporte  vue  Biftoire  d’vn  certain  Homme-,  qu 
eftant  dans  le  Barreau  pour  entendre  vn  Iugement,en  pre 
fence  des  luges  baailla  trop  haut  & auec  grand  fon  & 
bruit,  comme  s'il  eu  voulu  par  là  fignifier  que  le  Iugement 
qu’on  rendoit , procedoit  d’vn  efprit  incertain  & vagai 
bond,  que  le  luge  fe  trompôit,  & qu’en  ce  Iugement  il 
n’y  auoit  pas  bien  de  l’adurance  : le  luge  l’ayant  fait  ap| 
procher  il  iuua  qu’il  eftoit  fort  fuietà  ce  vice  malgré  luy 
& quoy  qu’il  pùit  faire,  lequel  vice  ont  appelle  rnAuuAijt 
eouftume  de  b a Ailler , il  fauua  ainh  par  fa  refponfelaprifc 
qu’on  luy  alloit  faire , 


JD  P I^IS. 


chapitre  XXI. 


ENcor  que  la  Doétrinc  des  Grecs  en  ce  Chapitre  ne  f« 
rencontre  pas  pour  feruir  à la  connoiffance  ; nous  ne 
laiderons  pas  d’apporter  icy  ce  nous  auons  tiré  des  Au 
theurs  Latins, & ce  que  nos  expereriences  nous  ont  appris 
Il  femble  qu’on  ne  peut  pas  plus  aifément  que  par  le  ris  iu 
ger  de  lafagefle  de  l’elprit  ou  de  fa  folie.  Hippocrate  dit 
au  Liure  de  la  Structure  de  l’Homme,  qu’il  y a des  Hom- 
mes qui  rient  toujours  , & d’autres  qui  s’attriftent. perpé- 
tuellement , & que  la  caufe  en  prouientdes  Elemens.  On 
voit  que  ceux  qui  ont  le  fangpur , aiment  à l ire  fans  celle  3 
qu’ils  font  d’vn  bel  afp e<5t , Ôc  d’vne  charmante  vigueut 
de  Corps , &:  ont  le  teint  vif  & clair,  auec  vn  bel  air.  Ho< 
mere  femble  iuger  que  cela  vient  de  l’abondance  de  chat 
leur,  quand  il  appelle  le  ris  inextinguible,  côme  prouenanl 
de  la  chaleur  ; les  Grammairiens  dériuent  auflien  G tac 
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le  ris  , dit  mot  qui  fignifîe  chaleur.  Ceux  qui  traittent  des 
caiifes  naturelles  ( félon  l’opinion  mefmede  La6lance)di- 
fent  que  P’affedion  de  la  ioye  qui  caufe  le  ris,  eft  fituée  en 
la  ratte  ; & que  le  ris  exceftif  & immodéré  prouient  de  la 
grandeur  de  la  ratte  ; c’eft  pourquoy  celuy  qui  s’emporte 
demefurément  à rire  & éclatter  auec  excez,  fent  delà 
douleur  en  cét  inteftin , de  forte  qu’il  eft  contraint  d’arre- 
ï fter  la  douleur  tr aillai  11  ante  qu’il  fouffre , & met  pour  cét 

I effet  fes  mains  fur  le  cafté  gauche.  Alexandre  Aphrodifée 
dit  que  la  ratte  ne  doit  pas  eftre  tenue  pour  la  caufe  du  ris 
proprement  & de  foy , mais  par  accident.  Car  tant  qu’elle 
' eft  faine  , elle  tire  entièrement  du  foye  le  fuc  le  plus  épais, 

' mélancholique  & le  moins  déféqué  : & partant , tant  que 
| le  fang  pur  fubtil  & déféqué  arroufe  tout  le  Corps  & le 
t cerueau , il  recrée  & refioiiit  l’Ame , & rend  l’efprit  gay, 
de  mefmeque  fait  le  bon  vin  : & c’eft  d’où  le  ris  s’excite. 

? Ce  ne  m'efi  pas  honte  (dit  Cefar  chez  Tullius)  denefçauoir 
pas , de  quelle  façon  le  ns  s'excite , ou  il  tient  fa.  place  , comment 
il  exi(le , Cr  fort fifoudaincment , <£r  qu'il  nous  eft  impofiible  dç 
le  retenir  dans  la  Volonté  que  nous  en  auons  : toutes  lefquelles 
cl: of  es  ceux  la  ignorent , qui  je  promettent  de  les  bien  fçauoir, 
t Ce  traid  de  Perftus  conuient  bien  à ce  fuiet , 


Qui  d'~\n  ris  excefiif  s'épanouit  la  ratte  , 

Et  fe  faifant  entendre  infolemment  éclatte. 

M ais  que  Démocrite , ce  Philofophe qui  fe  rioit  de  tou- 
tes les  avions  humaines , les  tenant  pour  des  folies,  voye 
vn  peu  cecy , pour  y prendre  fon  diiiertiffement  extraordi- 
naire , rire  à pleine  gorge. 

Quel  fuiet  ftplcnfant fait  entendre  leur  ris , 

En  e'clattant  fi  fort , qui  n en  fer  oit furpris  ? 

On  a couftume  de  vanter  hautement  ce  Prouerbe  com- 
mun, 

Quand  "Vn  ris  excefiif fans  fuiet  nous  emporte , 

C'efi  rire , comme foux^que  de  rire  de  la  forte  a 
Catulle  ne  dit-il  pas  à Egnatius  ? 
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il  rfeft  rien  de  plus  fot  que  rire  fans  fuiet , 

Et  que  quad  en  riant  le  ris  n’a  point  d’obiet. 

Plutarque  & ï focrafce  ont  donné  ce  mefmeacl itertille- 
nient , que  quand  l'Homme  rit  démefurénient  & à pleine 
gOigesc  cil  ligne  de  folie  & d’vnefprit  mal  timbré:de  for- 
te que  celuy  qui  s'y  emporte  auec  excès  &:  le  faithautemét 
ecatter,  fait  paroiftre  fa  folie,  & le  défaut  de  fon  enten- 
dement : c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Seneque  : que  le  ris  ne  (oit 
pas  deme fur  é , car  alors  qu’il  fe  fait  entendre  auec  excès  & 
dexOidonnement , il  n’ddplus  danslabienfeance,  tel  que 
celuy  qu  on  entend  fouuent  long-temps  éclatter  fi  haut. 
^ 011  tientque  Deinocrite  a ry  tout  le  temps  de  fa  vie  : au- 
trefois on  voioitfon  Portraid  à Athènes  dans  les  Acade- 
mies , ayant  les  levres  ouuertes.  Michel  Scot  dit  que  ceux 
qui  naturellement  fontrifibles  fonthmples,  vains,  iiicon- 
uans , fort  crédules , & qu’ils  ne  fçauroient  garder  le  fe- 
ciet , & ont  1 efprit  iortgrolïier  : le  ris  impertinent  n’ap- 
jpai tient  qu  a l’efprit  mal  fenfé  : Aiax  qui  rioit  infolem- 
tnent,  & n auoit  aucun  ligne  de  fagelle,  a donné  lieu  au 
Piouerbe  commun  , de  forte  que  le  ns  d’^Aiax  s'entend  de 
ceux  qui  rient  comme  des  foux  & fans  fuiet.  L’on  dit  J’A- 
iax  qu  ellant  tranfportc  de  fureur,  parce  qu’Vlylle  luy 
auoit  elle  préféré  au  iugement  des  Armes  d’Achille,  pour- 
rait! oit  des  trouppeaux  de  moutons  croyant  que  ce  fut  des 
Grecs  , Sc  qu’ayant  donné  plulieurs  coups  à deux  grands 
beîiers  il  les  tua,  s'écriant  qu’il  auoitoftélavieà  Aga- 
tpemiîon  & à Menelas.  Démocrite  pour  fa  couftume  in- 
dolente de  rire  demefurément  fut  furnommé  GeUfin  qui 
veut  dire  en  Grec  rieur  ou  railleur. 

Eu  ris  éclatant. 

Celuy  qui  rit  à haute  voix,  Zz  fe  fait  hautement  entren- 
d!e,  comme  dit  Rhaies  & apres  luy  Conciliator  ne  tient 
pas  prefque  du  honteux^ uetone  taie  mention  que  C.Çefar  : 
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s'emportait  fottement  à rire , & que  ce  ris  qui  né  fentoic 
pas  l'honneur 


eftoit  mal  agréable. 


Du  ris  Atiec  U toux. 


Quand  l’Homme  rit  en  toulfant,  & a’ de  la  difficulté 
de  refpiration , félon  ie  fentirnent  de  Rhafes  & de  Conci- 
liator  c’eft  ligne  qu’il  eft  fans  Iionte  & de  naturel  tyranni- 
que. Celuy  qui  touflé  en  riant , ou  deftournelatefte,  eft 
changeant , enuieux , * & fort  crédule  & aifé  à perfuader , 
que  tantoft  il  tourne  du  collé  de  l’enuie  & tantoft  de  celuy 
de  la  crédulité. 


Quand  l’Homme  tord  la  hou  eh e en  riant , 

CT  Je  raille 

Scot  tient  que  celuy , qui  tord  la  bouche  en  riant,  8c 
qui  fé raille  d’autrny  en  faifant  grimace,  dénote  qu’il  eft 
î arrogant , qu’il  ne  fait  pas  bon  le  fier  à luy , qu’il  efttac- 
| quin , enclin  à fe  couroufier , menteur  & traiftre. 

Le  la  bouche  rijible . 

Selon  l’opinion  d’Albert  les  lèvres  douces  & vn  peu  rian- 
tes, auec  le  vifagegay  dénotent  que  TFIomme  eft  erïciin  à 
la  paillardife.  Pour  moy  i’ay  prefque  toufiours  tenu  que 
la  bouche  rifible  d^noïe  l’Homme  de  malin  efprit  , men- 
teur , qui  ne  roule  en  fa  penfée  que  des  méchancetez  , fea- 
uant  en  l’art  de  diffimuler , & remply  de  malices,  de  force 
qu’il  ne  fait  pas  bon  fe  fier  à luy.  Quand  le  ris  fe  fait  pa- 
îreiftre  tant  aux  yeux  qu’en  la  bouche  c’eft  figne  que 
? l’Homme  eft  méchant  en  cranjoify  : c’eft  ce  qui  a fait  ainû 
parler  Claudian, 


Sçauoir  couurir  fa  fraude  auec  ~Vn  rts plaifant  ? 
St  faire  awf  iitgsr  auùn  nefgas  mal  faijanh 
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C’eftlerris  naturel  des  Femmes  : Apulée  a dépeint  Ve- 
nus doucement  attrayante,  & iettant  des  fouf-ris  amou- 
reux : de  là  eft  dériué  ce  precepte  pour  les  Amants. 


Qu\n  ris  bien  modéré  fur  yos  lettre  s je  ioue  y 
& firme  ‘\nefoJfotte  en  l'vne  Vautre  ioue. 


De  (eux  fût  rient  ç eua 


Ceux  quiontcoüftume  de  rire  peu  ou  auec  peine  font 
contraires  à ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ariftote 
écriuant  à Alexandre  du  choix  qu’on  doit  faire  du  porte- 
li&iere , ou  crocheteur , dit  qu’il  eft  bon  qu’il  ne  foitpas 
grand  caufeur,  ny  qu’il  aime  beaucoup  à rire.  Rhafes  allu- 
re que  celuy  qui  ne  rit  pas  beaucoup, eft  de  naturel  bénin, 
qu’il  s’accorde  à tout,  & prend  grand  foin  en  fes  affaires. 
Conciliator  dit  apres  luy  : que  celuy  qui  rit  fufftfamment,  \ 
eft  bénin,  de  naturel  amiable , & foigneux  en  fes  affaires; 
& il  référé  cela  à la  bienfeance  apparente.  Scot  eft  d’opi- 
nion que  ceux  qui  rient  peu,  font  conftans,  prudens  & 
aduifez , de  grande  entendement , faciles  & laborieux  : la 
tempérance  plaift  à tout  le  monde  : l’Homme  penfîf  & 
& grand  fcrutateur  d’affaires  n’aime  pas  à rire,  ifocrate 
dit  que  le  ris  demefuré  & exceftif  eft  vn  ligne  de  folie, 
& a écrit  que  Platon  auoit  telle  pudeur  & retenue  en  fes 
mœurs , & montroit  fi  grande  modeftie  en  fon  vifage , 
qu’o  ne  l’a  iamais  veu  rire  vne  fois  par  excès  ny  outre  me- 
iure.  L’on  tient  qu’Anaxagorc  Clafomenien  n’a  iamais  r y, 
& qui  plus  eft  qu’il  n’a  iamais  donné  marque  d’auoir  ry. 
Heraclite  eftoit  tout  à fait  contraire  à Démocrite  , car  fi  ' 
celuy  cy  rioitde  tout , ilrefpandoit  continuellement  des 
larmes,  & pleuroit  de  tout  ce  qui  fe  pâlie  en  la  vie  hu- 
maine. Phiiippes  le  Ieune,  eftoit  de  naturel  fi  fetiere  qu’il 
eftedtimpoftibie  de  If  faire  tire  ? ny  par  aurun  conte  fait  à. 
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aifir , ny  par  quelque  autre  moyen  que  ce  Fut  : & ce  qui 
: vn  très-grand  exemple  de  feuerité  ( ainfi  qu’Eutropius 
rapporte  en  fon  Hiftoire  Romaine  ) comme  vn  iour  il 
peceuoitfon  Pere  en  quelques  ieux particuliers , qui  s’é- 
.noüiffoit  la  ratte  à force  de  rire , il  deftourna  de  deflfus 
y la  veuë  qu’il  y auoit  portée , & le  remarqua  comme 
1 Homme  infolent.  M.  Cralfus  dont  le  front  montroit 
bp  de  feucrité  , & les  mœurs  eftoient  fort  aufteres , n’a 
mais  ry  qu’vne  fois  en  fa  vie , c’eft  pourquoy  comme  dit 
Hcilius , on  l’appelloit  en  Grec  Agelafte  qui  lignifie  * qui 
irit  point,  Horace  de  s Maries  rioitfort  peu  : comme  aufll 
Igrin  Romain , Homme  fort  renommé  pour  fa  pruden- 
, fon memeilleux  8c  pénétrant  entendement,  fa  Do- 
fine  & l’exellence  de  fes  mœurs  qui  l’ont  mis  en  grand 
edit  par  toute  la  ville  de  Rome.  Ainfi  voit-on  ce  tres- 
tuftre  Cardinal  d’EST,  dont  nous  auons  parlé,  rire  fort 
lu , & prefque  point  du  tout  dans  les  affaires  ferieufes: 
nis  s’il  y a lieu  de  fe  recréer  & de  rire  , c’eft  auec  ioye 
gayeté  qu’il  s’y  porte,  pour  peu  de  temps,  & fort  peu* 
tant  que  fa  charmante  humeur  & fes  mœurs  complai- 
ses dérident  fon  front  s’il  montroit  vn  peu  trop  de  fe- 
inté. 

♦ — — — — , , 

I 

§ sir-noi  • ; .. 

JD  £ LA  Voix. 
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CHAPITRE  XXII. 

i Près  anoir  traitté  de  la  refpiration  , nous  venons  à 
lila  voix.  Hippocrate  au  Liure  de  la  Structure 
I l’Homme,  dit  que  là  voix  procédé  de  la  refpiration, 
qu’il  y a trois  efpeces  de  voix  articulée  : l’vne  graue 
. grofte,  l’autre  aigue  ou  claire  , & la  troifiéme  tient 
milieu  entre  ces  4eux.  Du  fon  de  1a  voix  on  peut 
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aifément  conïeéturer  quelles  font  les  moeurs  de  PHomm 
puifque  C comme  difent  Polemon  & Adamantius  }ce)t 
qui  a la  voix  conforme  à celle  de  quelque  animal , il  fai 
juger  qu’il  tient  de  fon  naturel  : car  on  entend  quelqir 
Hommes,  dont  la  voix  reflemble  à celle  du  pourceav 
d'autres  à celle  du  linge , de  i’afne,  ducheual,de  la  brebi 
ou  d’autres  efpeces d’animaux,  & le  fon  en effprefqi 
tout  égal:  ce  qu’apres  eux  Albert  confirme  : au  relie  il  fa 
eonflderer  la  médiocrité  en  la  voix  : car  la  médiocrités 
toufiours  bonne , & l’excez  eft  toujours  nîauuais.  Dio£ 
ne  difoit qu’il  s’émerueilloit  toufiours,  pourquoy  om 
content  du  feul  afpeét  de  l’Homme, fans  auoir  égard  à 
voix  : veu  que  quand  on  achapte  vne  marmitte  fit  fon  co 
uercle,  cela  ne  fe  fait  point  fans  les  toucher,  & fans 
ouïr  le  fon. 

PeU'MoixgrojfSi 

4 

Puifque  qu’il  y aplufienrs  différences  de  voix,  nous  coj 
mencerons  par  leurs  premiers  élemens , fçauoir  le  fi 
gros,  & l’aigu  : car  quand  on  poulfe  fortement  fa  vo 
le  fon  en  devuent  aigre  : fi  on  la  relafche  , il  deuient  g! 
Ariftote  dit  en  fa  Phyfronomïe , que  la  voix  grofle  dén 
l’Homme  fort.  Caries  animaux  pourueus  de  force  1-3 
grofle , telqu’eft  le  lion , le  taureau , le  chien , le  dogue 
le  cocq  : qui  tous  la  font  entendre  grofle  ment,  & en  e 
tous  animaux  forts,  ont  la  voix  grofle.  Lucain  paile  a 
de  la  voix  grofle  du  lion , 

il  rugit , & l’on  oit  de  j a gueule  beau  te 
Sortir  l’horrible  bruit  de  jn  hoix  fremjfunte. 

Ariftote  dit  au  Liure  de  fes  Morales  à Niconracbns; 
l’Homme  genereux  a la  voix  grofle , la  parole  ferme , f 
mouuement  gl  ane.  Mais  il  dit  au  Liure  des  Animaux 
celle  du  taureau  eft  plus  aigue  que  celle  de  la  vache  ; n 

qu’encompaxaifoiidçs  autres  ôüîmauç.  fie  non  pas  d< 

vai 
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tache  , taons  difons  qu’elle  eftgrolft;  & obuiant  peut- 
:iive  à fon  opinion, il  ioînt  auffitoft  cecy  apres  ce  qu’il  viët 
le  dire,  il  fera  expédient  peut-eftre,  dit-il,  de  iuger  de 
'animal  par  le  fon  de  fa  voix  : l’on  connoiftra  à l’aigue 
m’ii  eft  craintif,  à la  grotte,  qu’il  eft  fort  : la  forte  eft  ligne 
ie  force  : la  balle  & débile  dénote  la  timidité.  Nous 
voyons  que  ce  qui  fe termine  & abboutit  en  pointe , pene- 
Lre  en  vn  moment , que  ce  qm  eil  îeboucu „ puis  obtus 
fentre auec  plus  de. difficulté  & auec  plus  de  temps  ; ainli 
■a  voix  claire  & aiguë  perce  l’ôuye  j la  grotte  l’eftourdit , 
i’vne  & l’autre  n’arriue  que  par  le  monument,  félon  qu’il 
icft  prompt  j ou  tardif.  Apulée  appelle  en  fes  Fiorides,  la 
l^oix  du  taureau,  mugiffement  gro  .-celle  uu  lion  en  couiou  $ 
^remijftment  oh  Les  Hommes  robuitci , qui  ont. 

la refpiration  forte,  peuuent  agiter  beaucoup  a air , & y 
en  ayant  beaucoup  , il  fs  remué  auec  peine  & tai  d,  & rend 
la  voix  d autant  plus  grotte.  Celle  de  1 Homme  a le  fou 
gros,  & celle  delà  Femme  eft  claire  & aigue?  Galien  eut 
qu’elle  eft  grotte  félon  la  largeur  de  1 enti.ee  de  la  gorge  , 
& que  la  largeur  d énote  la  chaleur  , car  c’eft  le  propre  de 
la  chaleur  de  rel  afcher  i le  relâchement  du  conduit  du 
poulmon  produit  la  grôttenr  de  la  voix  , & ceux  qui  loue 
de  compiexion  chaude  font  forts.  Aphrodifée  dit  en  fes 
Problèmes,  que  la  voix  grotte  promeut  de  la  chaleur; 

: carie  conduit  ou  canal  de  la  relpiratioh,  qu’on  nommé 
l’afpre  artere,  félon  qu’il  eft  lafehe  la  rend  plus  ou  moins 
trotté  ; car  c’eft  ie  propre  de  la  chaleur  feule  d’oùurit* 
% d’ élargir  les  conduits.  Mais  Ariftote  dit  en  fes  Pro- 
blèmes que  la  voix  deuient  grotte  , quand  l’air  eft  tar- 
diuement  agite.  \r itftiue  rapporte  qu  aux  îcgions  ies 
plus  battes  du  Septemtrion  , qui  font  Ions  le  Pôle  les 
habitans  ont  la  voix  fort  grotte,  a rai  ion.  que  les  elprits 
qui  la  forment  font  remplis  d’humeur. 


% 
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De  U “\oix  groffe  Çr  forte. 

La  Phyfionomîe  d’Ariftote  apprend  que  la  voix  groffe  & 
iorte  eft  vn  ligne  qui  dénote  l’Homme  fort.  Polemon  & 
Adamantins  en  la  figure  du  fort,  luy  donnent  la  voix 
farouche  , forte  & grande  ; Ariftote  en  fes  Problèmes 
tient  que  ceux  dont  complexion  naturelle  eft  chaude , ont 
couftume  de  faire  entendre  vne  grande  voix  ; parce  qu’ils 
ont  en  eux  beaucoup  d’air  & il  faut  qu’il  fort  chaud: 
car  la  force  delà  chaleur  attire  aifémentà  foy  & l’efprit 
8c  l’air  , & elle  les  fait  agir  d’autantplus , que  plus  il  y en| 
a : l’on  voit  en  effet  que  la  voix  eft  groffe  quand  il  fe  fait!' 
grande  agitation  d’air.  Selonle  fentimentde  Galien,  la 
gi  olîeui  & petitelïe  de  la  voix  ne  fe  fait  pas  toufiours  de  la 
<■  laieur , & elle  n en  eft  pas  la  principale  caufe , mais  cela^ 
aiiiue  par  accident  ; car  il  dit  au  Liure  des  Arts  , que  la 
largeur  de  l’afpreartereeft  la  caufe  de  la  grofleur  de  la 
voix.  Dares  le  Phrygien  fait  mention  en  f0n  Hiftoire  que 
Diomede  Grec  crioit  fort  haut , c’eft  à dire , qu’il auoit  la! 
voix  fortgrandei  il  eftoittres  grand  & genereux  guerrier, 
impatient,  hardy,  & le  plus  fouuent  chaud  & boüil* 
iant. 

Le  la  hoix  greffe  & grande. 

L Homme  eft  outrageux  & iniurieux  en  paroles , qui  a * 
■a  voix  groffe  & grande,  & tient  du  naturel  des  afnes:  ■ 
pour  moy  ie  dirois  qu’il  n’eft  pas  iniurieux  en  paroles, 
pour  faire  des  outrages  à autrity,  mais  qu’il  eft  plus 
propre  à les  fupporter.  On  appelle  ces  fortes  d’Hom-  j 
mes  fans  dlfcretion  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  pluftoft  in- 
mi  e a 1 vn  qu  a 1 autre , 8c  attaquent  vn  chacun  indif-  J 
ci  etcment,  fans  fçauoïr  ce  que  c’eft  de  ceder  à ceux  qu’ils  j 
l'-ncôtrét  en  chemin.  L’afne  brait  auec  vne  voix  tres-grof-  1 
G mal  agreablerles  Grecs  font  ces  plaifans  contes  de  la  j 
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taîx  de  cet  animal  : ils  difent  que  Iupiter  ayant  déclaré 
a guerre  aux  Géants , qui  vouîoientefcalader  le  Ciel , fit 
ppcller  toutes  les  Diuinitez  pour  tenir  Confeil  cle  guer- 
e , & liurer  labataille  aux  Géants  s que  Bacchus  , les  Si- 
enes  &r les  Satyres  montez  fur  des  afnes  vinrent  au  ren- 
iez-vous î ils  allèrent  donc  au  combat  & n e Liant  pas 
jeaucop  éloignez  des  ennemis  , on  dit  qu'ils  eurent  grande 
peur  des  afnes , qui  fe  mirent  tous  à braire  fi  fort , que  ces 

Geantstranfis  de  frayeur  en  prirent  la  fuite,  & que  par- 
lant il  fut  arrefté  entre  les  Dieux  que  ces  animaux  pour 
âuoîr  fi  bien  feruy  en  ce  rencontre  ferôient  placez  entre  les 
jAftres.  Hérodote  fait  mention  que  les  afnes  en  brayant 
mettent  en  déroute  la  Caualerie  des  Scythes:car  vn  iout 
comme  les  Scythesalloknt  attaquer  les  Perles,  leurs  che- 
naux ayant  entendu  vn  afine  braire , fe  mirent  a regimber 
j&  ietterent  bas  leurs  Caualiers.il  y a vne  efpéce  d oÿfeàu* 
(appelle  Onocrotale,relïemblant  au  cygne , ainfi  nommé  à 
caufedu  fon  defagreable  de  fa  voix , car  à 1 entendre  I ôn 
diroît  d’vn  afne  qui  brait , c’eftvn  vilain  oyfeau*  criard 
i&  niais.  L'on  tientque  Selim  Empereur  des  T ures  fils  de 
Soliman  auoit  le  fon  de  la  voix  tant  à chanter  qu’à  parler 
fort  defagreable  , c’eftoit  vn  monftre  d ignorance,  vn 
Homme  addonné  aux  femmes, qui  entre  le  pot  &^le  verre* 
la  ieuneffe  mafculine  qui  laifioit  abufer  de  fon  Coips,  &c 
les  trouppes  de  filles  & femmes  débauchées  finit  fes  iours 
«pal-heureufement. 

De  U "Voix  grojfe  , grande  CT 
embrouillée . 


Ceilx  qui  ont  la  voix  fort  groife,  grande  & embrouillée/ 
tiennent  du  naturel  des  chiens  forts , & leur  voix  lait  con- 
noiftre  leures  mœurs  ; mais  les  texte  eft  défectueux  , & il 
n’eil  pas  parlé  du  fignerSueflan  dit  qu’ils  font  prompts  à fe 
couroufier,ce  que  le  texte  Grec  ne  dit  point.  Gefnere  pen- 
fe  que  le  texte  foit  corrompu , & il  tafehe  de  le  corriger 
....  ......  . - £ lj 
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félon  l’opinion  de  Polemon  & d’Adamantius  , crôyan! 
que  ccfigneconuienneauecce  qu’ils  difent  tous  deux  de 
la  voix  gïrolîé , creufe  & qui  ne  fe  fléchit  aucunement  : & 
il  dit  que  ceux  là  font  gener eux , doüés  d’vne  grande*  fa- 
gefle  , & d vue  excellente  indice  : mais  il  iuge  mal } puif- 
que  ce  font  là  les  lignes  qui  fe  réfèrent  pluftoft  jlu  naturel 
des  lions  que  des  chiens,  comme  dit  Ariftote,  veu  qu’il 
n’y  a aucun  Phylionome  qui  dife  que  les  chiens  foiét  pour. 
v;eus  de  mœurs  genereufes , ny  qui  foient  magnanimes  & 
mhes,  comme  nous  verrous  par  apres  j car  ccluy  qui  al 
ion  ue  la  voix  (emblable  au  chien  t doit  tenir  du  na- 
turel & des  mœuirs  du  chien. 

. ' -■■■'-■‘À 

Ve  U '\oixgroJfe  gr  molle,  \ 

Ceux  dont  la  voix  ed  balfe  & molle , comme  dit  Art- 
flote  en  fa  Phyfionomie  & Polemon  & Adamantius  apres 
luy,  lont  de  naturel  doux , comme  les  brebis.  Il  faut  iuçen 
que  ceux  qui  parlent  grattement  & mollement  font  doües 
de  bonnes  & excellentes  mœurs.  Mais  Adamantius  dit 
qu’ils  ont  le  naturel doyx.Polemou  en  la  figure  de  l’Hom-d 
me  doux  & traiétable , îaluy donne  grolfe  & molle  : Ada<? 
m an  tins  dit  qu’elle  edinegalîe  & molle  , Conciliator  af- 
fûte que  celuy  dont  elle  ed  molle  de  ne  fe  fait  pas  beau- 
coup entendre,  ed  de  naturel  doux  & qu’il  tient  de  ce*, 
iuv  de  la  brebis. 

De  U ~)/oix°YoJfe  redonnante. 

Aridore  ecriuant  à Alexandre  tient  que  la  voix  grode 
refonnante , dénote  l’Homme  grand  (guerrier  & élo- 
quent : car  fon  gros  ton  marque  la  force  : fa  clarté,  l’élo- 
quence. Conciliator  dit  apres  luy  que  la  voix  grolle,  hau* 
î ■ (donnante  & hardie, ed  celle  du  guerrier  & de  LHom* 
me  éloquent. 
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'De  U vôixgrojfe  au  commencement  Û? 
par  apres  claire, 

- Ceux  qui  ont  d’abbord  la  voix  groffe , & en  la  fin  cl  ai- 
re, félon  l’opinion  d’Ariftote  en  fa  Phyfionomte,  font 
plaintifs  8c  faciles  à couroufler  : &'  tiennent  du  naturel  des 
bœufs , qui  l'ont  pareille!  Polemon  & Adamantins  difent 
apres  luy  que  ceux  qui  en  parlant  ont  d’abbord  le  fon  de 
la  voix  gros , & qui  devient  enfin  aigu,  lont  trilles  8c  en- 
clins à fe  courouller.*  Albert  dit  qu’ils  ont  beaucoup  d affie- 
s&ion,  & ont  l’Ame  lugubre.  Ptolemée  en  fes  Harmonies, 
dit  que  le  mugillement  finit  par  le  Ion  gros  a 8c  le  nuiie-» 
înent  par  le  clair. 

De  U ~\oix  .greffe , creufe  er  flexible» 

G'eû  ligne  que  l’Homme  a les  mœurs  genereufes.gr and 
cœur , & eft  recommandable  en  iuftice  quand  il  a la  voix 
creufe  , groiîe  & facile  à fiefehir.  Mais  au  texte  de  P ole- 
monil  n’eft  point  fait  mention  du  fon|m  8c  ce  défaut  en; 
arriué  par  l’iniure  du  temps  : auoir  les  mœurs  genereufes 
grand  cœur  & dire  recommandable  en  Iulfice  , prouient 
principalement  du  fon  gros  de  la  voix  ; c’eil  ce  qti’ Ada- 
mantins a remarqué.  Pour  moy  ie  dirois  que  ceux  qui  l'ont 
ain fi, tiennent  du  naturel  des  lions.  Nous  appelions  jèn 
creux , ce  que  les  Grecs  nomment  deju.it  de  prononciation , 
quand  elle  fort  comme  d’vne  cauerne  creufe  , 8c  félonne 
dans  le  fonds  de  la  bouche.  Concüiator  tient  que  ceux  à 
qui  la  voix  fe  tire  comme  du  profond  de  la  pordtrme , 8c 
qui’a  le  fon  gros  & fiexiblej  font  mâles,  dociles,  8c  de 
I grand  courage.  Albert  confond  allez  mal  à propos  l’ai- 
guë 8c  la  molle  auec  la  groiîe  8c  la  cveüte.  Hufieurs  Air- 
theurs  font  allez  mention  de  la  iuftice  des  lions  à venger  les 
iniufes  qu’ils  ont  receuës , 8c  combic  n ils  font  foigneux  à 
remarquer  celuy  qui  les  a. outragés  : Auicenne  dit  que  û 
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quelqu’vn  jette  vne  pierre  ou  vn  dard  à vn  lion,  & tnafi- 

que  en  ion  coup,  ou  en  le  frappant  ne  le  blelTc  point  , 
que  le  lion  acouftumede  fe  ruer  fur  luy,  fans  toutefois 
le  tuer , & qu’il  le  menace  de  luy  faire  autant  de  mal  qu’il 
en  auroitpeu  receuoir  : & il  rapporte  qu’vn  certain  fol- 
«lat  ayant  letté  vne  flefche  à vn  lion , le  coup  faillit,  & la. 
fiefche  ne  fit  que  palier  près  de  la  telte:ce  que  le  lion  ayant; 
apperceu , il  s’arrelta , & accoumt  fur  le  foldat  duquel  il 
ptcilalatefie  auec  fon  calque,  leblelfa  fans  luy  faire  de 
playe  , & ne  le  tua  pas.  Car  c’eft  la  couftume  du  lion  de 
blefler  prefque  autant , qu’il  eft  blelfé  luy  me  fine. 


De  la  *\'oix  claire , ou  aigue. 

t 

Ça  voix  claire  ou  aiguç  dénoté  la  timidité , comme  dit 
Ariftote  en  fa  Phylionomie,  caries  animaux  craintifs  l’ont, 
aiguë,  tel  que  le  cerf  & le  lièvre.  Aphrodifèe  au  pafla< 
ge  que  nous  auons  défia  cité , dit  que  l’afpre  artere,  qui 
ne  peut  le  dilater  pour  la  trop  grande  abondance  d’hu- 
meur  , rend  le  fon  de  la  voix  aigu,  car  comme  vn  flulte 
eftroite  rend  le  fon  qui  en  fort  clair  & aigu,  de  mefme  Paf-j 
pre  artere  pour  eftfe  trop  e droite  rend  le  fon  de  la  voix! 
qu  elle  prelfe,plus  clair  & plus  aigû.  Selon  l’opinion  d’Ai 
rifeote  en  fes  Problèmes,  la  claire prouient  de l’imbecilli-  | 
té  des  efprits,  c eft  pourquoy  les  enfans  qui  n’ont  point  j 
femence , les  femmes , les  vieillards  & les  eunuques  ont  le 
Ion  de  la  voix  aigû , car  la  voix  aigue  elt  déliée,  & pour 
e/lre  déliée  elle  fe  fait  par  le  peu  de  mouucment  de  l’air  ; 
les  Hommes  robuftes  parce  qu’ils  ont  beaucoup  derefpi- 
ration,  peuuent  émouuoir  beaucoup  d’air  :&  l’air  citant  j 
en  quantité  fe  remue  lentement  & rend  la  voix  plus  grof-  < 
le , car  par  vn  prompt  mouuement,  la  voix  deuient  graille  j 
dedelieefi  ellel’eit.  Il  dit  en  vn  autre  palfage  que  cela  i 
prouient  de  la  débilité  de  la  partie,  qui  remue  l’air  : cari 
le  membre  qui  elt  foible  rem  eue  peu  d’air  i ou  que  çeiaj 
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Moment  du  conduit  par  ou  la  voix  peut  paffer  i qui  eft 
jetit  comme  nous  auons  défia  dit  : & partant  ce  qui  peut 
fortir  de  luy , qui  remue  l’air , eft  petit , eftant  doncjpetit 
1 pafle  promptement  par  l’emboucheure  de  lagbrge  qui 
:ft  large  : les  Hommes  en  la  vigueur  de  leur  âge  ont  cette 
jmboucheure  large.  De  plus  tous  les  animaux  forts  oqt 
e fon  de  la  voix  aigu  ; l’homme , alors  qu  il  eft  toible  , a 
a voix  aigue:  laraifoneft  que  l’Homme  foible  remeue 
)cu  d’air , le  peu  d’air  pafle  auec  viteife , la  vitefle  rend 
le  fon  de  la  voix  plus  aigu.  Galien  dit  que  1 aigue  fuît 
l’eftreciflement  de  l’emboucheure  de  la  gorge  , lequel 
eftreciflement  fe  fait  de  la  froideur  naturelle.  Homere 
femble  auoir  fait  la  démonftration  de  cela  en  ces  vers , 

Ce  fut  lors  qu’il  pouffoit  hne  *\oix  lamentable  , 

Que  l’on  vitfuruenir  fa  mere  "V enerable , 

Qui  iettoit  de  longs  ms,  aigus , mêle\de  pleurs  » 

Et  par  de  longs  foupirs  exprimait  [es  douleurs  : 

JP’hnfils  qu’elle  chérit  elle  emhrajfe  la  te  fie  x 
Et  pour  le  fecounrpiteufement  s’apprejle . 

Et  ailleurs  il  compare  les  vieillards  aux  cigalles,  qui 
ont  la  voix  fort  aigue.  Plutarque  dit  que  cela  prouient  de 
la  tenuité  de  la  respiration , ceux  qui  fuiuent  les  opinions 
de  Platon  afliirent  que  cela  fe  fait  à canfe  de  l’abondance 
de  P humeur  fuperflue , qui  rend  aufft  l’afp  re  artere , par 
ou  elle  monte  plus  ép aille , & reftrecitle  conduit  de  la 
voix:partantles  femmes  & les  eunuques  ont  la  voix  aiguë, 
les  Hommes  l’ontgrofle  parce  qu’ils  ont  ce  paflage  libre , 
& ce  conduit  entièrement  ouuert.  Or  de  là  il  eft  confiant 
qu’aux  eunuques  aufli  bien  qu’aux  femmes  vne  prefque 
égallc  abondance  d’humeur  importune  prouient  d’vne 
égalle  froidure,parce  que  le  Corps  des  eunuques  auffi.  bien 
que  des  femmes  fouuent  deuient  gras.  Vitruue  fait  men- 
tion que  dans  les  régions  Méridionales  on  entend, 
des  voix  tre^-deliées  & très-aiguës,  comme  font  celles 
qui  par  leifr  fon  imitent  les  chanterelles  les  plus  aiguës. 

■ “ RiÜj 
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1 on  peut  connôiftre  cela  par  cette  expérience;  qu’on  pren-j 
ne  deux  vafes  égailernent  cuits  en  vue  fournaife , & d< 
me  line  poids , & qu’ils  ayent  le  mefme  (on,  anres  ceh 
que  l’on  entrempé  vn  dans  de  l’eau , puis  qu’on  l’en  retire, 
& que  par  apres  on  les  touche  tout  deux  pour  en  entendre 
le  ion,  alors  on  verra  que  le  Ton  de  i’vnfera  different  de 
i autre , & qu’ils  ne  pourront  eflre  de  mefme  poids.  Il  en 
va  de  melme des  Corps  des  Hommes,  les  vns  à caufe  de 
1 ardeur  du  Chmat  pouffent  vn  fonde  voix  aigu,  à cauf< 
de  a iubtilite  de  l’air  : les  autres  à caufe  de /abondance 
c.e  1 humeur  rendent  des  voix  fortgroffes  & differentes  eu 
gio  -eur  entre  elles.  Les  Septentrionaux,  dit  Albert,  & 
les  F emmes  ont  la  voix  plus  aigue  que  les  Méridionaux  à 
caule  de  iamoilelte  de  leur  poulmon  & de  l’afpre  artere, 
qu  on  tient  auffi  effre  plus  elhoitc  : l’hurneécation  des  or' 
g an  es  rend  la  voix  plus  mode  ; Pimbecillité  &•  la  refolu- 
tio/i  au  poulmon.  la  rend  plus  debile.  On  remarque 

^ n âUK  t!ialaciçs  !â  val* (ieuicnt  aiguë , parce  que  la  hccite 
t .u  eac  ies  conduits,  ou  mefme  à caufe  de  la  froideur  ex 4 

CC]r  ’ , °;1  Pcat'c;'ae  <ie  Phumedation  qui  opprime  ig 
pallage  ae  la  voix  ; il  peut  auffi  arriuer  que  la  voix  quel* 
que  roi  s deuient  graille  & graue  a caufe  de  la  force.  C’eff 
pourquoy  Homère  voulant  louer  Menelas,  comme  n’c-i 
liant  point  craintif  en  guerre  l’appelle  Ion  bœuf, parc?  que. 
j oar  aucune  terreur  ou  epouuente  il  ne  diminuoit  point 
e Ion  de  fa  voix.  Polemon.&  Adamantins  en  la  figure  dé 
i ehonte  luy  donnent  la  voix  aigue.  L’on  tient  que  Pha* 
noun  faes-habile  Philofophe  laiioit  aiguë  & deliëe,  ôà 
« aU0f  PP10,1  P^d  au  menton , voire  mefme  c fiant  défia 
age,^  furiedeclinde  fa  vieilleife  décrépite  : il  auoitle 
naturel  efféminé  & il  dëgeueroit  de  l’Homme 
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Le  U l>oix  Aigue  & baffe. 

Selon  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  la  voix  aiguë  & baf- 
e dénote  l’ame  timide  , comme  la  forte  fignifie  l’homme 
lort.  Polemon  & Adamantiusen  la  figure  du  Timide,  la 
ny  donnent  aigue  & molle,  c’eft  à dire  balle  prenant  le 
igné  par  fon  contraire. 

r , 

Le  U ^oi x aigue  er  forte. 

F La  voix  aiguë  & forte  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfio^ 
jiomie  , dénote  l’homme  facile  à indigner  & à courouilcr; 
jar  ceux  qui  s’indignent  & couroulfent  ont  couftume  de 
Routier  leur  voix  & de  parler  d’vn  fon  aigu, ce  qui  fcmbte 
contrarier  à ce  que  nous  auons  dit  auparauant  ; car  nous 
a lions  dit  que  la  voix  aiguë  eft  figne  d’imbecillite  : Or 
ceux  qui  fc  couroulTent  & indignent  femblent  de  compie- 
pcion  lotte  : mais  Ariftote  en  fes  Problèmes,  parlant  de  la 
[voix  aigne,leue  ce  doute, & ditqu’auoir  la  voix  aiguc,n’eft 
pas  ia  me  fine  choie  que  chanter  d’vn  ton  aigu  : Tous  les 
[animaux  qui  font  naturellement  imbecilies,  ont  le  fon  de 
lia  voix  aigu,  parce  qu’ils  ne  peuuentpas  émouuoir  beau- 
coup d’air  ; d’où  vientque  les  éthiques , & ceux  qui  ayant 
| perdu  la  bonne  complexion  de  leur  corps,  font  tombez  eu 
| langueur,  ont  le  fon  de  la  voix  aigujmais  il  leur  eft  impof- 
|fible,s’ils  ne  font  pourueus  de  forces,de  chanter  d’vne  voix 
[aiguë  i la  preuue  en  eftéuidente , parce  que  ce  qui  fe  fait 
auec  vitefte,  eft  poulie  auec  vehemence  : & partant  ce  qui 
| poulie  vn  fon  aigu, eft  doué  de  bonnes  forces» 

I 

Le  Ia  "toux  Aiguë,  femblable  a celle  du  cjgnc  ou  Autre 
çyfeau  pareil. 

Polemon  & Adamantius  tiennent  que  la  voix  femblable 
^çelle  des  cygnes  ou  de  cjuelques  autres  oy  féaux  , dénote 
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l’homme  fol,  vai n,&  penfant  à dehautes  chofes.Apulée  e 
les  Florides , appelle  le  cry  de  ces  oy féaux  vn  fondevoi 
emeurConciliator  & apres  luy  Alberfc  difent  que  ceux  qi 
ont  le  fon  de  la  voix  tel  que  ces  oyfeaux, aiment  les  exerci 
ces  de  Venus  & font  vains. 

De  U hoix  aiguë,  molle,  café. 

Ariftote  eft  d’opinion  que . ceux  qui  patient  d’vn  fon  d<j 
voix,  aigu,mol,&  cafté,  font  impudiques  & tiennent  du  na< 
turel  des  femmes, ce  que  leurs  mœurs  apparentes  fait  corn* 
noiftre  : Polemon  confirme  cette  opinion  & dit  que  parle* 
d’vn  ton  aigu , mollement  & auec  flexion  de  voix  denotç 
1 homme  impudique  : mais  y ayant  erreur  au  texte  d’Ada-t 
m antius  , qui  dit  feulement  cajfe,  il  doit  eftre  corrigé  fuî^ 
liant  celuy  de  P olemon,qui  dit  que  la  voi x flexible  & cajfe  ^ 
eft  celle  des  femmes  : De  plus  ces  mefmes  Autheurs  en  la) 
figure  de  1 Impudique  la  luy  donnent  aiguë,  graille  & fora 
cane;  Conciliator  croit  que  la  molle,  prompte,  & cafte  eftSj 
vn  %ne  que  l’homme  eft  timide  & efféminé. 

Le  U ''voix  aigue  & criarde. 

r_  Cel«y  dont  la  voix  eft  aigue  & criarde , félon  l’opinion* 
d Ariftote  en  fa  Phyfionomie , eft  ftupide  & tient  du  natu^ 
rel  des  chevres  à caulede  la  fimilitude  de  leur  voix,  qu’el- 
les ont  pareille:  mais  pour  moy  i’eftimerois  qu’il  pourroit 
eftre  fuiet  au  mal  caduc:Plutarque  rapporte  que  la  chèvre 
entre  tous  les  animaux  eft  fuietteàce  mal,  & que  c’eft 
pourquoy  lesPreftres  anciens  s’en  abftenoient  entièrement 
en  leurs  facrifices,  comme  d’vne  befte  maladiue  : & il  dit  < 
qne  la  cauie  de  cela  procédé  de  l’étreciffement  des  con-j 
duits , lefquels  eftant  boucliez , les  efprits  y font  fort  fou-  j 
uent  renfermez:  ce  qui  fe  rcconnoit  à la  pstitefte  de  leur  j 
voix-.car  ceux  à qui  la  mefme  chofe  arriüe,ont  la  voix  fem»  I 
h labié  à celle  des  chèvres. 
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De  la  lioix  depuuée  (y  qui  approche  du  beelement , 
ou  cry  de  U brebis. 

Polemon  efthne  que  la  voix  déprauée  Sc  qui  approche 
u beelement,oucry  de  labrebis, dénote  l’homme  lourd  & 
:upide,  & qu’il  tient  du  naturel  de  cét  animal  à caufe  de  la 
imilitude  de  fa  voix.  Albert  & Gonciliator  font  d’opinion 
[ne  Le  fon  de  la  voix  mal  agréable,  eftant  femblable  à cel- 
e des  brebis  ou  des  chèvres , eft  vn  figne  que  l’homme  eft 
ourd  & étourdy.  Anciennement  l’on  reputoit  pour  fols, 
eux  qui  font  femblables  aux  brebis  en  mœurs.Gefnere  dit 
U’il  faut  confulter  Adamantius  en  cét  article.  Ariftote  dit 
ne  cette  efpece  d’animaux  eft  douée  de  mœurs  tres-folles, 
c que  d’entre  toutes  les  beftes  à quatre  pieds,  c’eft  la  plus 
nepte  3c  eftourdie  : Blian  tient  que  les  brebis  font  pour- 
[eues  de  momts  tres-ineptes  & d’ames  baftardes  & qui  de- 
'enerent.Pline  en  parle  ainfi: Combien  les  animaux  dit ~i\,qui 
Portent  laine  [ont  ils  plus  fols  que  tous  les  autres  ; par  ou  ils  ont 
rawt  d'entrer,  il  n'en  faut  qu'^n  pris  parla  corne  pour  les  y faire 
ousfuiure. C’eft  pourquoy  Polemon  & Adamantins  ramaf- 
ant  tous  les  fignes  mauuais,qui  peuuent  monftrer  le  mau- 
uais  naturel  de  l’homme  par  la  voix,  difent  qu’en  la  figure 
Bu  folMefchant,il  ala  voix beelante, petite  & afpre, Pole- 
mon y adioufte,w<4-»etff.  Albert  & Conciliator  difent  que 
la  voix  cafte,  & qui  femble  fortir  d’vn  vafe  cafté  , eft  vn 
Igné  que  l’homme  eft  fol  & gourmand. 

Delà  hoix  qui  tient  le  milieu,  entre  la  grojfe 
eyr  l’aiguë, 

Ariftote  faifantla  defçription  à Alexandre  de  la  voix  qui 
tient  le  milieu  entre  toutes  ces  différences  de  voix  dit  que 
t’eft  la  médiocre  en  clarté  & groffeur,  & qu’elle  dénote 
l’homme  fage  , préuoyant , amy  de  la  Vérité , & delà  lu- 
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la  ioix  qui  tient  le  milieu  entre  U forte 

& U Ujfe, 

La  voix  qui  tient  le  milieu  entre  k forte  & la  baffe, felo 
ce  que  dit  Atierroës  en  fes  Lin  res  intitules  Colliçet/ignifi 
l'homme^  de  complexion  temperée,  entre  la  froide  & 1 
c aude  : ce  partant  nous  conieéhirerons  que  ce  qui  partd 
la  complexion  temperée,  dénote  d’excellentes  mœurs,  v 
bon  slpntjôt  autres  excellens  dons  de  nature» 

Ve  U l>aix  rude  Cr  afpre. 

I eftimei  ois  ceux  dont  la  voix  eft  afpre, luxurieux,  8c  dv 
lors  qu  il  tiennent  du  naturel  des  boucs,  qui  aiment  la1  lui 
xure,  & ont  la  voix  rude.  Ariftote  écrit  que  la  voix  au 
cei  1s  malles, au  temps  du  rut  & de  l'accouplement,  deuien 
enrouee  & qu'ils  brament  d’vne  voix  qu'ils  contrefont^ 
males  eftanten  chaleur  & en  rut  appellent  leurs  femelles  i 
accouplement,  & brament  ou  la  telle  éleuée  auec  la  gotl 
ge  pleine, ou  panchee  vers  terre  : leurs  voix  enrouées  alorj 
s appellent  ^oix  de  grenouilles.  Ainfi  Ariftote  appelle  pro 
prement  cette  forte  de  voix  enrouée,  quand  il  parle  de  cei* 
le  des  grenoüilles  mâles>au  temps  quelles  font  en  chaleur 
On  remarque  aufli  que  prefque  toutes  fortes  d'ani maui 
<H*uiennent  enrouez  au  temps  de  l'accouplement.  Aphro 
cuiee  donne  raifon  pourquoy  la  voix  deuient  ainfi  rude  5 
dit  que  les  icunes  adolefccnts  enuiron  à l'âge  de  quatorz< 
sns  commencent  d’auoir  la  voix  fort  rude,ce  que  les  Grec: 
appellent  auoir  U 1 voix  de ; bouc  à la  ftmilitude  de  la  rudeift 
ce  celle  du  bouc,  vew  qu'en  c et  âge  il  fe  fait  changemem 
en  tout  le  corps, comme  aufii  au  membre  de  la  refpiration 
€a}  quand  i alpre  artere  fe  dilate, il  arriue  qu'en  partie  elH 
p end  plus  ou  moins d’augment aûon,&  que  fa  partie  inte 
i.eme  monte  iufqu es  en  la  gorge , kau«c  vnc  conftruétioi 
*l-  refpiration  donc  qui  iort  par  ces  parties, comn 
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ir  tn  chemin  inégal, heurte,  & rend  aufti  la  voixjinégale, 
tique  & rucle  : ce  qui  arriueinefmeàceuxdoiitl’artere 
ir  ion  conduit  eft  offencée  de  quelque  défluxion  , car 
land  l’humeur  eft  tombée,  la  membrane  douce  interieu- 
p deuient  inégale,  & rend  aiifli  l’illuë  inégale  à la  refpira- 
on.  Telle  eft  l’afpre  artere  des  boucs,  des  grues , & des 
itres  oyfeaux,  qui  crient  d’vn  fon  enroué.  Galien  dit  que 
afpreté  fe  fait  à railon  de  l’inégalité  en  vn  corps  dur: 
artere  deuient  dure  par  la  fecherdfe  des  parties,  & l’iné- 
alité  fe  fait  parle  defaut  de  l’humidité  diiperfée* 

% 

De  U hoix  claire, 

La  voix  claire, comme  dît  Auerro'ës  en  fes  Liures  intitu- 
:z  Colliget,  prouient  de  la  fecherefle  du  poulmon,  ou  de 
i complexion  : la  complexion  chaude  & feche  i end  les 
îœursde  l’homme  ruftiques.  Dates  rapporte  qu’Aiax  le 
'elamonien  l’auoit  claire , & eftcit  cruel  à l’endroit  des. 
miemis. 

De  U ~Voix  blandijfunte* 

En  la  figure  du  récréatif , Polemon  & Adamantins  luy 
onnent  la  voix  blandilfante  & gracieufe.  L’on  tient  que 
'riam  l’auoit  doucement  blândillabte  : aitffi  eftoit-il  re- 
jreatif,p rudentj & doué  de  douces  moeurs. 

Le  la  "Voix  douce. 

Celuy  qui  a la  voix  douce,  eft  porté  à l’enuie  & eft  plein 
e foupçons.  Comme  dit  Ariftote  à Alexandre.  Luciaa 
lécriuant  la  voix  de  fon  faux-deuin  le  plus  mefchant  dç 
ou  s5dit  qu’il  l’a  très- doute,  comme  auffi  tres-claijre. 

De  la  ~\oix  "Y/j  peu  bajfe. 

Polemon  & Adamantins  en  la  figure  de  l’homme  dif- 
fimulé  luy  donnent  la  voix  yn  peu  balle. 
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De  la  yoix  debile  Cr  feureufe. 


Ces  deux  mefmes  Autheurs  tienrentque  la  voix  debil 
& pleureufe  dénote  l’homme  addoiné  au  lucre,  trifte,  8 
fniet  à eftre  trauaillé  de  foupçons  ei  toutes  fortes  d’affai 
res;Conciliator , & Albert  difcnt  apres  eux  que  cette  fort 
de  voix  eft  vn  fign*que  l’homme  et  rude  & remply  d< 
foupçons. 

Deht  hoix  graifie» 


Selon  que  Laertüus  rapporte,  eftan:  fondé  fur  Pauthoritt 
de  Timothée  l’Athenien,au  Liurede;Vices,Ariftotenoftr| 
grand  Philofophe  & Phyfionome  moit  la  voix  graille; 
comme  aufli  Platon  ; Plutarque  écri;  qu’elle  n*approchùii 
pas  non  feulementtant  foit  peu  de  k graifle , mais  qu’elle 
auoit  vn  fon  doux  & gracieux,  ce  qii  eftoit  vn  figne  d’vfl 
efprit  paifible  & modefte , & de  tres-excellentes  mœursjj 
Les  Autheurs  rapportent  que  Ni.ius  fils  de  Semirami: 
auoit  la  voix  graille:  & que  lamere  auoit  la  mefme  égalité 
des  traits  du  vifage,  de  la  taille,  & les  mefmes  marques  dé 
la  forme,  & la  voix  pareille  : c’eft  pourquoy  les  Autheurs 
l’ont  appellée  hommace , l’ont  tient  qu’eftant  déguifée  er 
Prince  & regilfant  l’Empire  en  la  place  de  fon  fils,  elle  fit 
de  hautes  a<ftions,dont  elle  furpafta  l’enufe  mefme. 

Delà  "V oix  tremblante. 

'•  "r  . m 

La  voix  tremblante  dénote  l’homme  craintif  & pieu 
d’apprehenfion , Ariftote  en  fes  Problèmes  en  apporte  là 
raîîon,quand  la  voix,  dit-il, des  hommes  tant  craintifs  qiic 
fiaifis  d’apprehenfion  a couftume  de  trembler  : c’eft  parce 
que  quand  on  eft  faifi  d’apprehenfion  & on  a crainte,  la; 
chaleur  fe  retire  du  cœur,  ainfi  quand  la  chaleur  s’eft  reti- 
rée,le  cœur  s’ébranle,  & quand  le  cœur  s’ébranle,  cela  ne 
fe  fait  pas  pour  vne  fois,  mais  à diuerfes  reprifes , de  forte, 
que  la  voix  fort,  comme  on  entend  le  fon  des  cordes  d’vt 
luth  lafchen^ent  bandées. 


>r> 
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CHAPITRE  XXIII. 

! 

f *On  peut  connoiiftie  aufli  par  la  poroîe  quelles  font  les 

f>mœurs  de  l’Ame  aiiec  facilité  : Iufques-là  que  Socrate 
oit  de  tres-puiflamsfignesdela  parole,  c’eft  pourquoy 
pmme  vn  iour  il  vo'yoït  vn  fort  beau  ieunc  homme,  qui 
pdoit  vnlong  filencce.il  luy  di t,<jue  ie  ~\ous  connoijfe , parle!^ 
npeu  i en  effet  il  iugeoit  qu’il  faut  coniiderer  les  hommes 
>n  pas  par  le  regard!  des  yeux , mais  par  la  pointe  de  ref- 
it,& le  regard  de  l’ Ame. 

* Delà  parole  ft rme . 

Ariftote  ait  quatrième  Liure  de  fes  Morales  à Ni  coma» 
îus  donne  la  parole  ferme,  la  voix  grofte,  & le  mouue- 
rçent  tardif  à l’homme  de  grand  cœur  : parce  que  comme 
|omme  genereux  ne  s’arrefte  qu’autour  des  grandes  cho- 
s,&  fait  rarement  cftime  des  chofes  grandes,la  voix  ainfi 
rme  luy  conuient. 

De  la  parole  haute  &•  "Vehemente . 

j Ainfi  par  figne  contraire , le  mefme  Autheur,au  mefme 
affage  donne  à l’homme  de  peu  de  cœur  la  parole  haute 
jvehcmente,  parce  qu’il  s’arrefte  autour  des  chofes  baffes, 
î eftime  toutes  chofes  grandes  & il  a vne  extrême  preci- 
!tation,c’eft  d’où,  k fait  la  voix  aiguë  & prompte. 

De  la  parole  prompte. 

Amfiqu’Atiftote  dit  écriuant  àAlexandi  e,liiome  prompt 
i fa  parole, & principalement  s'il  a la  voix  graifte,eft  me- 
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chant,  lourd,  eftourdy,  importun  & menteur.  Et  comm 
Polemon  & Adamantins  iugent,  il  eft  fans  confeil,  & lad 
efprit  eftant  plus  fol  que  fage  : mais  il  faut  corriger  1 
texte  de  Polemon,  qui  au  lieu  défais  dit  impies  \ ce  qui  e 
contraire  à î 

paroi'  eft  prompte  , eft  prompt  aufli  en  fes  actions  & d 
riftote , linon  qu’il  adioufte  de  foy , qu’il  eft  fuietà  fe  coi 


l’experience.  Rhafes  a fleure  quêceluy  .dont  1 


peu  d’entendement»  Conciliator  dit  la  mefme  choie  qu’A 
riftote , linon  qu’il  adioufte  de  foy , qu’il  eft  fuietà  fe  coi 
ronfler, & doué  de  mauuaifes  mœurs.  Aratus,  comme  Su; 
das  le  cite,donne  à la  grenoüille  grand  babil,  qui  a coufti 
rne  d’accompagner  l’efprit  ëftourdy  î II  faut  qivvne  ce| 
taîne  efpece  d’entr’elles  en  ait  tres-peu  puis  qu’elles  fou 
toutes  rondes  & n’ont  point  de  pieds  \ à peine  pourroit-o 
connoiftreque  c'eft  vn  animahs’il  ne  fe  remüoit.Platon  e 
en  fonTheætetus,  dit  en  parlant  de  ce  perfonnage*  Nous  a\ 
ires  nous  l'admirions  comme  "'une  dimmté  à eau  je  defafagejf, j 
mais  luy  il  nexcelloit  non  plus  en  prudence  , qu’une  gre  non  il 
tonde  cr  fans pieds^ui  n en  a aucune. 

De  la  parole  baffe. 

En  la  Phyfionomie  d’ An  flot  e, la  parole  bafle  dénote  l’A 
rnepailible  & douce,  &cela  fe  référé  à l’affeétion  nati 
relie, car  comme  l’homme  en  colere  haufte  fa  voix  jainft  ci 
luy  qui  a l’efprit  remis  Pabbaiife  & parle  gros.  Cela  prt 


De  la  parole  tardif. 

H 

fa  Phyfionomie  que  Poleniôfl.  & Ad 
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De  <U  parole  'ïehemente. 


ïfi 


En  la  figure  du  Reuefcheles  deux  derniers  Autheurs  luy 
Minent  la  parole  veheinente. 

De  la  parole  bucue  ou  courte* 

' 

iPoleraon  dît  qxie  la  parole  briéue  ou  courte , dénote 
ihbmme  pare  lieux  & craintif. 

f 

De  la  parole  gfojfe  C?'  debile. 

Selon  l'opinion  de  Polemon  & d’Adarnanüus,  ceux  qui 
nt  la  parole  grotle  8c  debile,  font  tenus  pour  des  hommes 
)urds?ttourclisjiniurieux‘&  gourmands. 

De  la  parole  aigus  & md-nette* 

jCes  me  fines  Autheurs  difent  que  ceux  qui  parlent  mal- 
iettement  & d’vn  ton  aigiij  ont  le  naturel  de  l'homme  in- 
lonftant  8c  variable. 

De  U parole  aigue  c*  débits* 

t Ces  mefmës  Phyfionomes  difent  que  quand  on  parlé  d’vn 
ton  aigu  & debile , c’eft  ligne  de  crainte  & d’enuie  qu’on,  à 
fur  amruy.  Mais  Adamantins  dit  que  ce  n’eii  pas  ligne  de 
paifttb,mais  de  lafcheté,&  de  parctîe. 

De  ceux  qui  parlent  du  ne^. 

1 . 

{ Polemon  j Àdamantius,Scotj  Albert,  & Conciliator  font 
Cous  d’opinion,que  la  parole  qui  part  du  nez, dénote  l’hom- 
me menteur, méchant*  malin,  enuieux,  8c  qui  fir  refioüit  d» 
mai  qui  arriue  à autruy. 

§. 
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De  la  parole  "\n  peu  lafche. 


Ceux  qui  parlent  vn  peu  lafchement, font  reputez  peu 
violents, mefchants,  & ils  ont  en  haine  les  hommes  ; Ada 
mantius  adioufte  la  parole  "V ehemente  & ~\n  peu  lafche . Con 


de'note  l'homme  violent,  iniufte,  & qui  nourrit  de  la  h 
dans  fon  cœur. 


Ces  mefmes  Autheurs  eftiment  que  ceux  qui  parlen 
auec  difficulté,  font  à tenir  pour  des  hommes  mâchants, 


Quand  oti  parle  d’vn  ton  doux  & que  les  mots  font  toc 
âiïemblez  fans  diftinétion, comme  d'vn  flux  & inondatïc 
de  difceurs , c’eft  (igné , félon  l’opinion  des  mefmes  At 
theurs , que  l'homme  eft  detenu  de  quelque  enmiy  ou  fa. 
cherie. 


Scot  dit  que  quand  la  parole  eft  modefte , c'eft  ligne  qt 
rhomme  eft  propre  à fupplajjtçr  vu  autre , c’eft  à dire  a! 
ïrçmens^trompeur. 


ciliator  dit  apres  eux,  que  la  voix  qui  fait  bruit  auec  v 
mence , comme  feroit  vn  fon  mal-agreablement  m 


Le  la  parole  difficile. 


dépourueus  de  fageife  pour  la  plufpart. 

De  la  parole  douce  çr  recueillie . 


Di  U parole  modefle. 
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CHAPITRE  XXIV. 

EA  partie  pofterieure  de  la  mâchoire  s’appelle  menti- 
^ bule , 8c  la  partie  de  deuant  menton  , félon  Ariftotç  au 

.dire  des  Animaux, 

I ' ' 

I . ' * £ . ' ■ ' . ' . . . 

J? h menton petit § 

Tolemon  eft  d’opinion  que  l’homme  qui  a le  menton  çe- 
t eft  tres-méchant  en  toutes  Chofes  & qu’il  faut  fe  défier 
e lu  y : mais  Àdamantius  adioüfte,  dr  çrûel\  lafimilitude 
es  ferpens  , dont  le  naturel  efl  tel.  Georges  Valla  a allez 
tal  verty  les  ionës  au  lieu  du  menton.  Albctt  dit  api  es  eux 
u5 il  fe  faut  donner  de  garde  de  l’homme  qui  l’a  petit  & 
ourt,car  c'eft  figne  qu’il  eft  cruel  8c  eniiieux,  & qu’il  tient 
u naturel  des  ferpens  ; Conciliator  dit  que  c eft  vn  fignç 
b’il  eft  enclin  à fe  couroulfer,  cruel, & porté  à l’enuie. 

Du  menton  long. 
t 

Tous  ceux  dont  le  menton  eft  long  , félon  l’opinion  de 
olQrnon , font  tout  à fait  faux  en  cœur , beaucoup  plus 
abillards  que  labien-feance  ne  requiert, & iafeurs  ',mais 
adamantius  dit  qu'ils  ne  font  pas  tout  à fait  faux  eu 
sur , mais  très-grands  caufeurs  Sc  douillets.  La  negd- 
on  femble  auec  le  temps  eftre  échappé  du  texte  de 
olemon  , 8c  partant  il  faut  fe  feruir  de  Liures  cor- 
eâ:s  pour  le  reftablir  : ceux.qui  ont  ainfi  le  menton  long 
emblent  tenir  du  naturel  des  femmes , qui  ne  lont  pas 
out  à fait  mauuaifes  , mais  caufereftes , 8c  molj.es  : 
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veu  que  ie  menton  quarré  eft  celuy  qui  conuient  à Pnom 
me.  Polemon  en  la  figure  du  Caufeur  , luy  donne  le  men 
ton  droit  ; & luy  & Adamantins  en  la  figure  du  Fc 
Méchant  le  luy  donnent  long.  Albert  adioulte  quantité  d 
choies  fans  lens  ny  iugement,  contefte  que  le  long  dénot 
l’homme  enclin  à le  couroufier,  troublé  d’efprit  ht  pieim 
& plus  bas,  il  dit  qu’il  dénote  l’efprit  accouftumé  à tiom 
permutant  en  dit  Conciliator. 

Lu  menton  rond  Cr  fins  poil. 

Il  faut  prendre  pour  figne  que  l’homme  n’a  pas  le  c<riv 
male, mais  efféminé,  félon  ce  que  iuge  Polemon  quand 
le  menton  couuert  de  peu  de  poil  & de  figure  ronde  *,  & fq 
Ion  le  fentiment  d’ Adamantins,  quand  il  eft  de  haut  en  bi 
enuironné  d’vne  figure  vn  peu  ronde  il  defigne  le  mefmj 
que  deffusjmais  il  a oublié  a dire  fans  poil,  d’où  ie  conie&j 
re  qu’il  y a faute  au  texte  j car  le  menton  de  l’homme  verl 
tablement  efféminé  eft  fans  poil  : Albert  & Conciliator  J 
difeut  autant  apres  Pythagore. 

Du  menton  marre. 

Adamàntius  tient  que  le  menton  vn  peu  quatre  déno 
l’homme  d’vn  cœur  mâle  ; & ce  figne  eft  pris  par  fon  col 
traire  tort  à propos.  Car  fi  celuy  de  la  femme  eft  rond,  ç 
luy  de  l’homme  eft  quarré.  Autant  en  dit  Conciliai 
apres  Albert. 
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rjÆtt  cofoe  droit  on  peut  Ircir  lu  figure  du  menton  fourchu 
expriume  au  nature!. 


; Au  témoignage  de  Polemon  & <1* Adamantins  quand  le 
scntpn  eft  éleué  comme  en  deux  petites  bolles  au  plus  bas 
pimieu  qu’il  Toit  fendu  , dénote  l’homme  pourueu  de 

Sœurs  trompeufes.  Mais  Albert  confond  le  figne  prefcnt 
icc  le  fumant  & le  peruertit  ; car  il  dit, que  s’il  eft  dépri- 
mé trop  profondément  ayant  vne  feparation  au  milieu,:! 
fcnifie  l’homme  enclin  aux  plaifirs  de  Venus  & gracieux, 
f qui  excite  quelque  fois  des  querelles  & des  difcordes, 

■ ■ 

Du  menton  *V«  peu  fondu. 


Mais,  comme  dit  Adarnantius , fi  la  fente  du  menton 
ft  médiocre  ? il  faut  iisger  que  1 homme  eft  pluftoft 


Pu  menton  fourchu. 
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enclin  âitx  exercices  de  Venus, & gratîeux  : mais  l’mterpré 
te  de  Polenion  a félon  fa  couftume  peruerty  tout  : Concl 
lîatot  en  fait  autant  que  luy  au  mefme  fuiet. 


Nous  repref entons  en  la  fi? 'ire  de  la  te  fie  de  Socrate  la  boucli 
entre  le  menton  CT  le  nez  profondément  déprime'e. 


Ceux  qui  ont,  comme  témoigne  Polemon  en  la  figure  t 
Luxurieux,  la-fuperficie  concaue  de  cette  partie, qui  eft  ei 
tre  le  menton  & le  nez,telle  que  l’on  tient  que  le  bon  hc?n 
:ae  Socrate l’auoit,font  luxurieux. 

Z)»  menton  aigu. 

La  Phyfionomie  d’Ari-ftote  nous  enfeigneque  ceux  q 
ont  le  menton  aigu , font  courageux  & qu’ils  tiennent  c 
naturel  des  chiens. Pour  moy  i’interprete  le  texte  d’Ariftf 
tCjpar  le  menton  aigH'.SutSkr-par  le  menton  long,  mais  il  ne  4 
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ms  que  Cela  doit  eftre  entendu  du  poil.  Il  fe  lit  dans  le 
:exte  Arabe  d’Ariftote,qu’Antiochenus  Patriarche  nous  a 
:ait  voir  à Rome , que  ceux  qui  l’ont  aigu  font  courageux 
5c  forts,  & tiennent  du  naturel  des  lions  : pour  moy  ie  iuge 
ju’il  y a fans  doute  faute  dans  le  texte  & qu'Ariftote  n’a 
?as  entendu  parler  du  menton , mais  du  poil  : premièrement 
?arce  qu’il  en  fait  comparaifon  aux  chiens  ou  aux  lions, 
qui  ne  Pont  pas  aigu  : De  plus  Ariftotea  mis  ce  ligne , ou  il 
s’agit  du  poil,  & non  pas  des  figures  des  parties*  ou  des 
membres, s’il  nous  eftoit  beioind’en  apporter  la  raifon  na- 
turelle & d’en  voir  l’experienceme  voit-on  pas  que  le  poil 
“ft  vn  ligne  de  virilité  ôc  de  force  ? d’où  il  s’enfuit  que  nous 
:ômeéturons  que  celuy-làeft  courageux  & fort*  qui  a la 
mrbe  longue  & aiguë,  c’eft  à dire  épailfe  de  poil.  De  plus 
|Ariftote  dit  au  Liure  des  Problemes,que  la  barbe  eft  don- 
née à l’homme,  parce  qu’il  n’a  point  de  crins  fur  la  nuque 
du  col,aiufi  que  les  chenaux  ou  les  lions  : & que  l’excré- 
jment  des  alimens,  qui  en  tous  autres  animaux  palfe  en  la 

tuque  du  col  ou  fe  forme  le  poil,  pâlie  en  l’homme  aux 
lachoires  ou  croift  la  barbe.  En  outre  ie  mefme  Autheiur 
en  la  figure  de  l’Homme  enclin  à courouller,dit  qu’il  a "Y/z 
bon  menton  ôc  Polemon  & Adamantius,difent  qu’il  a U bar- 
be épaijfe  Cr  herifee.  Dauantage  nous  lifons  dans  les  Hi- 
ftoires  de  Dares  le  Phrygien  qu’Hedlor  eftoit  allez  bien 
barbu , très-grand  guerrier,  courageux  & fort;xomme  dit 
Sidonius  Apollinaire  à Fauftus  , Diogene  auoit  vne  tres- 
grande  barbe  Sc  bien  touffue.  Lyfandre  aufti  nourrilfoit 
la  fienne  fort  longue , & la  portoit  ainfi  comme  pour  mar- 
que de  generohté  : Tous  lefqueis  perfonnages  furent  très- 
grands  : mais  peut-eftre  qu’il  faut  dire  qu’ils  auoient  le 
toenton  long  & non  pasd/ç«}felon  les  termes  Grecs. 

Ve  l'homme  Uns  barbe. 

J 

Les  hommes  fans  barbe  font  femblables  aux  femmes  ou 
aux  eunuques.  Polemon  dit  que  les  eunuques  ont  ync 

S ni) 
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méchanceté  naturelle , des  mœurs  tres-mauuaife$,  î’am 
cruelle  & impitoyable , qu'ils  font  trompeurs,  remplis  ê 
crimes  & toujours  prefts  à en  commettre, qu'ils  Te  meflen 
de  toutes  fortes  de  méchantes  aérions.  Platon  en  foij 
Euthyphron,  dit  que  Miletus  Pittheus  qui  eftoit  Ton  accu 
fateur,  auoit  la  barbe  claire  ; & nous  auons  couftume  d 


dire  vulgairement  ce  P rouer  be  en  noftre  langue  Italien 


ne, 


J’oco  barba  e ir.en  colore , 
Sotto'  L.  ci  il  non  è pegiore. 


,Auoirpett  de  poil  au  menton 
ht  le  tant  blefme  n’éji  pas  bon, 
Sons  le  ciel  il  ne  fl  rien  de  pire. 


Le  la  femme  barbue. 


La  femme  barbue  eft  pareillement  douée  de  mœti 
tres-mauuaifes.  Le  fimple  vulgaire  n’a  pas  mal  à propèl 
ny  malignementinuenté  ce  Prouerb c-.qndlfaut  Jaliierde  la 
la  femme  barbue  a coups  de  pierre.  Michel  Scot  di  t que  la  fer» 
mebarbué  au  tour  de  la  bouche  efrluxurieûfe , naturcil 
ment  forte, & de  condition  virile  à caufe  de  fa  complexé 
chaude,en  effet'  la  caufe  naturelle  eft  la  chaleur,  qui  engèf 
dre  lepoihc’eft  pourquoy  au  corps  humain  les  parties  16 
principalement  couucrtes  de  poil , ou  il  y a le  plus  de  cH 
leur  : Pour  ce  defaut  de  chaleur  le  corps  des  femmes  ni 
pas  couuert  de  poil, non  plus  que  celuy  des  eunuques,  dd 
la  complexion  eft  tres-frolie.  Le  corps  des  femmes  < 
doux  au  toucher , parce  qu’il  eft  par  fa  froideur  nature 
relferré  ;puifque  ladenfité  accompagne  la  froideur,  & 
doux  au  toucher  iadenlité,  c’eft  pourquoy  la  femme 
porte  barbe,eft  corne  monftrueufe,&  doit  eft  retenue  p 
’ vn  préfage’de  quelque  malheur  imminent.  Auoit  le 
épais  & heriifé  dénote  abôdamje  de  feméce  & d’ex crée 
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Le  lièvre  eft  vn  animal  velu  ; & luy  fcui  entre  les  animaux 
,à!es  pieds  tant  haut  que  bas , delTiis  que  deffous  couuerts 
de  poil  » dfcù  vient  qu'on  l’appelle  en  Grec  pied  f élu , il  eft 
tres-luxurieux  & a du  poil  entre  les  loués;  c’eil-  pourquoy 
la  femme  velue  eft  beaucoup  lafciue.  De  plus  c'eft  vne  ma- 
ixime  de  Médecine,  approuuée  par  Ariftote,que  la  barbe 
quelquefois  furuient  à la  femme , par  l’abondance  du  fang 
inenftrual  & de  la  femeneç  ; ce  que  l’interprete  d’Aulcenne 
dit  auoir  remarqué  .en  des  vefiies  tres-chaftcs  & tres-pudb» 
qaes. 

De  U Femme  fans  hurle. 

C’eft  pourquoy  s félon  l’opinion  de  Scot  , la  femme 
Lien  dénuée  de  poil  & principalement  autour  de  la  bouche, 
eft  de  boa  naturel,  chafte , honteufe,  douçe,  obeiilante  &ç 
Roupie. 

' —% 

' ■ 
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CHAPITRE  xxv. 

1.  „ 

N Amtenarit  venons  à vne  autre  partie  du  Cçrps  , qui 
fouillent  la  tefte,  fçauoir  le  col.  Ariftote  au  Luire  des 
«Animaux,  nomme  col,  ce  qui  eil entre  la  poi&rine  & la  fa* 
ee;dont  la  partie  première  eft  la  gorged'inferieure  fe-gamon 
Icelle  de  derrière  en  l’extremité  de  bas , la  nuque  ou  chai- 
gnon  du  col.  Georges  Vàll a , chez  Adamantins , interprète 
mt^uc  du  col  le  terme  Grec , qui  lignifie  col , qui  font  deux  dif- 
ferentes parties. 

Du  col  nos. 

Ceux  qui  ont  îe  col  gros , font  genereux  de  cœur  & d’ A- 
mç,&  tiennent  beaucoup  du  naturel  viril.  Mais  Ariftote 
entend  en  iaPhyfionomiepar  le  col  gros  non  pas  le^ros, mais 
h grand  en  grandeur  à ’olfe^ens  & de  nçrfs. 

S v 
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Tour  faire  'Vozr  le  col  gros  de  V Homme  çÿ*  comme  il  doit  ejtrey  vçtïç 
représentons  cehty  du  taure  nu,  exprimé  au  naturel y 
& du  mieux  ^ ttil  s'ejl  peu  faire. 


J)  u col  gros  & charnu* 

C’effc  ligne  que  l’Homme  eft  enclin  à Te  couroufTer  &' 
tient  du  naturel  des  taureaux  furieux  & qui  fe  mettent  e% 
couroux  , qui  a le  col  gros  & plein  : mais  Polemon  & 
Adamantius  ne  difent  pas  gros  & plein  , cpmme  Ariftote, 
mais  ils  difent  qu'cftant  vn  peu  gros  & long»  il' dénoté 
l’Homme  enclin  à fe  mettre  en  couroux  & rébarbatif  : 
Albert  confond  le  ligne  prefent  auec  le  precedent  , & die 
que  la  nuque  du  col  vafte  auec  vne  certaine  hauteur  ligni- 
ne l’Homme  courageux  -,  comme  dit  le  texte  Grôc.  Quand 
"le  taureau  eft  incité  de  courage, il  heurte  de  fes  cornes 
au  c tant  d’impeD uofité,  & s’emporte  de  Ci  grande 
qu'il  n’y  a rie;)  qui  le  pu j Ile  aneiier  ny  bouuier , ny  cvain|i 
pt  aucune.  Oppian  pariant  de  laehalfe,  ( comme  aprei 
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lüy  Elîan le  rapporte)  dlitque  les  bœufs  faim  âges  appel- 
les Brillons  , ont  le  coi  horriblement  gros  & gras,  qu'ils 
font  fort  prompts  au  c arm  âge,  & quand  ils  ont  donne  de  la 
corne  contre  vn  Homme  ou  quelque  belle  fauuage,  ils 
réleuenthauten  l'air. 


! ta  figure  du  col  gras  dt  l’H<omme  efi  icy  représentée , & celle  du 
pourceau*,  pour  eflïre  comparées  ensemble , & 
par  la  en  comtioijlre  les  mœurs. 


Du  col  gras. 


Celuy  qui  a le  col  gras , mettant^™*  au  lieu  de  gras , que 
f interprétation  barbare  du  texte  d'Ariftote  porte,écnuât 
àAlexâdre,ellloiu'd,elt<)urdy  & grand  mangeur,&  tiét  du 
naturel  du  pource au*. cét  animal  ell  en  effet  gourmâd  grof- 
ikr,&  a inli  le  cobapres  lequel  Autheur,  Adam. dit  que  le 
col  fort  gras  lignire  1TI orne  prompt  «u  loüj  oux  ?groffier. 
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qui. ne  fe  façonne  à aucune  difcîpline , & tient  du  naturel 
Aujpourceau,  P ol sinon  n’en  dit  pas  autant,  parce  que  fon 
texte  à manqué^  l’vn  & l’autre  en  la  figure  du  greffier  d’ef- 
prit  luy  donnent  le  col  court  8c  gras.  Albert  tient  que 
ceux  qui  ont  la  nuque  du  coi  trop  vaffe  ou  large,  font 
“prompts  à fe  mettre  en  colere  & indociles  ; car  les  pour- 
ceaux I ont  de  cette  forme.  Nous  appelions  vulgairement 
fourceau  , l’Homme  fale,  iminodefle,  8c  qui  s’emporta 
dans  l’excès  par  fon  imprudence  & intempérance. 


ï8*  LA  PHYSIONOMIE 

Du  col  grttjle. 

L’Homme  efl  imbecille,  & tient  du  naturel  des  fem- 
mes , s’il  a le  col  graille  comme  elles  l’ont  : Ariftote  en  fa 
Phy  bionomie  s’eft  fertiy  de  ce  ligne-pris  par  fon  contraire  .* 
car  la  grandeur  du  col  dénote  la  force.  Dates  rapporte 
que  Polyxene  l’aiioitmenu,  & l’Ame  fimple. 

Cette  figure  doit  feruit  h montrer  le  col  menu  de  l'Homme  ? à U 
fmilitude  de  eeluy  de  Ï^Hujlruche. 


Du  colgratjle  & long. 

Comme  Ariftpte  témoigne  écrivant  à Alexandre , celu) 
qui  a le  col  graille  & long,  eft  lourdement  eltourdy  & a 
1 a voix  Tonnante, & il  ditqu’il  tient  du  naturel  des  oy  feaus 
babillards,vains,  & mobiles,  à qui  il  en  fait  companÙfon< 
& dans  fa  Phylionomie  il  écrit  que  le  col  vnpeulqpg  & 
graille  dénote  l’Hoiïime  timide } & qu’il  tient  du  naturel 
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üçerf.  Polemon  & Adamantins  eftiment  que  quand  il 
ft  vn  peu  trop-ion^  & graille , c’eft  figne  que  l’Homme 
ft  fort  timide  & de  mauuaifes  mœurs  ; ces  mefmes  Ail- 
leurs en  la  figure  du  timide  kiy  donnent  le  col  fort-long, 
^hafes  aconioint  l’vne  & l’autre , & a dit  que  le  graille  & 
bng,  montre  l’Homme  timide,  caufeur,  & eftourdy; 
’eft  l’opinion  qu’il  a tirée  d’ Albert , comme  aulïi  Conci- 
.iator.  S uetone  rapporte  que  C.  Caligula  auoit  la  nuque 
lu  col  fort  graifle  & les  iambes  auffijil  eftoit  en  effet  beau- 
coup craintif  & vicieux  : vn  iour  comme  il  s’acheminoit 
i l’encontre  des  Barbares  au  delà  du  Rhin , quelqu’vn  luy 
lit  qu’il  y auroit  grand  fuiet  de  prendre  l’épouuente , il 
îionta  promptement  à cheual,  fc  lauua  fans  retarder  abri- 
ie  abbattué,  & dônna  deléperon. 

^ ^ Du  col  tient  le  milieu  entre  le-long 

' __  & le  vros*  n rn  - 

! Celuy  qui  a le  col  grand , & non  pas  beaucoup  charnu» 
ft  de  grand  cœur , & tient  du  naturel  du  lion  ; & au  corn- 
nencement,  ou  eft  fait  la  description  de  la  forme  du  lion* 
i c ou  fa  figure  eft  reprefentée , Ariftote  dit  qu’il  l’a  vn  peu 
ong,  gros  de  de  iufte  médiocrité,  c’eft  à dire,  entre 
agroffeur  & la  longueur  : & il  faut  diregroi  proportionnée 
nent  : de  peur  que  l’Autheur  ne  femble  fe  contrarie: 
n faPhyfionomie  en  la  figure  du  fort,  il  fait  mention 
il  col  ferme  & non  pas  beaucoup  charnu  : félon  l’o- 
•inion  de  Polemon  & d’Adamantius , quand  le  col  eft 
nediocfe  en  fa groffeur  & longueur,  vn  peu  ralfemblé, 
k robufte  , il  dénote  l’Hommfe  fort , docile  & propre 
lux  difeiplines.  Galien  dit  en  l’Art  de  Medecine  que  le 
:ol  prend  immédiatement  fa  nailîance  de  la  tefte  au  pies 
e cerneau , d’où  vient  que  quand  le  col  eft  graille  &mal 
fcompofé, c’eft  tres-m  aimais  figneide  mefme  qu’eftantgros 
& bien  proportionné, c’eft  tre  s-bon  figne  pour  toutes  cho- 
ies ; veu  que  la  bonté  fuit  fou  princlpe.Conciliator  dit  que 
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la  grande  nuque  du  col,  auec  vne  certaine  longueur  and 
pas  beaucoup  charnue  défigne  l’Homme  fort  & couraJ 
peux.  C’eft  là  cette  nuque  ou  chaignon  de  col  qu’on  apj 
pelle  fort  charnu  2c yalfemblé  : Virgile  en  parle  ainii; 

At  qui  le  col  en  Jon  chaignon 

Fait  yoir  ~V«  ajfeggros  moignon . 

mi  col  mrt.  . \ T. 

1 

Celuy  qui  a le  col  fort  court  eft  frauduleux, détra&eul*] 
rufé&  trompeur,  comme  dit  Ariftote  écriuant  à Ale* 
xandre:&  dans  fa  Phtyfionomie,  il  dit  que  c’eft  figne-qui 
l’Homme  eft  fallacieux , ne  tafche  qu’à  faire  des  furprii'ëj 
8c  tient  du  naturel  du  loup  : félon  l’opinion  de  Rha(es|f  1< 
coi  court  dénoté  l’Homme  rufé  <k  ingénieux  i autant  et 
dit  Conciliator  : Albert  confondant  tout  fe  contredit  lu 
mefme  ; 8c  dit  que  le  col  fort  court,  fignifie  l’Homme  car 
te  leux  & trompeur  : 8c  vn  peu  apres  il  tient  que  s’il  e< 
gros , il  dénote  le  grand  mangeur.  Suiuant  Polemon  : Il 
nuque  ou  chaignon  du  col  ferme , long , ou  vaiie  & qui 
flefchitattec  peine  eftvn  figne  que  l’Homme  eft  addonï 
à la  rapine,  & tient  du  naturel  des  loups.  Æliànfa 
mention  que  le  col  du  loup  eft  fi  court  8c  h re  il  erré  qiV 
Itty  eftimpoffible  de  le  flefchir  & le  tourner  en  arriéré  , i 
que.  s’il  veut  regarder  derrière  luy,  il  faut  necefiairemeï 
qu’il  tourne  tout  le  corps.  L’on  tient  que  le  veau  mau 
k le  col  gros  & tour t:qu’il  eft  carnaffier  & fort  gourman 
Ariftote  témoigne  qu’il  y a vne  elpece  d’elpreuiers , q 
ont  le  col  très-court,  & qu’ils  font  fort  grands  oy  féaux  ( 
proye.  Pline  8c  Solin  rapportent  que  l’Hyene  à vne  dB 
ne  au  col  qui  le  luy  tient  roide , de  forte  qu’elle  ne  fe  pe 
ftefchir  qu’en  remuant  tout  le  Corps,  à caufe  de  lato 
denr  de  cette  partie  aiiifi  vnie  ; elle  eft  carn allier! 
8c  drcfîànt  des  embûches  pour  dénoter  ks  Hommes 
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le  feint  des  voix  & des  paroles  , & eft  de  Pefpeee. 
es  loups. 

Lu  col  ejlendumuec  les  nerfs . 

Ceux  à qui  le  col  eft  eftendn  anec  les  nerfs  font  de 
nauuais  naturel , & fi  les  autres  figues  y conuieanent; 
feft  marque  qu’ils  font  fols  èc  ont  manque  de  fens, 
polemon  & Adamantins  difent  que  la  nuque  ou  chai- 
Inon  du  col  eftant  compofé'  de  nerfs  appareils  , eft  vn 
femoignage  que  l’Homme  eft  mal  adroit  & indocile,  8c 
) les  -autres  lignes  y conuiennent,  qu'il  eft  infenfe  ; au- 
tant apres  eux  en  difent  Albert , îk  Conciliator* 
ifÿï  v / . ; ' ■ 

J Du  col  'wdde  & mbedlle, 

\ sAdamantius  eft  d'opinion  que  le  col  vuide  & imbecillc, 
lénote  l’Homme  cauteleux  * 8c  malicieufement  ru  I c i 
irais  dans  Polemon  il  y a manque  du  figne*  Abert  dit 
tpres  eux  que  la  nuque  ou  chaignon  du  col  eftant  comme 
|énoüée  & qui  tombe  fans  force,  marque  les  Hommes 
iuifibles  : & qui  talchent  du  furprendre  les  autres. 

I ‘ : 

Lu  col  mutile» 

» v 

i Suiuant le fentîmeat  du  mefme  Adam.antius.îc  col  mil- 

Fié  dénote  l’Homme  hardy  en  parole  , timide  en  effet; 

fuiuant celuy d’Albert;  le  coi  court,  fignihe  l’Homme 
irdy  & temeraire  tout  enfemble. 

Lu  col  dur „ 

f . r.  • r 

r;  Le  col  dur  eft  vn  figas  que  l’Homme  eft  greffier  Sc  mal 
façconné.  Albert  dit  apres  Polemon  & Adamantius , que 
le  chaignon  du  ^oldur  marque  l’efprit  indocile  s & vul- 
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gairement  nous  appelions  les  ignorans  & les  ni  al- fa  ç or 
nés , Hommes  au  col  dur. 

Du  col  mol . 

* Suiuant  l’opinion  de  Polemon  , le  col  mol  figniü 
l’Homme  ignorant. 


Du  col  rude  çrgras. 


Le  mefme  Autheur  eftime  que  la  chair  rude  du  col  l 
de  bonne  complexion,  eft  vn  figne  que  l’Homme  e 
craintif. 


Du  col  entrelace  autour  de  grands  Traijfeaux 
ou  Peines, 


Comme  tient  Adamantius , ceux  qui  ©nt  le  col  embraflf 
de  grands  vaifleaux  & apparens,font  greffiers  : ou  il  fau 
remarquer , que  le  texte  de  Polemon  porte  en  fa  fignifica 
tion  Grecque/*»*  “Voix , ce  qui  a fait  errer  l’interprete  : 5 
celuyd’AdamantiuSjdit  bienaffarens  fans  parler  àegrofiier. 
l’vn  & l’autre  ont  tiré  cela  d’Ariftote,  qui  en  la  figure  d 
ïinfenfible  ou  mal-pourueu  de  ses,  dit  qu’il  a des  vaifleau 
qui  enuirorttient  & lient  autour  le  col,& les  bras  charnui 
êc  en  la  figure  de  l’ingenieux  il  prend  le  figna  par  fon  cor 
traire  , & luy  donne  les  vailleaux  autour  du  col  âc  d< 
épaulés  \n  peu  grailles, c’eft  à dire  non  entrelacés. 


Dn  col  ferme  cr  immobile , 


Selon  Polemon, le  col  ferme  & immobile  dénote  l’Hort 
inemauuais  : & félon  Adamantins  il  lignifie  qu’il  elt  igne 
rant,  opiniaftre  & grofïîer.  Et  en  autre  paflage  Adaman 
tins  dit,  que  parla  perte  d’efprit  ou  folie  le  col  deuient  in 
£uobile,Poka)on  dit  imbécile, s’il  y a d’autres  figues  qui 
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tônitîennent.  Le  chaignon  du  col  roide  & comme  fixe  dé- 
note l’Homme  ignorant  & infolent  : ce  mefme  (igné  con- 
uientquelquesfois  aux  fols. Si  l’on  veut  connoiftre  ce  qu’il 
y a de  plus,  il  faut  remarquer,  s’il  eft  mobile,  ou  hxe,&: 
roide  : car  s’il  eft  mobile,  il  dénote  l’Homme  fol  : s’il  eft 
Jfixe,qu’il  eft  indocile  & opiniaftre.  On  en  verra  qui  pat 
affectation  eftendent  & roidiifent  la  nuque  de  leiiy  col , 3c 
peu  apres  ils  la  remuent  de  cofté  & d’autre  & découurent 
leur  folie.  Fabius  dit  que  le  col  roide  & fort  dur  dénote 
vne  certain  efprit  fauuage.  Il  eft  à remarquer  que  les  ani- 
maux qui  l’ont  ferme  & immobile  font  fauuages,  qu’ils 
drefTentdes  embufehes, qu’ils  font  carnaftiers  & gloutons. 
L’Hyene  ne  peut  le  flefchir,fi  ce  n’eft  en  tournant  tout  le 
Corps,  le  loup  ne  peut  fe  tordre  ny  tourner  arrière,  3c, 
s’il  veut  regarder  derrière  luy , il  faut  neceflairement  qu’il 
tourne  tout  le  corps.  Les  lions  & les  loups  ont  vnos  dans 
le  col  qui  leur  fait  tenir  roide.  Ariftote  écrit  que  les  tigres 
ont  naturellement  le  col  fort  court:  Ambroife  dit  que  les 
pourceaux  ont  aufli  le  col  ferme, & ne  fe  peuuent  tourner. 

Du  col  fortydeno'ùê  on  comme  rompu. 

Le  texte  de  Polemon  & d’Adamantius  eft  défe&ueux  3c 
bbfcur,  noustafeherons  de  le  rétablir  du  mieux  qu’il  fera, 
poffible  : & nous  dirons  que  ceux  qui  feignent  auoir  le  col 
comme  dénoué  ou  rompu  par  quelque  artifice  ou  induftrie 
qu’ils  y apportent, montrent  par  là  qu’ils  font  impudiques: 
car  en  effet  défirant  parce  moyen  corriger  leur  défaut , ils 
ne  cherchent  autre  chofe  que  de  cacher  leur  impudicité  & 
Impudence  : les  mefmes  Autheurs  en  la  figure  de  l'effe- 
miné  luy  donnent  le  col  de  la  forte  : & ce  ligne  eft 
contraire  au  precedent  : car  fi  le  dur  & ferme  dé- 
note l’obftiné  & groflier  , le  dénoué  pu  comme  rom- 
pu montrera  l’Homme  douillet  & efféminé.  Albert 
met  affez  mal  à propos  en  ce  lieu  les  fignes  de  l’im- 
pudique  quand  il  parle  de  la  nuque  du  cçl  épaiife,  & 
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dit , quand  ont  voit  la  nuque  clu  col  molle  & lafche  , & les 
lèvres  en  quelque  façon  refferrées  comme  fi  on  rioit,  [ 
les  yeux  mal-tournez  en  vn  Homme,  & qu’il  ne  peut! 
durer  en  place , ny  allis , ny  debout , qu’il  a la  voix  trem'  1 
blaute , l’on  peut  tenir  pour  alluré  qu’il  eft  de  naturel  I 
efféminé.  Fabius  dit  que  la  telle,  ou  la  nuque  du  col  | 
qui  eft  baffe,  dénote  l’humilité.  Plutarque  rapporte] 
qu’Alcibiade  faifoitvoir  en  quelque  foçon  qu’il  auoitla  j 
nciquc  du  col  dénouée  ou  comme  rompue. 


JD  h col  droitemenl  eleuce. 

**-.•"*'.*.  „•  »Ul;i  xi  * * P-  . i.’i.U.-  .. 

L’Homme  qui  a le  col  droit  en  haut  , s’il  ne  fait  celai 
par  molleffe,  eût  iniurieux,  infenfé  & fol.  Albert  dit! 
apres  Polemon  & Adamantius , que  la  nuque  du  col  eftantf 
trop  droite  figni fie  l’Homme  d’efptit  indocile  non  feule-J 
ment,  mais  infolent,  & opiniaftre,&  qui  n’écoute  pas  les! 
aduertiffcmens qu’on luy  donne:  Fabius  témoigne  quelaj 
tefte  trop  éleuée  & comme  panchante  en  arriéré  eft  figney 
d’arrogance.  3 


Jüu  cclpd'/iché  ou  encline  furie  deuant . 

31e  col  panché  fur  le  deuant  fignifie  l’Homme  fol,  il. 
peut  atifü  dénoter  le  curieux? le  chiche,  le  cœur  per- 
liers & effeminée  , & eeluy  dont  l’Ame  n’eft  pas  fimpk! 
ny  droite  5 comme  difent  Polemon  & Adamantins  : félon 
Albert,  la  nuque  du  col  panchée  eft  vn  figne  de  docilité  a 
mais  nos  Philofophes  appellent  panché  , eeluy  qui  eft  mol; 
& n’eft  pas  tout  à fait  inflexible.  Le  coi  qui  femble  fiché 
aux  parties  qui  cômpofent  la  poiétrine , dénote  ordinaire! 
ment  l’Homme  dont  i’efprit  eft  occupé  de  penfées  , queU 
quefois  il  fignifie  le  chiche;  quelquefois  le  malicieux  , c’eft 
pourquoy  il  faut  remarquer  s’il  y a d’autres  fignesquiy 
çôivjennet;  car  il  eft  certainqu’vn  fimple  ligne  ne  peut  rien 
dénoter.  Autant  en  dit  Conciliator  apres  luy.Aratus  aiioÿ| 
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le  col  panché  : Zeufippus  l’auoit  courbé  comme  autrefois 
du  Ta  veu  à Athènes  dans  les  Academies  & aux  lieux  pu- 
nies , ou  s’exéi'çoit  la  Indice  : aind  que  Sidonius  Appoîli- 
naire  le  témoigne  à F audus. 

l)tt  col  pœnche  du  cojle'  droit, 

Polemon  & Adamantius  font  d’opinion  que  le  col  pan- 
jché  du  collé  droit  dénote  le  honteux  & dudieux.  Plutar- 
jque  en  la  vie  d’Alexandre  de  Macedoine , rapporte  qu’il 

J au  oit  la  nuque  du  col  vn  peu  panchée  vers  la  main  droite, 

■ 

Du  col  panché  du  cojle  gauche. 

, Ces  nie  fûtes  Phydonomes  a (furent  que  lecolpanché 
vers  la  main  gauche,  eft  (igné  d’adultere  de  toute  im- 
pudicité. Albert  dit  apres  eux  que  la  nuque  panchée  du 
codé  gauche , dénote  l’Homme  fol  & impudique , autant 
en  dit  Aridote  écriuant à Alexandre,  fçauoirque  c’eft  li- 
gne que  l’Homme  ed impudique , & qu’il  tient  du  naturel 
du  chien,  quand  il  a le  coi  panché  du  codé  droit  ; ce  qui 
ne  fe  treuue  pas  chez  A ri  dote  en  ce  Liure,  mais  en  fa  Phy- 
fionomie:  ceux  qui  marchent  & fe  panchent  du  codé  droit 
font  impudiques:  ce  qui  a fait  errer  Conciliator. 

Du  col  encline' ny  del’^ne,  ny  de  l'autre  cojle  % 
a gauche  ou  4 droit , 

Le  col  qui  îfed  point  panché  ny  du  codé  gauche»  ny 
droit,  ou  de  tout  autre , félon  Polemon  & Adamantius 
edvn ligne d’efprit non  bon,  mais  bielle. 

Du  col  remplyde  Peines  rouges. 

'L  a Phylionomie  d’ Aridote  apprend  que  ceux  qui  ont  les 
‘veines  d autour  le  col  & les  temples , amples  & endées  ^ 
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font  dangereux  en  leur  colere:  ce  qui  eft  le  propre  de  cette 
paflïon  dont  ils  tiennent  : car  quand  l'Homme  eft  en  cole- 
re , il  a ainfi  les  veines.  Polemon  & Adamantius  parlant 
delà  couleur,  difent  que  quand  les  veines  du  col  & celles 
d’autour  les  temples , parodient  enflées , de  forte  qu’elles 
femblent  de  couleur  de  fang,  elles  dénotent  la  chaleur  8C 
les  bouillons  du  couroux  intérieur. 


DE  Ljl  G 011  G F. 


CHAPITRE  XXVI. 


NOUS  auons  parlé  de  tout  le  col:  maintenant  il  eft  que- 
ftion  de  fes  parties  : la  gorge  comme  nous  auons  dit 
eft  1 a partie  première  du  col  : quelques-vns  qui  ont  inter-  - 
prêté  le  mot  Grec , qui  la  lignifie  , ont  dit  qu’il  ftgnifioit  \ 
7a  languette  de  U gorge  en  dedans , & en  dehors,  le  nœud  de  U 

m>e' 


Vêla  gorge  rude. 


Si  la  gorge  eft  rude,  elle  dénote  l’Homme  leger  d’efprîtj 
grandement  prolifique  en  enfans , arrogant  en  parole,  8c 
grand  caufeur.  Adamantius  ne  parle  point  qu’il  foit  proli- 
ftque.  Albert  dit  que  la  gorge  rude  dénote  la  legereté  d’ef- 
prit  & grande  profufion  de  paroles  : c’eft  tenir  du  naturel 
des  certains  oyfeaux  ainfi  babillards.  Coneiliator  dit  la 
mefme  chofe» 
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U figure  pre fente  montre  la  gorge  de  l'Homme  fortynte  e» 
dehors  er  celle  de  l’oyfeatt  à fi 
fmihtude . 


Du  nœud  de  la  gorge  for  tant 
en  dehors. 

; Polemon  dit  que, G le  nœud  de  la  gorge  paroit  en  dehors^ 
feftfigne  que  l'Homme  eft  fage,  mais  non  pas  toutefois 
irrogant  en  parole  : fi  Le  nœud  eft  en  dedans  ferriïe  fous 
e goder , c’eft  ligne  que  l’Homme  eft  difficile,  importun, 
le  bon  compagnon  à boire.  Adamantius  dit  autrement, 
î le  nœud  apparoit , il  dénotera  l’Homme  d’vn  efprit  vain 
i la  vérité , mais  non  pas  d’vne  langue  hardie  : il  médité- 
a de  hautes  chofes  en  fon  Ame,  il  fera  bon  biberon,plain- 
:if,  ennuyeux,  il  cherchera  qui  luy  donnera  lafranchelip- 
pée>  & foupçônera  mal  d’autruy  .Albert  dit  qu’vn  nœud  feul 
de  la  gorge  apparent  en  dehors  comme  vue  butte  fignifie 
l’hôme  vain  & lege^nonpas  toutefois  hardy,ny  malfaisât^ 
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mais  trille  en  foy  mefme  , & il  aura  du  foupçon  à Peu- 
droit  d’autniy . Autant  en  dit  Conciliator.  On  remarqiK 
aux  ftatues  de  Iules  Cefar  & en  fes  Médaillés , que  h 
nœud  de  la  gorge  luy  paroit  beaucoup. 


PES  C L A ÏJ  CVLE  S. 

: V'  --.  - V''  - • ...  I 

. # I 

CHAPITRE  XXVII. 

LEs Cl aui cilles,  que  quelques-vns  appellent,  gauionj 
font  des  os  qui  ioignent  les  épaules  à la  poiétrine  Si 
la  ferment , celtpourquoy  on  les  appelle  ciefs'ou  claui- 
cales  „ de  peur  qu  elles  ne  fe  remuent  par  le  môuucrrieni 
ordinaii  e , ou  ne  lortent  de  leur  place:  leurs  buttes 
s eleuent  & fortent  de  puis  le  haut  de  ia  poiâxine  inique! 
bas  de  la  gorge , & diuifent  le  col  du  thorax. 
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X&tt's  repref entons  icy  la  figure  de  Socrate,  comme  il  efi  en  des 
fi  a t-U  es  de  marbre  ÿ en  laquelle  lés  clautcules 
ne  paroijfient  point;mais  leur  partie  efi' toute 
1/nte  & comme  bouchée. - 


Les  clauiades  mal  oimertes  onfeparres , 


. Selon  l'opinion  dAriftote  en  fa  Fhyfionomie,  ceux  qui 
ont  l-espaïuci  d'autour  les  clauicules, fermées,  fonc  nifeii- 
llbles  ; en  effet  quand  ces  parties  d'autour  les  clauicules, 
ne  font  pas  bien  ouuertes,  on  ne  peut  pas  receuoir  aifé- 
ment  le  moüuement  des  fens.Polemon  8c  Adamantins  dî- 
fent  que  les  clauicules  bouchées  ne  démordirent  aucune 
force  de  (ens  ou  d’aétion  ; & en  la  figure  du  Stupide  ou  de 
î inlenhble,  ils  luy  donnent  les  clauicules  s'entretenantes. 
A lbert  dit  apres  eux  que  quand  la  partie  inferieure  d’au- 
! tour  la  gorge, qu’on  nomme  le  gauion,eft  fermée  & s’entre 
tient  vers  les  épaules  & la  poi&fine  , elle  dénote  les  fens 
jtârdifs,la  lourdifc  de  ftupidité  : tels  hormr.es  tout  tort  peu 
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propres  apx  arts  mechaniques  : c’eft  pourqüoy  Zopÿrtf! 
Phyfiontfme,  qui  faifoit  profefiion  de  connoiftre  entière- 
ment la  nature  des  hommes,  leurs  mœurs  & complexions 
par  les  yeux  du  cofps,le  vifage  ôc  le  froij£,  dit  que  Socrate* 
eftoit  ftupide  & lourd , parce  qu’il  n’auoit  point  le  bas  de 
la  gorge  caue , 6c  difoit  que  les  parties  de  là  autour  luy? 
eftoient  bouchées  & toutes  vnies  : il  dit  aufii  qu’il  eftoit! 
Acldonné  aux  femmes  : comme  Cicéron  écrit  au  Liure  du] 
Deftin.  1 


cules  ouue 


d’Albert  6 
feparée  de< 
lité  d’efpri 


Ceux  qui  ont  les  parties  a autour  le  coi  Dien  outiertes  oc 
feparées,  fontpourueus  de  bons  fensrcar  quand  ces  parti  es 
font  bien  ouuertes  6c  feparées,  on  reçoit  aifément  le  mou- 
tiement  des  fens:Mais  Arift.en  faPhyf  entend  par  le  mou- 
uement  des  fens,  celuy  des  efprits  fenfitifs , qui  feruent  1 
l’entendement,  par  lefquels  les  hommes  font  rendus  inteli 
ligens  : & quand  il  décrit  la  figure  du  lion  il  luy  donne  le$ 
clauiculesplus  ouuertes  que  reflerrées.  Polemon  8t  Ada- 
mantius  difent  que  quand  les  ouuer tures  des  clauicules 
font  de  bonne  proportion,elles  dénotent  l’homme  remar- 
quable en  prudence  6c  virilité.  Cependant  Polemon  dit  le 
contraire  par  le  terme  Grec,  car  il  dit  efféminé  au  lieu  de 
“yiril,  Conciliator  fuit  l’opinion  de  ces  me  fines 


Des  cUnicules  ouuertes. 


Selon  l’opinion  de  Polemon  6c  d’Adam  antius,  les  claui- 


theurs. 
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?E  LjI  KVQï'E  or  DV  CffotïGKQK 
du  col . 

I t,  r*  ' •- 

CH  A PI  TR  E XXVIII. 

UAintenant  il  faut  parler  de  l’efpinc,  qui  fuit  la  telle, 
dont  la  partie  pofterieure , eft  le  chaignon  ou  la  nu- 
le  du  col,  qui  va  iufques  aux  omoplates  : Ariftote  dit  au 
ure  des  Animaux  que  le  chaignon  ou  la  nuque  du  col  eft 
ie  partie, ou  la  tefte  fe  fléchit,  & fon  vtilité  eft  qu’elle  fe 
liflé  tourner  du  cofté  droit  8c  gauche, en  deuant,  ou  en 
i tère  : Elle  confifte  en  fix  petits  os  percez  ou  vertébrez, 
forme  orbiculaire,  afin  que  l’homme  ait  plus  de  facilité 
regarder  de  cofté  & d’autre. 

Delà  nuque  du  col  grojfe. 

Si  la  nuque  du  col  eft  groffe , félon  Polemon,  c’eft  ligne 
je  l’homme  eft  ïgnoranr5c  iniurieux.  Mais  Adamantius 
àtend  de  la  nuque  rude  comme  le  col.  Polemon  me  fem- 
{e  plus  certain  qui  dit^roj  qu’Adamant.qui  dit  rude  en  la 
Indication  du  Grec, s’il  en  faut  venir  à l’experience,Clau- 
ius  Cefar  au  oit  le  chaignon  du  col  gros  & gras,  8c  eftoit 
Jes- ignorant:  Antonia  la  mere  difoit  que  c’eftoit  vn  mon- 
tre entre  les  hommes,  qui  auoit  efté  commencé  par  la  na- 
ire,&  non  point  acheué;&  fi  elle  reprenoitquelqu’vn  d’e- 
jre  lourd  8c  fans  efprit , elle  le  difoit  plus  fol  que  fon  fils.' 
fous  apprenons  de  Suetone  que  Néron  auoit  auffi  la  nu* 
ne  du  col  groffe  & épaifte. 
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Voye^Afi  cafte  droit  lt  figure  ae  Ta  tefie  Je  Neron^Jont  ht  tlU^U 
ou  le  cb  ai  gnon  du  col  eft  gros  Çÿ*  gr  aï  t ■ 


s 


I)e  Ta.  nuque  > ou  chaînon  du  cal  rude , cH  ds  U ~\ertsbre 
des  omopiuteSy  jttiy  eft  j tire  mine  nie. 


On  remarque  que  ceux  qui  ont  les  vertébrés  cîe-k  m 
qi:e  du  col  rude,  ont  entre  tous  autres  hommes,les  mœul 
rud^s  & difficiles  : mais  -Adamantins  doit  eftre  preferéâ 
Polenlon  , en  ce  qu’il  dit  que  ceux  qui  ont  1 es  vertebresc 
la  n ique  ou  du  chaignon  du  col  rude,&  celle  des  omopl; 
tes  beaucoup  fùreminéntè,  à l'endroit  ou  le  col  eftioint  é 
prend  la  nailiance,  font  iniurieux  : mais  quand  Polemo 
dit  la  nuque  éminente.  Adamaiüius  dit  relut faute  félon  1< 
Grec,  Polemon  dit  derechef  en  la  figure  de  l’Iniurieux,  qu 
ceux  à qui  la  vertebre  autour  de  L’extrémité  du  col  paroi 
dehors  eu  eminence,  font  iniurieux  & tiennent  du  natitrf 
des  fanguers.  Albert  dit  que  ceux  là  ont  couftume  d’efhj 
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'Orbes  & inlolens, quand  entre  la  conionâdon  îles  Omo- 
ttes  & l'origine  de  la  nuque  il  y a quelque  vertébré  en 
inence , Ôc  que  les  autres  parties  n ont  pas  bien  de  la 
ruenance  enlemble  : & quand  il  y a en  cette  partie  des 
erualles  & diftances,  & qu-ainfi  la  fuperficie  des  noeuds 
i paroiffent,  eft  rude* 

f .;r#A  , ■ ' . 

Quand -ld  nuque  Cr  le  col  font  ronds. 

3oîemon  & Adamantins  en  la  figure  du  fol  Méchant  lu  y 
mnent  allez  mal  a propos  le  coi  <k  la  nuque  ronde  : veut 
"Albert  dit  que  le  rond  dénote  la  vertu  & force  de  ref- 
it & du  corps.  / 

ms  remettons  icy  U figure  du  lion , dont  le  colefir  cottnert  de 
grands  crins , qui  luy  fendent  Jour  le  comparer  d U nuque 
de  celuy  de  l'hymne 3 quiefi  ainji  couuerte  défait. 
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Ve  la  nuque  chaignon  du  Col  couuert 
de  poil. 


Comme  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  témoigne,  ceux  q 
ont  la  partie  pofterieure  du  col  couuerte  de  poil  font  lib 
raux,&  tiennent  du  naturel  des  lions:mais  il  faut  dire  fel| 
le  Grec  liberaux  au  lieu  de  libres :&  ailleurs  quand  il  faitl 
defcription  de  la  figure  du  lion, il  dit  la  mefme  chofe,  Ad 
ni  antius  tient  apres  luy  que  fi  le  col  eft  autour  de  la  te) 
couuert  de  poil  épais,  if  dénote  l’homme  fort  & de  grai 
cœur. 


p ES  OMOPLATES. 

CHAPITRE  R XIX. 

NOt|S  auons  défia  parlé  de  toutes  les  parties  fuperi 
res  iufques  au  thorax,  & quels  prefages  elles  donni 
des  mœurs  & du  naturel  de  l’homme.  Maintenant  nous; 
Ions  traiter  de  la  troifiefme  partie  du  Corps,qui  eft  le  t 
rax.  Ariftote  au  Liure  des  Animaux  nomme  thorax,  c< 
partie  qui  commence  depuis  le  col  & s’eftend  iufques 
parties  honteufes  : il  confifte  en  la  partie  de  deuant  & 
derrière  .Nous  commencerons  par  celle  de  derriere.car 
omoplates  fuiuent  aufti  toft  la  nuque  ou  chaignon  du  c 
ce  font  deux  os  larges  qui  depuis  la  nuque  s’eftendent 
cofté  & d’autre  iufques  aux  épaules  : Celfus  les  app< 
fpatules  couuertes  5 les  Grecs  omoplates : depuis  la  nuque  il 
terminent  à la  neufiefme  cofte  : ils  font  les  épaules  lar 
en  forme  triangulaire, & vont  en  descendant  depuis  la 
qii£  comme  en  de  petites  collines.  Quelques-vns  appell 
les  fpatules  ou  omoplates, épaules.  Aux  animaux  on  les  ap 
le  épaules, c’eft  en  latin  armh 
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Des  omoplates  larges, grandes,  & dijlantesl 
En  la  figure  du  Courageux,  Ariftote  luy  donne  les  omo- 
plates larges  ; Pole«ion  & Adamantius  en  celle  du  viril, 
tendues  en  largeur  : ce  que  Polemon  en  la  figure  du  Cou- 
ageux  a aulE  emprunté  d’Ariftote.  I l femb  le  que  Virgile 
ueille  dire  qu’elles  fignîfient  la  force,en  parlant  ainfi, 
î 7 elfe  fait  hoir  7> ares , tpui  s’offre  le  premier, 

. !Po«r  entrer  au  combat,  & monflre  hn  port  altier, 
vne  tefie  éleuée,  & des  épaulés  larges. 

Et  en  autre  lieu,  il  dit. 


«Ayant  dit  ces  paroles, 
il  fait  hoir  la  grandeur  de  fes  larges  épaules. 

|Platon  fut  ainfi  nommé,  à caufe  de  Tes  épaules  plates  on 
iarges:Premierement  c’eftoit  vn  très-fort  & robufte  Athle- 

iqfii  par  apres  addonna  fon  efprit  à la  Philofophie  : Plu- 
que  rapporte  en  fa  vie  que  ce  furnom  luy  fut  donné,par- 
qu’eftant  chez  Arifton,qui  enfeignoit  à luitter  en  Argos, 
ur  apprendre  cette  forte  d’exercice  de  Corps,  & comme 
lu  oit  vne  taille  fort  robufte,  vne  force  rrverueilleufe>&: 
épaules  fort  larges, dont  il  furpaftoit  de  beaucoup  tous 
côpagnonsjle  furnom  luy  demeura  de  Platon.  L’Empe- 
ir  Tibcre  au  oit  les  épaules  larges,  auec  vne  égalité  & 
nuenance  tant  de  la  poiétrine  que  de  tout  le  refte  des  au- 
jres  membres  iufques  aux  extrémitez  des  pieds. 

Des  omoplates  éleuées  en  haut. 

lAriftote  en  I4  figure  de  l’éhonté  luy  donne  les  omoplates 
beaucoup  éleuées. 


, Dr  DOS. 

CHAPITRE  XXX. 

tE  dos  eft  compofé, comme  le  fonds  d’vn  nauire,  & fou* 
./ftient  fermement  toute  la  maife  du  Corps,  la  remuant 
(s  tournant  de  quelque  cofté  que  ce  foit.  Il  eft  compofé 
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de  quatre  os'.  & comme  nous  auons  dit  depuis  lanuqitq 
jufqiies  aux  omoplates, de  vingt-fept;depuis  les  omoplates 
laïques  aux  dernieres  coites, de  doufe.Cette  partie  elc  derl 
riere  la  poiétrine  & fe  nomme,  Metaphrenerdepuis  la  derJ 
«iere  code  il  y a cinq  autres  vertébrés  qui  font  les  lumbes| 
qui  font  les  plus  grandes  & les  plus  groftes  de  toutes.  Arijj 
jtote  au  Liure  des  animaux  dit , que  la  nature  a fabriqué  l 
Vhotnme  le  dos  à la  firriiiitude  du  fonds  d’vn  vaitîeau,  âj 
d'vn  appuy.  Car  par  fon  aide  nous  nous  tenons  droits. 


, Du  dos  grande  fort, 

. ■ v ' 'V  | 

Comme  témoigne  Ariftote  en  fa  Phylionomîe--  ceux  qd 
ont  le  dos  grand  & robufte,  ont  Taine  genereufe , & tienji 
nent  du  cœur  malle  : comme  difent  Polemon  & Adamanj 
tins,  le  dos  large  & robufte  eft  vn  ligne  qui  dénote  le  cœii 
genereux  & magnanime. Polemon  en  la  figure  dugenereui 
le  luy  donne  large.  Hercule  chez  Sophocle  dit  en  genû| 
fant, 

O bons  Dieux, quel  grand  dos,  quelle  large  foitlrmel 
Du  dos  ejtroit  Cf  imhecillt. 


Le  mefme  Autheur  en  fa  Phyftonomie  tient  que  ceq 
qui  ont  le  dos  eftroit  & debile , font  mois  & efféminez  i 
qu'ils  tiennent  du  naturel  des  femmes.  Mais  Polemon  a 
iVdamantius  parla  forme  contraire  à celle-cy, en  diîeij 
autant  du  ligne,  fçauoir  que  le  dos  eftroit  & debile  eft  vj 
marque  de  timidité' & d’imbécillité.  Mais  noftre  Philo  fi 
phe  écriuantà  Alexandre  dit  que  le  menu  eft  lç  figne  d 
naturel difeordant  ( ie  penfe  qu'il  veut  dire  malin)&  peiï 
eftre  Ta  t’il  djt  ainfi , & il  en  fait  cfomparaîfon  au  dos  J 
linge  & du  chat, dont  tel  eft  le  naturel , car  ils  Pont  eftrcj 
dk  debile. 
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Vu  dos  maigre. 


En  la  figure  de  l’Ingenieux , Ariftote  ne  luy  donne  pas  le 
i os  charnu. 


f Vu  dos  couuert  de  poil. 

| 

Quand  l’hotâime  a le  dos  couuert  de  poil , félon  le  fend- 
illent d’Ariftote  en  fa  Phyfionomie , il  eft  de  naturel  rufti- 
que,  & tient  de  celuy  des  belles  : D’autres  difent  qu’il  a 
perdu  la  honte  j mais  il  faut  dire  pluftoft  afpre  & rude : car 
le  naturel  des  animaux  eft  d’eftre  pluftoft  rudes  & cruels 
qu’éhontez. 

; tu  'il  ■■  ii  **■»*■■■■>'! 

W MET  J.V  H&ENE. 

CHAPITRE^XXXL 

%■ 

e Allen  auLiure  intltuléDes  Parties  Intérieures, dît  que 
les  anciens  ont  appelle , l’extremité  de  la  poi&rine  de 
bas,qni  eft  tout  proche  l’eftomach  , U phrenon.  Le  diaphra- 
gme eft  vne  membrane  qui  diuife  les  parties  vitales  d’auec 
les  naturelles  , eftant  iointe  par  dedans  depuis  le  phrenor* 
aux  dernieres  caftes  : d’où  vient  que  le  metaphrene  eft  la 
partie  de  der itéré,  oppofée  au  phrenon  qui  eft  ded«nt,ainh 
que  les  Crées  l’appel  lent*  d’autres  l’appellent  la  partid  de 
defibus  lés  omopktes parce  qu’elle  eft  placée  au  milieu 
entre  le^os  Si  kslumbes  tout  proche  des reins.Cette  par- 
tie depuis  d’extrémité  inferieure  de  la  nuque  iufques  aux 
lumbes,adbiize  vertébresjcommenous  auons  ditjPompo- 
nius  Gaurkus  a interprété  ignoramm«Rt  du  Grec  omoplate? 
awlieu  àü  metaçhrenev 

T. 


tivMAlKE.Lxvlia  II, 


Du  metaphrene  hiers  charnu? grande  Articule, 

Ceux  qui  ont  le  metaphrene  grand,  bien  charnu,  & arti- 
culeront forts  & de  grand  courage, & tiennent  de  la  virili- 
? té.Ariftote  en  fa  Phyfîonomie,a  dit  félon  le  Grec,maiçreau 
lieu  de  bien  cha.rnu.Qv:  bien  charnu  chez  le  mefme  Aiitheui: 
doit  eftrë  entendu  médiocrement  & fans  exce zi  pour  eftre 
.'bien,  Polemon  & Adatnantius  difent  que  le  metaphrene 
I robufte,eft  vn  très -bon  figne,&  ces  mefme's  Autheurs  en  la 
; ficnire  rliiFnrt-4uv  donnent  cette  naVrie  i-nKnfl-e  • Albert 
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Lu  metaphre.c  maigre  9inarticulé,  & faible. 


3e?. 


Ceux  qui  ont  le  metaphrene  débile, maigre  & inarticul 
font  foibles  de  cœur  & de  courage , & tiennent  du  naturel 
des  femmes  ,ppmrie  dit  Ariftote  enfaPhyf.  Poletrton  dit 
que  ceux  dont  irette partie eft fbibïe  & petite,  Adaman- 
tins dit  graîfle,  font  timides  & de  lpeu  de  cœur  : Albert  eïfc 
| d’opinion  que  le  dos  different  deccluy  dont  nous  tenons 
i de  parler  cy-deffus,éll  tel  que  l’ont  les  femmes. 

Vu  metaphrene  large, 

j Selon  le  fentiment 4e  Pole-naon  & d’Adamantius  kmt- 
taphrene  large  ell  vn  ligne  de  grandeur  de  courage  : peur 
moy  ie  dirais  que  l’homme  qui  a cette  partie  de  cette  for- 
! me  tient  du  naturel'des  lions:parce  qu’Ariftote  en  la  figurer 
de  1’Homnie  donne  au  lion  le  metaphrene  large,  on  lu  y 
donne  aufïi  la  magnanimité  : comme  on  peut  voir  en  ce 
paffage. 

Lu  metaphrene  charnu . 

s 

; Comme  difent  Polemon  & Adamantius , le  metaphrene 
jqui  a beaucoup  de  chair, qui  le  fait  paroifere  gros3dénotc  le 
manquement  de  fens. 

Vu  metaphrene  maigre. 

Selon  ces  mefmes  Phyfionomes , le  metaphrene  qui  a peu 
de  chair  & parait  décharné,  dénote  l’homme  fol.  r 
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» 


la  prepnte  figure  tant  de  Homme  que  du  chenal , efl  ley  ex  pop'? 
pour  monfirer  le  metaplçene  courbe'  en  dedans. 


V:i  ipetapbrene  éleué. 


Ariilotç  en  fa  P hy  don omie  dit  qu e ceux  qui  ont  lç  mefaj 
fiirene  éleué  font  glorieux  & dcpoiinieus  defagelfe  $à 
qu'ils  tiennent  du  naturel  des  cheuaux-.Suelïaü  interprété] 
metaphrene  courbe  en  dedans  cône  au  e , & ait  que  ceux  qui 

1 ont  ain.fi , font  effeminez  & fans  ci  prit , tels  que  les  che- 
naux,qui  Pont  cane, & qui  au  temps  de  Vaccoupl^nent  de- 
viennent fols.  Mais  6 quçlle  indigne  interprétation  & difl 
cours  pour  vn  li  grand  Philolophe.Le  P aon  a le  mctapni  cj 
ne  éleué,  comme  aulïi  la  partie  pofterieure  du  col  haute,q 
entre  les  oyfeaux  il  excelle  en  efprit,gloire  & vanitexqltanc 
• iii  ; e Ion  ’ê>  il  déployé  foi\  plumage  eftincçllant  de  mil  U 
couleurs  ; & comme  diapré  de  pierreries  edattantes  , il 
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meC  en  fon  ïour,  & prend  le  Soleil  & l’ombrage  qu’il  faut 
pour  fe  faire  mieux  paroiftre,&  releuer  l’éclat  de  fes  Viues 
couleurs, dont  les  vnes  brillent  plus  au  foleil,&:  les  autres  à 
l’ombre  : il  déployé  fa  queue  en  rond , & en  arrange  les 
plumes, pour  en  charmer  dauantage  la  veué  de  ceux  qui  le# 
contemplent.  Pline  dit  que  cet  oyfeau  fait  parade  de  fou 
beau  plumage,  prend  plaifir  de  fe  mirer  dans  fes  plumet 
déployées  engmentail , & que  fi  quelqu’vn  pour  fa  beauté 
luy  donne  des  louanges,  il  fe  fait  paroiftre  auec  encor  plus 
| d’orgueih  fi  on  le  blâi^jfou  méprife,il  replie  fa  queue  & té- 
moigne fa  haine  & ion  dépit  contre  celuy  qui  l’a  blâmé. 
Voyez  Qppian. 

Du  metaphrene  fort  courbe  ; des  épaules  rejfcrrées  ~)>ers 
la  poitirinc , crdu  corps  comme  tout  brifc. 

Adamantius  tient  que  fi  toutes  ces  parties  font  conflit 
tuées  comme  çy-defius,  c’eft  ligne  que  l’homme  eftaddon- 
né  au  lucre:mai'sPolemon  adioufte  qu’il  eft  peruers  & en* 
uieux. 

Du  metaphrene  ui  tient  le  milieu  entre  le  connexe 
& le  courbé. 

Puifque  félon  le  fentiment  d’Ariftote  en  faPhyfionomfe 
îl  me  faut  pas  que  le  metaphrene  foit  beaucoup  courbé  ny 
concaue,  celuy  qui  tiendra  le  milieu  entre  ces  deux  fera  de 
bonne  conftitution.  Polemon  & Adamantius  expliquent 
cette  médiocrité  entre  le  beaucoup  courbé  & conuexe,  & 
difent  que  s’il  eft,vn  peu  rond  en  long,  il  dénote  l’homme 
prudent,  gracieux  & récréatif. 


gïi 
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Cette  figure  repre  fente  le  dos  de  Vhomme  eouuert  de  poil  a lé 
fimihtude  des  oy  féaux,  comme  hn  chacun  le  petit  ~\  oir. 


Du  metaphrene  ceuueyt  de  poil. 


Ceux  à qui  Ton  volt  les  épaules  & le  metaphrene  cou 
isert  de  poil  tiennent  du  naturel  des  oyfeaux , ayant  d< 
àauts  delleins  & de  grandes  penfées,  comme  difentflPole 
snon  & Adamantins  au  chapitre  des  cheueux. 


CHAPITRE  XXXII. 


QVand  11  arriueau  dos  ou  au  metaphrenedu  dcfautpa 
les  omoplates, alors  le  dos  dément  boflu  , & lesépan 
les  sot  enflées,  c’eft  ce  que  caufe  le  defaut  de  la  nature, ou  1 
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iatwais  foin  des  nourtiftes,  qui  contraignent  les  enfans 
ncor  trop  tendrekts,  de  marcher,  & les  fouftiennent  mal; 
ar  alors  l’os  de  l'omoplate  en  la  partie  inferieure  allez 
3ible  qu’il  eft , cede  facilemement  au  mouuement  immo- 
eré , & s’éleue  en  haut , & fait  vne  éminence , & dou- 
te lieu  aux  nvufclesde  s’éleuer. 

• ,jr  *«•  ■ . ,• 

I % *'é. . 

Du  dos  bojfu, 

tolemon  &:  Adamantins  tiennent  que  l’Homme  bofiu  n’a 
tucune  bonté  en  luy , fi  ce  n’eft  que  cela  arriue  de  foiblelie 
Lu  de  deiicatefle,  & que  lerelte  des  lignes  y conuienne: 
£cot  ditquele  dos  boifu  dénote  l’Homme  prudent  5c  ad- 
fifé,  ingénieux»  trompeur,  malicieux  de  de  grande memoi- 
e.  Pour  moy  ie  tiens  tous  ceux  qui  font  mutilez  ou  im- 
>ar faits  de  Corps,  méchants,  & principalement  les  botfiis 
pii  font  les  pires  de  tous  : veu  qu’ils  ont  vn  défaut  de  na- 
aire  autour  du  coeur , qui  eft  le  principe  de  tout  le  Corps. 

De  U poitrine  bojfu'é . 

I 

i Scot  remarque  que  fila  bofie  eft  feulement  fur  la  partie 
jle  deuant  du  Corps , elle  dénote  l’Homme  d’vne  Ame 
Rouble , & plus  fimplc  que  fage. 


DES  CO  ST  ES. 

C H AP  1 T RÊ  XXXIII. 

i a Riftote  au  Liure  des  Animaux  dit  que  les  codes  corn- 
j£\  mîmes  aux  parties  inferieures  & fupericures  font 
nuid;  de  rang  .•  elles  font  appellées  codes,  parce  qu’elles 
gardent  les  parties  intérieures,  ou  parce  qu’elles  font 
toutes  enfembîe  : elles  feruent  comme  de  rempart 
iaux  parties  vitales.  Elles  comprennent  en  la  partie  de 
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deuant  tout  ce  qui  eft  depuis  les  clauiculcs  iniques  au  a 
tilage,  qui  a la  forme  d’vn  bouclier  : la  partie  de  derrie 
contient  toute  la  rangée  des  codes,  qui  s’edend  depi 
les  vertebres  de  la  nuque. 


De  ceux  epù  ont  les  cojlesfotfes  * 


Ceux  qui  ont  les  colles  fortes,  font  forts  de  cœur, 
tiennent  du  naturel  mâle  & viril:  en  la  figure  de  l’Homn 
enclin  au  courotix  , Ariftote  dit  qu’il  les  a fortes  ^ & 
celle  du  fort , il  lu  y donne  les  os  , les  codes,  & les  extr 
mitez  du  Corps  fortes  2c  grandes,  comme  il  dit  en  fa  P h 
fionomie.  Adamantins  de  Polemon  en  la  figure  du  fort,d 
font  qu'il  a les  articules  & les  codez  forts  & robudesi 
mais  Polemon  en  celle  du  prompt  à couroufler  dit  qu’il 
fort  de  codes.  L’on  rapporte  qu'on  trouua  aux  otfome 
ducadaurede  Rotophanes  Magnefien,  qui  fut  trouué  d 
ïechef  fous  l’Empereur  Hadrian,  vu  grand  os  feul  con 
nu  qui  luy  prenoit  depuis  la  gorge  iufques  aux  flancs, & 1 
foruoit  de  codes  ; ce  fut  luy  qui  dans  les  combats  Oly 
piques  fortit  vainqueur  à mefme  iournéè  tant  de  la  luié 
de  la  eourfe , du  gantelet , que  des  autres  exercices  di 
Corps,  qui  fe  failoient  en  ces  leux.Quide , parlant  d’Hei 
cule  mourant,  dit,  , 


1 1 de'couure , en foujfrunt  de  rigoureux  tourmens  , 
Ses  membres  déchire  ou  J es  grands  offemens . 


De  ceux  qâvwont  pas  les  eojles  forte» 


L’Homme  qui  n’a  pas  les  codes  fortes  ed  efféminé  s,  ^ 
tient  du  naturel  des  femmes  , félon  Aridote  en  fa  Phyfiç 
nomie  : félon  Polemon  & Adamantius  les  codes  graill^ 
& débiles  , dénotent  la  crainte  & l’imbécillité.  Rhafcs 
Albert  2c  Conciliator  difent  que  les  grailles  & foibles  i 
unifient  l'imbécillité  du  cœur  & de  l’Ame. 
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Des  cofles  menues  & ~\/utdes. 

li  les  codez  fontbeaucoup  grailles  & vuides  , ils  déno-' 
it  l’Homme  de  peu  de  cœur , malin , & gourmand  : 
ais  Polemon  a tranfpofé  ce  ligne  ailleurs  , quand  il  par- 
du  ventre , ce  qu  Adamantins  a fort  bien  remarqué  & 
mis  en  fon  lieu. 

J)es  cofles  enflées. 

^Vjaftd  les  collez  font  vn  peu  enflez,  comme  s’ils  eftoient 
» u r louiez , ils  fignifient  l’Homme  babillard  & conteur 
fottifes , & qu  il  tient  du  bœuf  & delà  grenouille , qui 
5 ont  aînli.  Polemon  & Adamantius  difent  que  les  collez 
rges  tout  autour  & comme  s'ils  paroilloient  enflez , déd- 
ient l'Homme  méchant  & qui  s’amufe  à des  bagatelles  : 
onciiiator  dit  aufti  qu'ils  aiment  bien  à vuider  le  gobelet; 

Des  cofles  charnues  O * dures. 

C’eft  ligne  que  l’Homme  effc  incapable  des  difciplines  , 
Ion  Polemon  6c  Adamantius  quand  ii  a les  codez  char- 
is  & durs:  en  autre  lieu  ils  difent  que  les  colles  charnues 
unifient  l’efprit  grpllier  : Rhafes  tient  que  la  largeur  des 
dles  & qui  font  bien  charnues , eft  vne  marque  de  iour- 
fe-.Albert  dit  que  les  collez  remplis  de  chair  qui  eft  dure, 
^notent  le  naturel  indocile  : il  confond  toutefois  ce  ligne 
jec  le  precedent , & dit  que  les  grenoiiilles  les  ont  anifi. 

Des  cofles  dénuées  de  chair. 

i Ariftote  en  la  figure  de  l’ingenieux prend  ce  ligne  par  le 
pntraire  du  precedent , & luy  donne  les  codes  dénuées 
te  chair, 
j 
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des  l v yn e s, 

CHAPITRE  XXXIV, 

L Es  vertèbres  des  lombes  , qui  font  cinq  » font  les  p 
grandes  & plus  grefles  de  toutes,  ;&  elles  contienne 
dans  leurs  nœuds  effroits  on  leurs  fpondyles  beaucoup 
moelle  : on  nomme  lumbes , la  partie  depuis  la  ceinti 
iufques  aux  reins  ; c efl  là  le  fiege  ce  la  luxure.  On  lit  da 
3.  Sainte  Ecritiue5  ces  termes  y que  *\os  lumbes  foient  ceit 
tout  autour.  Les  Egyptiens , comme  dit  O ras  en  les  H 
rogliphes, voulant  lignifier  quel efH’eflat  & condition 
1 Homme  , dépeignent  les  lumbes  ou  les  os  de  l’épîne  i 
dos  : il  y en  aquidifent  quen  effet  la  femence  s’écoule 
cette  partie  : ils  font  à l’oppofite  du  ventre  ,6c  ce  font  e 
qui  dans  le  coït  opeçgnt  & traiiailleat  beaucoup.  Perlî 
dit,  en  fa  Satyre, 

Lors  que  leurs  J aies  1/ers , qui  chatouillent  les  <Ame§ 
Tenetrent  iuf qu'au  cœur , y font  naijlre  de  s fiâmes , 

< Excitent  tous  les  fens  a la  lubricité , 

Et  donnent  du  prurit  pour  l’impudicité. 

Des  lumbes  forts  Cr  gros  d’offemens. 

Polemon  & Adamantius  tiennent  que  les  lumbes  rob 
fies  & forts  d’offemens,  d’énotent  la  virilité  3c  force  < 
l’Homme. 

Des  lumbes  pet  its  & débiles. 

En  la  figure  du  timide,  Ariftote  luy  donne  les  lumbes  p 
Jts  6c  foi  blés  î mais  P ol.  & Adam,  les  luy  donnent  loujj 
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Des  lumbes  ch  mus. 


rbftotc  es  •%  figure  <k  l'Hor  ki-îic  r»»4ac.tk  :r^d|acofi- 
kiy  donne  les  lumbes  edarrur. 


V esltétn&ts  charnus  & mtfl 


t ientîmentde  Polemon  & d’ Adamantins  cft  que  les 
bes  charnus  lignifient  le  naturel  efféminé.  Albert  dit 
c’eft  l'épine  & non  pas  les  lumbes , & que  quand  Ci 
lie  inferieure  eft  portée  fur  des  fefles  larges , & cft  en- 
jïinéede  chair  molle , c’eft  ligne  que  l'Homme  cft  effe- 


Lmme  difent  P oient  gu  & Adamantins,  les  lumbes 
utiflans  en  pointe,  dénotent  1- Homme  -addonné  aux 

f es,  intempérant, & craintif.  Aiberttient  que  quand 
partie  eft  longue  & aigue  , c'eft  figno d-'irntemperan- 
? crainte  oc  de  lubricité., 


1 umbes  qui  ont  deux  démarches  ; Pour  moy  ie  croy 
a de u diie  faijant  bruit  au  lieu  de/'w/pn.'Xomme  il 
en  parlant  des  g«noux  : Polemon  & Adamantins  eu 
efme  figure  appelle  les  lumbes  trembUns  : Polemon 
|ant  du  col,  nomme  les  lumbes  enans.  Adamantius, 

fes  mouuans , & comme  dit  Ariftote,  ceux  qui  fe  fer- 
auec  veheme-nce  du  mouiiement  des;  lumbes , comme 
ceux  qui  vont  à chenal , ont  le  Corps  plus  difpoféà  la 
enc-e  & préparé  au  coït,  &:  à raifon  de  la  chaleur  & 
? agitation  , ils  Tentent  les  tnefmes  mcuuemens  que 
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Des  lumbes  trembUns . 

I 

i 

iPhyfionomie  d' Ariftote  donne  à l’Homme  impudique 
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s’ils  éftoient  dans  l’aétion , & deuiennent  plus  enclins  à 
paillardife , c’eft  ce  qu’il  témoigne  en  fes  Problèmes;  ai 
les  Tifterandes  deuiennent  aufîi  en  effet  plus  lafciues , p 
ce  que  fouuent  elles  remuent  les  lumbes  & îe  croupion! 

Des  lumbes  ronds  en  long  ^ c^graifles,  | 

Ceux  qui  font  grailles  médiocrement  par  le  milieu  < 
ventre  , font  amoureux  de  la  chaffe  & tiennent  du  natm 
des  lions  & des  chiens  ; car  en  effet  on  voit  que  les  bo 
chiens  de  chaffe  ont  les  lumbes  ferrés;  Mais,  l’ancien 
tranflation  eft  contraire  à celle  cy  ; car  elle  dit  que  cd 
qui  ont  les  lumbes  grands  , aiment  la  chaffe  ; mais  il  f? 
dire  autrement, & pluftoft  fuccinéts  & grailles  que  granj 
Les  excellents  chiens  de  chalfe  ont  les  lumbes  vn  p 
longs, durs, grailles,  nerueux  9 ronds  & modérem| 
gr  ands.  Albert  confondant  les  fignes  du  dos  & des  lumljj 
dit  que  ceux  qui  ont  le  dos  courbé  & principalement  qn 
la  chair  en  eft  molle , eftroite  & relferrée  à l’endroit 
flancs,  comme  s’il eftoient ceints,  ont  de  l’auantagQ 
toute  chofe  & principalemét  pour  eftre  portés  à la  cha 


DES  E s?  AV  LE  S. 

CHAPITRE  XXXV. 

IEs  épaules  font  les  parties  defquelles  les  bras  pendi 
^on les  appelle,  comme  dit  Eeftus,  en  la  Latin  a 
pafce  que  font  elles  qui  feruent  à porter  les  Armes:  rrç 
tenant  c’eft  l’ vfage  d’appcller  ainft  les  épaules  des  anin 
par  ce  mefme  mot , en  Latin  amk 
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Des  épaulés  fortes . 

uiuant  l’opinion  d’Adamantius , les  épaulés  fortes  dé- 
cent r Homme  de  naturel  robufte  : ce  mefroe  Autlieur  3 
ume  auffi  polemon,a  donné  à l’Homme  fort  les  épaules 
suftes  & à l’Homme  enclin  à fe  courouHer,  larges  : il 
faut  pas  ncantmoins  fuiure  Adamantius , qui  dit,  le 
mre  large,  *es  épaules  Guides  t les  omoplates  fortes  : mais  oti 
it  dire  , le  Centre  large  O"  uide , les  épaules  fortes  les 
oplateaufi.  Conciliator  y adioufte  charnues,  ce  qui  ne  fe 
:uue  pas  dans  les  Liures  Grecs.  Cicéron  faifant  mention 
s bœufs , dit  que  le  dos  grand  leur  eft  donné  auec  les 
iules  fortes &latges  pour  tirer  lacbarué:  & comme  dit 
iftote  en  ladefcription  du  lion , il  lésa  fortes  & robu- 
s.  Leodamas  confiderant  la  forme  de  celles  d'Vlilfe  , 
’ rernonftre  fa  force  f & dit  ainfi  chez  Hpmere  j 

'^Autant  qu’on  peut  connolfre  aux  membres  que  tu  portes  9 
.A  tes  bras  ft  ntrueux  , a tes  épaules  fortes 
Tu  ne  peux  pas  attoir  le  courage  ft  bas. 

Vlylfe  reprend  Leodamas  & lu  y dit: 

St  U T arque  te  donne  ~\n  Corps  fi  Rigoureux , 

Et  des  membres jt  grand  s ÿ n eft  tupas  genereux  ? 

Des  épaules  inarticulées  gr  débités* 

'eux  qui  ont  les  épaules  fol  b les  & inarticulées,  font 
cminés  & mols,&  tiennent  du  naturel  des  feinmes:com- 
dit  Arildote  en  fa  Phyfionomie.  PoUmon  & Adarrar* 
s difent  que  les  épaules  vuides  dénotent  les  effeminèz 
timides.-Conciliator  tient  que  les  articules' & les  nœuds 
d feparés,  dédgnent  la  folie  , mais  luy  rrièfme  il  auoit 
lü  les  épaules  & les  articules,  qui  a efté  fi  fol  que  de  ne 
uuoir  pas  tranferire  bien  ce  que  tant  d'excellents  Au- 
îtU's  ont  dit. 
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Des  épaules  mal  dénouées. 

Ceux  qui  ont  les  épaules  mal  dénoüees  & contraintes 
font  chiches,  & on  ne  tire  qu  a force  d'eux  ; leur  natun 
& leurs  mœurs  le  font  bienconnoiftre , comme  dit  Mui 
cene , car  les  auares , qui  ne  veulent  pas  donner  , retire 
& feflerrent  les  épaules.  Autantemdit  Coueiliator  m 
pour  mot. 

Des  épaules  lafebes, 

Albertprend  le  ligne  par  fon  contraire , & dit  que 
épaules  lafehes  ? dénotent  la  foiblefle  & la  crainte.' 


Si  l'Homme  a les  épaules  bien  dénouées,  c’eft  fi; 
que  félon  fon  naturel  il  eft  liberal , ce  que  fes  mœurs 
parentes  font  connoiftre , parce  que  la  libéralité  conu; 
à la  forme  apparente,  bien  conftituée,  & proportion' 
Ariftote  en  fa  Phyfionomie  prouue  cela  par  raifon  & 
réglé  commune,  & dit  quelaperfeélion  eft  en  la  fori 
bien  conftituée:  & le  défaut  en  la  mal  proportionnée: d' 
il  faut  inferer  que  la  libéralité  conuicnt  à la  forme  ap 
rente  & bien  conftituée  : & à la  mal  ordonnée  , la  chic 
té:  onpeutauffi  referer  ce  ligne  aux  lions,  qui  ont 
épaules  & tout  le  Corps  bien  dénoué  , & font  libéra 
MuricenePhilofophe,  dit  que  le  naturel  & les  mœurs  f 
paroiftre  ceîà  : car  ceux  qui  font  liberaux  en  donnant 
nouent  leurs  épaules  & les  ont  libres.  1 1 me  fouuient 
noir  fouuent  veu  dans  les  Galeres , que  les  Forçats  r 
tirans  la  rame , eftoient  eftimés  les  plus  forts  aux  prix 
autres,  quand  ils  auoient  les  épaules  bien  dénouées 
ticulées.  Cela  fe  remarque  aufti  vifiblement  aux 
langers , qui  en  paitriifant  leur  pafte  de  leurs  poings, 
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s ont  les  épaules  dénouées , ils  font  d’autant  pliüs  fort  en 
omparaifon  des  autres  *,  il  me  fouinent  d’auoir  admiré 
lufieurs  fois  noftre  tres-Illuflre  Prince  d’EST , en  fes 
paules  bien  dénouées , qui  en  fa  démarche  fe  remuaient 
oucement  & auec  grâce. 

Des  (fautes  amples , disantes , ny  dénouées , 
ry  rejferrées. 

Comme  dit  Âriftote  en  faPhyfionomie , quand  il  décrit 
bn  la  figure  du  fort,  la  forme  parfaiéie  des  épaules  : car 
ji  elles  font  amples  & dilfant.es  , non  beaucoup  refferrées, 
jiy  entièrement  dénouées^  elles  dénotent,  dit-j.1,  l'hpmme 
fort. 

Des  épaules  gr  A,jf es. 

I On  ne  fait  aucune  eftime  des  épaules  gtalfes,  comme  dî- 
nent Polemon  & Adamantins  : Albert  dit  allez  grofliere* 
pnent  que  les  épaules  grolfes  & folides  déhgnent  la  fprceà 

Des  épaules  extenuées  çr  dont  le  Jommet 
ejl  en  pointe. 

Qn_aiid  l’Homme  a les  épaules  grailles  & aigues , félon 
le  fentiment  de  Polemon  & d’Adam  an  tius , il  eû;  dclié  de 
tres-mauuaifes  mœurs  : Gonciliator  dit  qu’il  ne  fait  pas 
bon  fe  fier  à luy , car  il  tafehe  de  ftirprendre  autruy  : Al- 
bert tient  que  quand  les  épaules  font  menues  & éleuées  eii 
pointe , elles  ont  le  mefme  ligne. 

I 

Des  épaules gratjles  & rejferrées. 

La  Phyfionomied1  Ariftote  en  la  figure  de  Pingenîeux^ 
luy  donne  les  parties  d’autoüï  le  col  & les  épaules  fort 
grailles  & rallemblées. 
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Des épaulés  éleuées, 

Ceft  ligne  que  l’Homme  eft  de  naturel  greffier  pleir 

d’infidelité  > quand  il  a les  épaules  éleuées  : Ariftote  en  fi: 
Phyfionomie  les  lny  donne  éleuées  en  liant. 


Cette  figure  d Homme  fut  a U fimilitude  des  oyfeaux^  a le j 
(fautes  couuertes  de  poil  eft  reprefentée  ypour  faire 
"Voir  les  épaules  "V eliies . 


Des  épaules  Relues. 


'Ariftote  écriuant  à Alexandre  dit  que  fi  les  épaules  foni 
couuertes  de  beaucoup  de  poil , c’eft  vn  ligne  de  folie  8i 
de  faculté:  & en  fa  Phyfionomie  il  dit  que  ceux  qui  les  ont 
■velues , font  inconftans  & fie  plaifentau  changement  ; & 
qulJs  tiennent  du  naturel  des  oy  féaux.  Polemon  A ia 
iliàntius  ail  Chapitre  du  poil , difent  que  ceux  qui  e 
c,  aules  & le  metaphycne  ccuuerts  de  poil  épais  > \ 
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i naturel  des  oÿfeaux  : car  ils  ont  de  hauts  deffeins  & de 
iarules  penfées.  L’on  tient  que  Socrate  les  auoit  veliies; 
comme  rapporte  Hierormeàlouinian,  Socrate  atioit 
haftumé  de  dipe  luy  mefmeà  Tes  femmes , quand  elles  le 
ierelloient , qu’il  elioit  laid  & difforme , ayant  les  nari- 
îscamufes,  b telle  chauue  fur  le  dfeuant,  les  épaulés 
elües,  les  iambes  crochues  eiv  dehors.  luuenal  dit  à 
: fuies. 

U fes  membre  tArelus , au  dur  poil  de  [es  brus , 

\ Comb.en  il  efl  félon , ne  le  connoit-onf>M  > 
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CHAPITRE  XXXVI. 

A poitrine  a fa  fituation  première,  à commencer 
depuis  le  ccl  , & elt  en  éminence  aux  régions  des 
ïaminelles  de  collé  & d’autre  : elle  fe  termine  en 
uatre  parties  , elle  commence  à la  gorge  , aboutis 
ventre  , & ell  enfermée  des  deux  collez.  Elle  tifc 
infi  nommée,  parce  qu’elle  eft  preffée  entre  les  mam- 
elles . 

r s _ • _ , ,./  ;;  ÿ: 

D e L foitf  fine  orandr» 

Or  ceux , dont  là  pbidrine  ell  grande  & articulée , font 
ommes  de  grand  cœur , & tiennent  du  naturel  mâle  * 
offre  grand  Phyffonome  en  la  figure  du  fort  luy  donne 
poiétrine  ample  & charnué,non  pas  beaucoup  charnue, 
ais  ayant  les  offémens  bien  rama  liez  : & fai  tant  la  dcf- 
:viptiondulion,du  naturel  duquel  tels  Hommes  tiennent, 
K]ui  il  les  compare,  il  dit , qu’il  a b.  poiétrme  forte  & ro- 
uille : ce  que  Sueffan  a mal  interprété  , l'appellanf  poicln- 
i?  de  lemejfe . PoU  & Adam,  ditéot  apres  Ariftote , qu’on 
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doit  faire  eftime  de  la  poidrine  grande  & forte,  parc 
qu’elle  dénote  la  vigueur  & la  force:&  en  la  figure  du  foi 
ils  la  lu  y donnent  robufte  comme  aufli  le  métaphene.  G s 
lien  dit  qu’il  faut  qu’elle  foit  ample  , non  pas  large  ù% 
longue:  mais  quand  il  dit  amples  , il  entend  fort  large  § 
profonde  en  fa  diuifion , & il  parle  aufli  bien  de  la  poidrij 
ne  , du  col , que  de  tout  autre  membre.  Albert  & Conc$ 
liator  ont  ignoré  cette  diuifion  de  poidrine , dont  Galie$ 
parle  : quand  ils  ont  dit  que  la  poidrine  large , eft  propii 
à l'Homtne  tmais  elle  eft  large  , quand  les  autres  partie: 
O1.'.!  la  compofent  font  largement  difpofées.  Auicenne  di 
que  l’amplitude  de  lapoidrine , & de  leurs  extremitez,  Si 
leur  rempliffemét  conftftét  leur  quâtité,c’eft  ce  qui  marqu* 
lacomplexion  chaude.  Vegetius  fait  éledion  delaieu 
nefle  pour  les  Armes  qui  a lapoidrine  large.  Les  Poëtô 
dépeignent  toufiours  Mars  auet  vne  poidrine  robufte , | 
caufedefaforcemerueilleufe,  & de  fon  courage  haut  3 
hardy  en  guerre  : C’eftpourquoy  vn  certain  Autheur  di 
V ers  impudiques  a dit , 

'ri Aucun  n3egalle  pas  en  grandeur  de  poitrine  c. 

Ce  Mars  dont  la  ligueur  la  force  eft  damne. 

Hercule  gemiffant  chez  Sophocle  dit  ; 

P;-"';  ' - J 

O Z)ieux  ! quelle  po'iBrine , £r  quel  dos  nous  1/oyons  1 

Dares  le  Phrygien  en  fonHiftoire  rapporte  qu’Achille 
plus  fort  de  tous  les  Grecs  , auoit  la  poidrine  grande \ 
large.  Mahomet  fécond  Empereur  des  Turcs  l’auoit  larj 
& les  bras  grands,  il  eftoit doué  d’vne  incomparable  v 
gueur  de  Corps , prompt  à tout , hardy,  braue  guerrier  j 
d’vn  courage  muincible. 

De  la  poitrine  graife  & débile. 

Comme  dit  Pokmon,la  poidrine  débile  déiigne  l’Bon 
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e de  peu  de  cœar  & craintif  ( mais  Adamantins  y adiou- 
; graille  ) ces  mefmes  Autheurs  en  la  figure  du  débile, luy 
>nnent  cette  partie  imbecille.  Conciliator  fondé  fur  l’au- 
orité  d’Auicenne  dit  que  cettte  fortede  poidrine  dénote 
complexion  froide  : Albert  dit , quefi  die  eft  graille, 
,1e  fignifie  la  débilité  & le  peu  de  force, 

IDc  la  poi  Sir  in  e large  & des  épaules  grandes 

Lors  que  l'Homime  a la  poidrine  largêdes  épaules  grof- 
:s  , & le  dos , connme  écrit  Ariftote  à Alexandre , c'ell  fi- 
ee  de  bonté , de  hardiçflc , d’entendement  droit,  Se  de 

igelfe. 

Le  la  poiSlrine  ejlroite  & dw  h entre  médiocre. 

Le  mefme  écornant  à Alexandre , tient  que  la  médiocri- 
i du  ventre  & le reftrecilfement  de  la  poidrine,  dénote 
ne  haute  intelligence  & vn  bon  confeil» 

Pe  la  poiSlrine  charnue. 

Polemon  & Adamantius  ont  opinion  que  la  poidrine 
eaucoup  charnue , défigne  l'Homme  groflier  8c  timide  : 
^onciliator  dit  quelle  dénote  l'Homme  ingrat,  maisie  ne 
çay  d’où  il  a tiré  ce  ligne , li  ce  n’effc  de  ces  tres-excellsuis 
^onciles  : Albert  dit  que  la  poidrine  qui  elt  chargée  de 
•eaucoup  de  chair , lignifie  l’Homme  indocile  8c  lalche» 

Le  la  poiSlrine  médiocre  (y*  de 
l égalité  du  dos. 

j La  médiocrité  de  la  poidrine  & Légalité  du  dos , e£l 
vn  ligne  tres-bon  & bien  approuné,  comme  dit  Arifte- 
je  à Alexandre. 

X ii] 
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X>e  lapoiÜr'me  rouge . 

Si  Ton  voit  vne  couleur  enflammée  autour  de  lapoi&r 
ne  , elle  dénote  la  cholere  difficile  , & cela  vient  de  la  paf 
lion:  car  on  voit  qu’à  l’Homme  qui  eften  cholere,  les  par* 
tics  d’autour  la  poiétrine  s’enflamment.  Adamantius  traî 
tant  des  couleurs  , dit  que  la  poiétrine  qui  eft  rouge  , fl 
gnifiequele  couroux  effc  enflammé  dans  l’interieur  : c 
qu’il  a tiré  d’Ariftote , comme  nous  auons  dit  cy-deuant 
Albert  tient, que  la  poi&rine  enuironnée  de  rougeur  mon? 
tre  que  l’Homme  cft  enflammé  de  couroux. 

De  la  foi  firme  couuerte  de  poil. 

Selon  l’opinion  de  Polemon,la  poidrine  couuerte  d’eî 
Ic-mefme  de  poil  épais, défigne  que  l’Homme  eft  rufé  et 
fon  confeil  & de  grand  cœur: félon  celle  d’Adamantius , i 
n’efl  pas  de  grand  cœur, mais  il  a l’Ame  double.  Ceux  qu 
font  de  tempérament  chaud  & humide,  ont  en  effet  beaq 
coup  de  poil  autour  de  la  poidrine , des  bras , de  l’efpine 
8c  enfin  par  tour  le  Corps  : car  la  quantité  du  poil  déno.tj 
la  force  & la  vigueur  du  Corps.  Les  parties  honteufe 
iont  chaudes  & humides, & font  enuironnées  de  beaucou 
de  poil.  Pareillement  ceux  qu’on  chaftre , deuiennen 
fans  poil , encor  qu’auparauant  ils  en  euflent  : c’efl:  pouij 
quoy  l’antiquité  tant  en  Grec  qu’en  Latin  appelloit fpadon 
ceux  qui  font  chatrefyaturellcment . 

De  la  poiflrme  & du  Centre  couuerts  de  poil. 

Comme  Ariftote  témoigne  écriuant  à Alexandre, quan 
on  a beaucoup  de  poil  au  ventre  & en  la  poidrine, c’eft  { 
gnc  que  l’homme  fait  horreur,eftd’vn  naturel  particuliçl 
ce  lans  beaucoup  d’apprehëflon  qu’il  fe  plaifl:  aux  iniura 
Én  fa  Phyflonomie,  il  dit  3 que  ceux  qui  autour  de  la  pc 
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drine  & du  ventre  ont  beaucoup  de  poil , ont  auffi  beau- 
coup d’inconftance  en  leurs  operations,  & tiennent  du  na- 
turel des  oyfeaux,  dont  ces  parties  font  beaucoup  couuer- 
tes  de  duuet.  Polemon  remarque  , que  fi  la  poi  drine  & le 
ventre  font  beauconp  couuerts  de  poil,  ils  dénotent 
L’inconftance  & lalegereté  de  l’efprit , & fon  imbécillité  : 
Adamantins  ne.  dit  pas  imbécillité , mais  luxure  : c’eft: 
pourquoy  ie  croy  qu'il  y a erreur  en  Polemon.  Albert  par- 
lant de  ces  mefmes  parties , dit  que  belles  font  excelline- 
ment  couuertes  de  poil,  c’eft  ligne  de  legereté  & d’incon- 
Ifance  : c’eft  ce  que  dénotent  certains  oy  féaux  qui  n’ont  ny 
fc  ru  pu  le,  ny  pieté. 


Le  Lpoiïïrwe  dénuée  de  poil. 

Ariftôte  en  fa  Phyfionomie  témoigne  que  ceux  qui  ont  la 
poidrine  extrêmement  douce, ont  perdu  toute  honte  & 
tiennent  du  naturel  des  femmes  : l’interprétation  de  Suef- 
fan  dit  alfez  mal,  rudes  au  lieu  <s  éhontés  : car  les  femmes 
font  éhontées  & non  pas  rudes.  Galien  allure  que  fi  cette 
partie  eft  dénuée  de  poil, c’eft  vn  ligne  de  complexion  froi- 
de , car  c’eft  la  chaleur  qui  engendre  le  poil, c’eft  pourquoy 
les  eunuques  n’en  ont  pas:  or  le  Corps  doux  au  toucher  eft 
comme rellerré  de  beaucoup  de  froid  , la  denfité  accompa- 
gne la  froidure , & la  douceur  la  denfité.  Auerroés  tient 
que  le  corps  débile  fignifie  iaçomplex.ion  froide  du  cœur, 
éc  le  naturel  timide.  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  & Polc-r 
mon  , donnent  à l'Homme  enclin  à fe  couroulfcr , la  dou- 
ceur au  toucher  aux  régions  de  la  poidrine  & des  aifncs* 
La  nudité  de  la  poidrine  & le  peu  de  poil  lignifie  la  com- 
plexion froide  du  cœur. 

De  la  poiélrwe  médiocrement  couverte 
de  poil. 

.ails  qu’il  n’eft  pas  bô  d’auoir  H poids  lue  beaucoup  velue-, 

? idj 
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ny  beaitcoüp  dénuée  de  poil  & douce  : la  conftîtutîon  qt 
tient  le  milieu  entre  l’vne  & l’autre , eft  tres-excel!enti 
«c’eft  l’opinion  d’ Ariflote  en  fa  Physionomie. 


DÈS  MAMMELLES. 

CHAPITRE  XXXVII, 

LA  conftitution  des  Mammelles,  eft  la  plus  molle  de 
toutes  les  autresparties  du  Corps. Leur  extrémité  s’ap] 
pelle  tetin  : par  ou  le  laid  fort  aux  femmes  , elles  font  au 
dellus delà  poidrine > comme  Ariftotc  au  Liuredes  Ani- 
maux l’a  décrit. 

| 

Des  mammelles  pendantes  , & de  la  poiBrine 
ample  gr  maigre, 

L opinion  dePolemon  & d’Adamantius  eft, que  ceux  qui 
ont  les  mammelles  pendantes , la  poidrine  ample  & ciel 
niiée  de  chair , font  addonnez  aux  filles  de  ioye , & grands 
y urongnes  : mais  ils  difent  cela  feulement  des  Hommes  ) 
Conciiiatoi , parle  des  femmes,  & dit  que  celles  qui  ont 
les  mammelles  léparées  de  lapoiâririe  & grandes1,  fon) 
pareifeufes  & aiment  bien  à careffer  la  vendange  de  Bad 
chus»  mais  félon  1 opinion  d Albert,  il  dit  > que  cellei 
quilesont  pendantes enuironnées  de  chair  molafte  , ont 
les  fignes  du  naturel  efféminé,  de  l’yurongnerie  & de  KM 
tempérance  : Polemon  n’en  parle  pas  nettement.  Martial 
dit  ainfi  des  ces  mammelles  pendantes  en  raillant. 

Ou  "Vous  portes  aufem  de  fort  grandes  tettajfes , 

Vont  la  chair  ejl pendant e , gr  les  peaux  jont  mollajfes , 

Des  mammelles  petites  gr  exienmes. 

A,  oncdptor  dit  que  les  mammelles  petites  & cxtçnué<3!fi 
denotmfi  i«  naturel  imbécile, 
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fn s mammelles  médiocres . 

1 Ce  mefme  Aüthcur  fondé  fur  l’authorité  de  Galien  dit 
^ue  les  mammelies  médiocrement  grandes, pleines  & mol*» 
les  defignent  la  parfaite  complexion. 

r ■ „ 

| v r r e K T i^E- 

CHAPITRE  XXXVIIî. 

f ' , ***  y'r'  IWf 

I ) < I 

1E  ventre,  comme  dit  Ariftote  au  Liure  des  Animaux,  a 
vpoür  fa  partie  première  le  deilous  de  lapoi&rine  ; fa 
racine  eft  le  nombril. 

Vu  Centre  ample  & concaue. 

Comme  porte  l’opinion  d’ Ariftote  en  fa  Phyftonomie, 
ceux  qui  ont  les  parties  d’autour  le  ventre,  grades,  font 
bien  forts,  & tiennent  du  naturel  viril:  mais  il  entend  pair 
ces  parties  d’autour  le  ventre, les  coftez,la  poiâfctine  & les 
|îumbes-,&par  gralfes,  il  entëd  grandes:  le  fquels  dgnes  font 
[ceux  de  la  forcede  mefme  Autheur  en  la  figure  du  Fort,luy 
[donne  le  ventre  grand  & refterré  en  foy  : Polemon  & Ada- 
m antius  en  la  mefme  figure  difentque  l’homme  fort  a le 
ventre  large  & concaue  ; Conciiiator,  tient  que  fi  les  par- 
ties d’autour  le  ventre,  font  charnues , elles  feruent  à la 
force. 

Vu  Sentît  grandjchtrnu^mol,  Cr  pendant. 

k,  . i \ , f ^ 

Selon  le  fentimentd’ Ariftote  à Alexandre, quand  l'hom- 
me à le  ventre  grand , il  doit  eftve  réputé  pour  lourd , or- 
gueilleux & luxurieux , & félon  celuy  de  Polemon,  s’il  eft 
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rnol  cC  pendant, il  dénoté  les  feus  hebetez,  l’yurongnetîe  j 
1 intempérance  : mais  Adamântius  dît  qu’il  faut  qu’il  fo 
gland  nonconcaue.  Ces  mefmes  Autheurs  en  la  figurée 
1 homme  groftier  le  dépeignent  ventru  : comme  ils  font  H 
Fol  méchant, qui  eft  remply  entièrement  de  vices.  Galiei 
c.it  à Tlir  a fibule,  que  ceux  qui  ont  le  ventre  ainfi  fort  gras 
n’ont  pas  l’entendement  bien  fubtil.  Albert  tient  que  celui 
qui  1 a,  grand  , eft  indiferet,  lourd,  fuperbe  8c  luxurieua 
Rhafes , eft  d’opinion  que  le  ventre  trop  grand  , dénote 
l’homme  exceftiuement  enclin  à la  lubricité  : autant  en  dit 
Cqnciliator:Pline,eftimeque  quand  le  ventre  eft  fort  gras, 
il  fignifie  l’homme  non  pas  beaucoup  prudent  & aduifâ 
Albert  dit  que  fi  la  région  du  ventre  eft  couuerte  de  beau* 
coup  de  chair  8c  ferme,  & s’il  y en  a trop  encomparaifon 
de  la  taille  & proportion  des  autres  parties,  c’eft  figne  que 
l’homme  eft  malicieux, & non  pas  gourmand  8c  luxurieux! 
Ainfi  que  Maxime  Planudes  le  décrit  : le  bon  homme  Efoj 
pe  eftoit  grandement  ventru.  L’Empereur  Néron  auoit  le 
ventre  vn  peu  en  éminence  j il  eftoit  furieufement  enclin  à 
la  paillardife,  comme  aufti  l’Empereur  Pertinax,  ainfi  que 
le  rapporte  Suetone.  Plaute  décriuant  fon  ruffien  plein  de 
méchanceté,  luy  donne  entr’autres  belles  marques  le  verni 
tre  fort  grand  : il  décrit  aufti  en  fa  Corne  die  Àfinaria  LeonU 
da  quelque  peu  ventru. 

Du  Centre  maigre. 

Ceux  qui  n’ont  pas  les  parties  d’autour  le  ventre, grades^ 
font  mois  & effeminez,&  ne  tiennet  pas;  de  la  bien-feance, 
car  pour  la  bien-feance  il  faut  qu’il  foi  t grand  : c’eft  pôuj? 
cela  aufti  qu’il  faut  que  la  chaleur  qui  eft  autour  3 fôid 
grande  & forte, qui  eft  le  fondement  de  la  force. 
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Bu  y entre  dur. 

Si  le  ventre  eft  raffemblé  fous  vne  chair  dure,c’eft  félons 
’olemon  , ftgne  de  gourmandife  & d’efprit  greffier  : mais 
\à amantius  dit,  non  pas  efprit  groffier,mais  cauteleux. 

Bu  y entre  mol . 

Albert  remarque  apres  Loxus,  que  le  ventre  vn  peu  mol 
§ç  déprimé,dénote  la  force  & la  grandeur  du  courage. 

Bù  y entre  médiocre. 

L/homme  qui  a le  ventre  médiocre  auec  la  poidrine  ré- 
trécie conuenablement , comme  témoigne  Ariftote  écri- 
Uant  à Alexandre, eft  de  grand  entendement, & de  bon  con- 
ieil:&  félon  Polemon  & Adamantius  le  ventre  vuide  figni- 
fie  la  bonne  fanté  de  l’efprit , & la  grandeur  de  l’çntende- 
spient  : il  ne  faut  pas  fuiure  Polemon  , qui  au  lieu  de  dire 
■fanté  de  l’efprit,  dit  maladie.  Sfortia  , comme  rapporte 
,|ouius , auoit  le  ventre  h refterré  & eftroit,  qu3il  lembloit 
.çftre  ceint  tres-eftroitement:c3eftoit  vn  capitaine  fort&  de 
grand  coeur  .Nous  auons  dit  au  Chapitre  precedent  ce  que 
fignifle  le  ventre  couuert  de  poil  : Albert  eft  du  meftne  fea- 
■ çiment  qu  ariftote. 


DV  N O M B L. 

CHAPITRE  XXXIX. 

LE  nombril  defigne,  par  vne  marque  aftez  bien-feante, 
prefque  le  milieu  de  la  région  du  Rentre ? au  deftous  de 
la  poidrine. 
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De  l’efpdce  depuis  le  mmlril  iufques  m pulls  plu,  puni,  eut 
celuy  depuis  le  mmlril  suj qu'eu  Us  de  le  poiatiue. 

Anftotecnf«ProblemeSaitqi.e  ceux  qui  ôntUpami 
de  deflous le  nombril  plus  grande  que  celle  de  deffus  ten- 
dant vers  la  poiânne,font  de  courte  vie  & debiles  de  for  J 
KS  La  radon  eft,parce  que  le  ventre  à caufe  de  fa  briefue-i 
te  elt  troid , car  comme  il  a peu  de  chaleur  pour  faire  lai 
cuilon , il  elt  trop  propre  à receuoir  la  fuperfiuité  des1 
excremens  : ceux-là  font  aiiffi  beaucoup  fuiets  aux  mala-l 
dies,qui  ont  le  ventre  decette  conftitutiomConciliator  didi 
apres  luy,que  ceux  qui  ont  cette  partie, qui  prend  depuis  le 
nombril  tendant  en  bas  mfques  à l'extrémité  & à fa  baie, 
plus  grande  que  celle  qui  tend  vers  la  poiârine,  font  à re- 
putcr  imbeciiies  & tic  courte  vie. 

pe  t efpace  plus  grand  depuis  le  nombril  iufpites  h l’extremite  de 
UpoiBnne^ue  celuy  depuis  le  bas  de  la poiBrlnt 


„ 9rC,eil,X  i efpace plus  grand  à prendre  du  nombril; 

lufqua  1 extrémité  de  la  poiârine  , que  n’eft  pas  celuy 
depuis  l’extrémité  de  la  poiârine  iufques  au  col,font^ 
gourmands , grands  mangeurs,  & infenfibles  : grand  manl 
geurs,parcequ  ils  ont  le  ventre  grand,  ce  qui  les  faitman-? 
ger  beaucoup;  infenfibles,  parce  qu’ils  ont  la  partie  du  fensi- 
e droite  & reiïerrée  par  celle  qui  reçoit  l’aliment,  de  forte 
que  les  iens  font  aggrauez  par  la  qualité  & complexiondes 
a imens  ou  par  leur  indigence  : 11  dit  aufli  en  la  figure  du 
grand  mangeur , que  ceux  qui  ont  cét  efpace  qui  prend  du 
nombril  à la  poiârine,  plus  grand  que  celuy  de  la  poiâri-l 
ne  au  col, mangent  beaucoup.  Polemon  & Adamantins  diJ 
lent  apres  luy  que  ceux  qui  ont  ce  mefme  efpace  plus;: 
granc.,l°nt  gourmands  & grands  mangeurs  : il  faut  fuiure 
pluuoft  Adaiîuntius  que  Polemon  ; En  ce  figue  Albert 


entqite  quand l’efpace  du  ventre  furpalfe  en  eftenduë  ce- 
iy  de  haut,c’eft  figue  que  l'homme  eft  paillard  & addonné 
ux  voluptez  > mais  cet  Autheur  n'a  pas  entendu  ces  diui- 
ons,  parce  qu'il  n'en  fait  que  deux  de  tout  le  cprps:mais  if 
lut  entendre  que  c’eft  de  l'efpacc  du  ventre  depuis  le 
[ombril  iufques  au  bas  de  la  poidrine,dont  il  eft  queftion 
ïiaintenant 


» Ç’eft  vn  ligne  qui  dénote  vne  parfaite  excellence  d’efprît 
gc  vne  très- bonne  conftitution  de  corps  en  ceux,  qui  apres 
|a  dimenfion  faite, ont  les  efpaces  égaux, à prendre  du  nom- 
bril iufques  au  pubis , & du  mefme  nombril  iniques  au 
tas  de  la  poidrine,  8c  celuy  qui  eft  entre  le  bas  de  la 
jïoidrine  8c  la  gorge  , la  dimenfion  eftant  égale- 
ment feparée  en  trois  ic'eft  eeque  Conciliator  approime 
|uffi.  Albert  n'eft  pas  éloigné  de  cette  opinion  apres  Pôle- 
(non  qui  dit  qu'il  faut  mefurer  l'efpace  qu'il  y a du  nom- 
bril au  pubis, & du  mefme  nombril  iufques  au  commence- 
ment du  col  en  la  fourchette , car  cela  fe  treuue  naturelle- 
ment égal,en  l'homme  bien  proportionné  en  fon  corps,  8c 
G ces  efpaces  font  égaux , ils  dénotent  qu’il  a vue  louable 
excellence  d'efprit  , & vne  merueilleufe  difpofition  de 
f0rps  : mais  comme  nous  auoas  dit  il  a ignoré  la  vrayedi- 
Letïfion  de  ces  parties. 


DES  VJmjlES  H OKT  E v S ES. 

| 

CHAPITRE  XXX  X. 


T ’Auois  iugé  qu'il  efioit  expédient  de  pafier  cette  partie 
JL  fous  filence,  puis  qu'à  peine  on  n'en  peut  faire  aucune 
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mention  deitantles  oteilles  chaftes  auechonnefteté,&  fani 
pal  ier  par  refpeét  : toutefois  parce  que  l'ordre  des  chofe! 
«dont  nous  deuons  faire  la  defcription  nous  y contraignoit 
De  peur  que  cette  partie  ne  manquait  & ne  fut  retranchée] 
il  m’a  femblé  necelfaive  d’en  parler  en  peu  de  mots, & nous 
î’allons  trancher  court.  Galïen  dit  que  de  quatre  partiesi 
du  Corps,  quatre  affe&ions  de  l’Ame  prouiennent:  Soa4 
noir  que  du  cœur  fort  la  cholere , du  cerneau,  l’efprit,  dd! 
foye,laioÿe,  & des  parties  honteufes,  la  luxure:  cette  pair! 
tie  inferieure  tant  en  l’homme  qu’en  la  femme, en  laquelle 
naift  du  poil,fe  nomme  fenil.  En  effet  les  parties  du  corps; 
ont  entr’elles  mutuelle  correfpôdance^pour  exemple  l’on- 
uerture  & fiente  de  là  bouche , & la  grolfeut  des  lèvres  ou 
leur  petitelfe  dénote  quelle  efl  l’ouuerture  & fente  des 
parties  honteufes, aux  femmes  & lagrofi'eur  ou  petitelfe  d4 
leurs  lèvres  : comme  aufîi  le  nfez  monftre  quel  eft  le  mem4 
bre  viril  : Le  penil  eftant  grand  fignifie  l’hômme  fort,  6^ 
qu’il  tient  du  naturel  viril,  ainfi  que  celuy  qui  eft  gras  &! 
mol  dénote  l’hôme  imbecille  & qu’il  tient  du  naturel  desj 
femmes-, f cette  mefme  partie  eft  couuerte  de  beaucoup  dd 
poil  & fri fe  , c’eft  figne  que  l’homme  eft -luxurieux  & 
fécond  : fi  le  poil  y eft  clair,  délié  & droit  ; l’homme  n’efl 
ny  luxurieux, ny  fécond.  On  dit  que  le  membre  viril  qui  eft 
grand  dénote  l’efprit  dur  & lourdement  ftupidc  à la  ftmi- 
litude  des  afnes  dont  il  tient  du  naturel  ; car  entre  les  anij 
maux  celuy-là  eft  très- bien  fourny  de  ce  membre. L’Empe- 
reur Commodus  auoit  vn  homme , dont  le  membre  vi ri 
eftoit  long  à merueille , que  luy  mefme  il  appelloit  aj'ne 
D’où  vient  qu’on  nomme  en  grec  ceux  qui  en  font  des 
mieux  fournis  onobdss , qui  veut  dire,  fie'cbe  d’afne. Von  tient 
que  le  membre  viril  panchant  du  cofté  gauche  engendq 
des  enfans  mâles, parce  qu’il  iette  lafemence  en  la  inatriq 
de  la  femme  au  cofté  droif.s’ilpanche  du  cofté  droit, qu’i 
engendre  des  femelles  : c’eft  la  commune  opinion  des  Mé- 
decins : ce  que  i’ay  remarqué  eftre  faux.  Si  les  genitoirei 
l'ont  petits?  comme  dit  ConçiUator,  ils  dénqtentde  mau 
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ufes  mœurs,  s'ils  font  grands  c’eft  figue  que  l’homme  eft 
.îpide  & lafche:mais  moy  ie  fouftiendroîs  qu’ils  dénotent 
force  : veu  que  les  Philofophes  font  d’opinion  que  la 
rce  de  l’homme  confifte  en  fes  tefticules.  Pour  preuue  de 
la  , quand  on  les  couppe  à l’homme,  il deuient  effe- 
line' , &femble  comme  eftre  changé  en  la  nature  de  la 
[mine  ; veu  que  tels  chaftre2  n’ont  point  de  barbe,  & font 
Huez  d’engendrer  & de  pouuoir  auoir  lignée  , ils  n’ont 
pint  la  voix  mâle, & ne  font  pas  éloignez  de  la  façon  d’a- 
ir du  fexe  féminin , dans  la  plufpart  de  leurs  affaires  ; & 
pn  dit  vulgairement  que  ceux  qui  [ont  forts  ont  de  grands  te- 

i c»les.  Le  principal  organe  de  la  génération  fuit  la  pro* 
irtion  du  nombril  : d’où  il  s’enfuit  qu’apres  que  l’enfant 
l forly  du  ventre  de  la  mere,il  luy  faut  diligemment  cou- 
:r  le  nombril  & luy  lailfer  vne  éminence  raifonnable- 
ent  longue:mais  s’il  eft  refferré  trop  aux  femmes,  il  peut 
ftfeindre  l’effort  de  .leurs  accpuchemens  pour  fe tenir 
op  long  temps  de  bout.  AÎhfi  la  matrice, qui  au  dedans  eft 
fche,dcnote  la  femme  infatiableen  la  coniondtionchar- 
dle, telle  que  l’ont  les  ieunes  puceiles  : fi  elLe  eft  inégale, 
ïft  figne  qu’elle  aime  fort  1e  plaifir  de  Venus  & qu’elle 
: babillarde.Conciliator  dit  que  fi  l’efpace  qu’il  y a entre 
utérus  & le  fondement,  fort  en  dehors  il  dénote  que  la 
mme  eft  folle  dans  le  coït. 


I 
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DES  B S. 


chapitre  xxxxi. 


NO«s  Tommes  enfin  venus  à là  quatrième  partie  d| 
Corps  qui  eft  auffi  la  derniere,  fçauoir  les  deux  bti 
&les  iambes  : Ariftote  n’en  parle  point  en  Ta  Phyfionq 
mie  : car  parlant  des  hanches  & des  iambes , il  veut  qu’c| 
entende  qu’il  parle  des  bras , & il  dit  au  Liure  des  An| 
maux,  que  les  iambes  ont  vn  commun  rapport auec  lj 
bras  ; car  ceux  qui  ont  les  couldes  courts, ont  aufli  les  eu» 
fes  courtes  : ceux  qui  ont  les  pieds  petits*  ont  pareillemeij 
les  mains  petites. 


couldes  bien  articulés  defignent  l’homme  de  bien  : AJ 
mantius  dit  qu’on  approuue  Tort  les  bras  & les  couldes  | 
cette  forme  : Ariftote  parlant  des  iambes  ( ce  qu’il  aduj 
tîtdeuoir  eftre  référé  auftï  aux  bras  ) dit  que  les  iama 
robuftes  articulées  & nerueufes  dénotent  l’homme  j 
grande  force  de  cœur , & que  c’eft  tenir  du  mâle^  natuti 
kment.Hercule  gemiftant  chez  Sophocle  dit  ainfi, 

O Dieux  ! quelle  poiflrine^  quel  dos,£r  quels  brus. 

C’eft  à dire  pleins  de  nerfs  & de  mufcles  éleviez , &] 
gros  moignons  de  chair.  Leodamas  à la  corpiuence  d \ lj 
je  préfiigeoit  quelles  forces  iljïouuoit  auoir,  difant  ca 
Homere, 
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Non,  cet  hofle  n’ejl  point  d^n  cœur  lâche,  rty  bas', 

~)>oirfe.  membres  forts, fes  épaules  fJes  bras. 

Cicéron  au  Lime  de  la  Vieillelle , rapporte  les  paroles 
pie  dit  Miion  Crotoniate , qui  cftoit  délia  plein  d'années, 
te  qui  regardoit  les  Athlètes  dans  la  lice  , ou  ils  s’exer- 
^ oient.-  apres  auoir  ietté  les  yeux  fut  les  bras  déniiez  de 
vigueur,il  le  mit  à dire  en  iettant  des  larmes '.HeU  ces  bras 
'.cy font  défia  morts  s Dares  le  Phrygien  dépeint  Achille  doué 
Pvne  grande  force  de  bras. Cefar  aucitles  membres  ronds 
fcn  long  & forts.  L’Empereur  V efpafien  eftoit  compolé  de 
membres  raflemblez  & robuites,  ce  fut  luy  qui  futchoifï  a 
:aufe  de  fon  grand  courage  pour  la  conque  lie  de  la  Iudée, 
comme  Suetone  le  décrit  : Georges  Scanderbeg  auoitles 
membres  fi  robuftes  & il  charnus , que  du  grand  & pefanc 
fcoutelds  dont  il  fe  feruoit  , il  fendoit  les.ennemisiufques 
Lu  nombril  par  le  milieu, les  coupoit  en  deux  de.trauers,6c 
leur  aualloit  aifément  le  col,  les  épaules,  & les  bras  tous 
hifembled’vn  feul  coup:  Mahomet  Empereur  des  Turcs 
oyant  parler  des  grands  coups  & des  grandes  play  es  que 
jee  Scanderbeg  failbit  auec  tant  d’effort,  fouhaita  voir  ce 
prodigieux  coutelas,  & obtint  de  luy  qu’il  luy  enuoyaà 
fconftantinople.  Cefar  Borgia  Duc  de  Valence  auoit  vne 
grande  habilité  de  corps,  & les  membres  tres-robufles 
pour  la  liaifon  & le  ferme  afl’emblage  de  fes  nerfs, tous  fes 
(membres  eftoienc  extrêmement  bien  proportionnez  pour 
former  vn  corps  parfaitdl  eftoit  fort  adroit  à toutes  fortes 
id’exercices  d’armes  tant  à cheual  qu’à  pied,  & à toutes 
■fortes  de  ieux  : En  la  luitte  il  iettoit  bas  le  plus  robufèe 
qui  fut , & d*vn  coup  d’efpadon  il  aualloit  le  col  à vn  tau* 
Ire  au  en  courant  dans  la  lice. 

Des  bras  £7-  des  couldes  menus. 

Selon  l’opinion  de  Pol.  de  Adam,  les  bras  & les  couldes 
menus  feront  contraires  à ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ils  font  le  figue  du  naturel  imbecillc.  Albert  dit  que 
les  couldes  menus  defignent  les  imbecüles,  contondant  le 
jprefent  Chapitre  auec  le  fuiuant  allez  ambigu  ëmgnt. 

Y 
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Des  bras  fort  charnus. 

Comme  témoignent  les  mefmes  Polemon&  Adaman- 
tius , les  bras  beaucoup  charnus  dénotent  l’homme  priué  , 
de  difcipline  & de  fens  : Ariftote  en  la  figure  de  l’Homme  j 
greffier , luy  donne  les  parties  d’autour  le  col  & des  bras,  j 
beaucoup  charnue,  Albert  tient  que  les  couldes  pleins  font: J 
vn  ligne  que  l’homme  eft  groffier  & indocile.  J 

Des  bras  longs  iufques  aux  genoux,  | 


‘ 1 
Ariftote  écriuant  à Alexandre  , dit  que  quand  les  bras* 
s’eftendent  de  forte  que  les  mains  puinent  atteindre  iuf* 
ques  aux  genoux, c’eft  marque  d’vn  homme  de  bien,&  qu’iL 
eft  hardy  & liberal  : les  bras  ainfi  longs, comme  ditPolei 
mon,  c’eft  ligne  de  force  & de  chaleur  : mais  Adamantius 
dit  de  force  & de  félicité  : Rhafes  tient  qu’ils  defignent  la 
grandeur  de  l’ame,  l’arrogance  & le  defir  de  regner  ; & die 
que  cela  prouient  de  la  chaleur  & de  l’humidité  ducœur| 
Albert  écrit  que  c’eft  ligne  d’humilité  8c  de  force,quoy  que 
l’extremité  du  doigt  du  milieu  ne  touche  point  les  genoux, 
& qu’il  s’en  faille  l’efpace  de  quatre  doigts.  On  lit  qu’Ari- 
ftote  auoit  les  bras  longs  : Alexandre  eftoit  pourueu  de 
mains  longues, & partant  il  eftoithardy,bon  & liberal. On 
rapporte  qu’Artaxerxes  eftoit  fttrnoramé  longue  •main,  par-* 
ce  qu’il  auoit  la  droite  plus  longue  que  la  gauche  : c’eft: 
pourquoy  il  furpafta  tous  les  Roys  de  Perfe  tant  en  facili- 
té,humanité, que  grandeur  de  courage. 


Des  Iras  fi  courts , qu'on  ejl  contraint  en  mangeant  de panche i 
la  tçjle , pour  aider  aux  mains. 

Quand  les  bras  font  extrêmement  courts , comme  dij 
Ariftote  écriuant  àAlexandre, c’eft  ligne  que  l’homme  a insu 
U dilcorde  8c  l’ignorance,  & comme  dit  Polemonftl 
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pas  fètit  fi  courts,  qu’ils  11c  paruiennent  pas  iiifques  aux 
enoux,  mais  qu’on  foit  contraint  en  mangeant  d’aller  au 
euant  des  mains  auec  la  telle , c’eft  figne  que  l’homme  eft 
ial-veillan.t , qu’il  prend  plaifir  au  mal  d auti  uy,  &£  qu  il 
11  enuieux:  Mais  Pol.  adioufte  tres-mefcbant  ,cr  yuilfe 
laift  a foire  mal.  On  trouue  tout  confus  en  l’irtterpretation 
ie  Petreus  : Rhafes  tient  que  fi  les  bras  font  fort  courts  ils 
ignifient  que  l’homme  eft  timide,  & aime  à faire  mal  : ôc 
ont  dit  que  (muant  la  raifon  cy-delTus  alléguée  cela  pro- 
vient du  froid  & du  fec.  Albert  dit  que  quand  leur  lon- 
gueur fe  termine  à la  euilfe , ou  vn  peu  deuant , c eft  figne 
que  l’homme  a mauuaife  volonté,  qu’il  prend  plaifir  au 
ïnal  d’autruy,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  enuie  : & de  plus  il 
idit  que  ceux  qui  en  mangeant  auec  grand  appétit  eften- 
dent  la  bouche  pour  aller  au  deuant  des  mains, îont  liuets 
à ces  mefmes  vices, mais  cét  AUtheur  confond  tout. 

î)es  bras  pleins  de  Peines. 


Polemon  en  la  figure  du  Luxurieux,  luy  donne  aux  bras 
les  veines  apparentes  & vifibles. 


DES  TdJt-l  K S. 


CHAPITRE  XXX  XXL 

LE  grand  Prince  dés  Peripateticiens  dit  au  .Littré  des 
Animaux  que  les  parties  de  la  main  font,  la  paulme,ou 
métacarpe,  les  doigts  St  la  iointure,auec  qui  le  poignet  ou 
carpe  eft  conioint:La  partie  du  dedans  s’ appelle,  lapaulm& 
ou  métacarpe y celle  du  dehors  le  dejfus, ou  font  les  rréris. 

Des  mains  grandes,  articulées  cr  nerueuj es. 

' Quand  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  a traité  des  pieds, il  a 
voulu  qu’on  entendit  que  c' eft  oit  aufli  des  mains,  parce 
que  ces  parties  ont  méfinc  rapport  enfemble:  c’eft  pour- 
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quoyles  mains  grandes  articulées  & nerueufes  dénotent 
les  hommes  robuftes  pource  qui  eft  de  l’ame , & qu3il  tien- 
nent du  naturel  viril  , & en  la  figure  du  fort  & du  coura- 
geux, il  donne  à Pvn  à l'autre  les  extrémitez  du  corps  for  J 
tes  & grandes  ; & il  n'entend  par  extrémitez  grandes,  ait-j 
tre  chofe  que  les  mains , les  pieds  & femblables  parties.! 
Polemon  & Adamantins  en  la  figure  du  Fort  luy  donnent! 
atdïi  les  pieds  & les  mains  bien  articulées.  Sfortia  auoit  la! 
main  ample  & fort  longue,  & les  doigts  en  leur  affembla-j 
ge,  & liaifon  fi  fermes  qu'il  pouuoit  rompre  en  deux  vn  fer! 
de  chenal,  & éleuer  en  haut  vue  fort  longue  lance  de  che4] 
liai  auec  fon  talon.  Selim  fils  deBaiafet  auoit  la  main  lar-j 
ge  & les  membres  longs  en  rond  ; il  eftoit  tres-vaillant 
guerrier  , il  n’elloit  iamais  laffé  d'aucun  trau ail  de  corps 
ou  d'efprit,ny  mefme  affoibly. 


Des  mains  petit  es,graifles  & inarticulées. 

Le  mefme  Autheur  au  mefme  p adage  entendant  parler 
des  mains,  dit  que  fi  les  mains  font  petites,  grailles  & mal* 
articulées  elles  fontpluftoft  agréables  à voir  que  robuftes, 
& que  c’eft  figne  que  l’homme  eft  efféminé  quant  à l'ame, 
& tient  du  naturel  des  femmes  : Le  mefme,  en  la  figure  de 
l’imbecille  luy  donne  les  extrémitez  du  corps  imbecilles, 
& décrit  les  mains  du  Timide,  grailles  & longues  .*  autant 
en  font  apres  luy  Polemon  & Adamantius. 


Des  mains  délicates , Cr  molles , 

Nous  donnerons  aux  mains , ce  fpi’Ariftote  & les  autre! 
Phyfionomes  donnent  à la  chair  : parce  que  nous  auon: 
couftume  de  porter  les  autres  parties  du  corps  couuertesj 
comme  aufîi  tout  ce  que  donne , qui  que  ce  foit  qui  pourrai 
toucher  les  mains  auec  plus  d’honnefteté,  en  exerçant  la! 
3 hyfionomie.  Ariftote  dit  ail  Luire  des  Animaux  que  ceux 
qui  ont  la  chair  dure,  font  d’efprit  inepte,  & que  ceux  qüij 
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ont  molle,  ont  beaucoup  d’efpric,  félon  la  tranffation  de 
ueffan,  il  dit  en  fa  Phyfion.omie  que  fi  la  chair  eft  dure  8c 
emeure  en  fa  dureté  naturellement,  elle  dénote  l’infen- 
ible  : que  fi  elle  eft  douce  8c  de  bonne  conftitution , elle 
ïgnifie  l’infenfible  & l’inconftant , fi  ce  n’eft  en  vu  corps 
fort  & qui  ait  les  extremitez  dures  que  cela  arriue  : mais  a 
beine  peut-on  coniedurer  ce  que  toutes  ces  chofes  figni- 
tient  tant  à caufe  de  la  mauuaife  interprétation  de  Suelfan, 
gui  tafehe  d’accommoder  le  fens  à fa  verfion  & tombe 
jlans  de  grandes  re'ueries  & fottifes,mais  il  faut  ainfi  enten- 
dre Ariftote,&  dire  que  la  chair  douce  dénote  1’ingenieux, 
que  la  dure  8c  de  bonne  conftitution,  c’eft  à dire  fuperfluë* 
fignifie  l’infenïîble  : ficen’eft  que  cela  arriue  à vn  corps 
robufte  8c  qui  ait  les  extremitez  grandes.  En  la  figure  de 
Plngenieux,  il  luy  donne  la  chair  vn  peu  humide  & molle? 
non  pas  fuperfluë,ny  grade  beaucoup  & la  peau  déliée  8cc. 
jGalien  8c  Rhafes  difent  que  la  peau  déliée  eft  le  ligne  du 
Corps  bien  temperé.  Polemon  8c  Adamantius  tiennent 
que  les  mains  délicates  8c  fort  molles  font  vn  témoignée 
d’vn  tres-excellent  efprit,  8c  en  la  figure  de  l’Ingenieux,  lis 
luy  .donnent  la  chair  molle  & de  médiocre  conftitution» 
c’eft  dequoy  nous  tafeherons  de  donner  raifc«i  On  lit 
dans  l’hiftoire  naturelle  qu’il  y a eu  plulieurs  Autheurs 
^ui  ont  iugé  que  la  fubtiiité  de  l’efprit  ne  confifte  pas  en  la 
lubcilité  du  fang,  mais  de  la  peau  ou  des  autres  couuertu- 
res  du  Corps , & partant  que  certains  animaux  font  plus 
ou  moins  brutes , félon  la  dureté  de  leur  peau  ou  la  cou- 
uerture  de  leur  corps  .*  pour  exemple  ieshuiftres,  les  tor- 
tues , la  peau  des  bœufs  8c  des  pourceaux.  Mais  Ariftote 
jécrit  au  fécond  Liure  de  l’Ame, que  l’homme  a le  gouft  plus 
certain  que  tout  autre  animal  ; Le  gouft  en  effet  eft  vne  ef- 
pece  de  toucher  , & partant  parce  qu’il  ale  toucher  tres- 
fubtilj  il  faut  conclure  que  c’eft  le  plus  prudent  de  tous  les 
animaux  : d’011  il  s’enfuit  qu’entre  les  hommes  il  y en  a qui 
ont  U chair  dure , & font  hebetez  : il  y en  a qui  ont/4  chair 
wotle}8?lQnt  ingenieuxiOr  ceux  qui  1 ont  ainfi  molle, ont  k 
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toucher  meilleur, & enfuite  meilleure  faculté  de  fens,d’ouf 
par  conséquent  ils  ont  meilleur  entendement  ; parce  que 
l'excellence  des  fens  eft  vne  difpofition  à l'excellence  de 
l'entendement , & l’excellence  du  toucher  eft  dériuée  du 
Bon  tempérament , & comme  nous  auons  dit  fort  fouuent 
l’excellence  & la  noblefle  de  l’ame  fuit  la  bonne  complet 
xioiv.d’où  il  faut  inferer  que  ceuxqui  ont  le  toucher  plus 
excellent  & fubtil,ont  aufti  l’ame  plus  noble  & plus  exed^ 
lente, & l’efprit  plus  pénétrant  & plus  fubtil.Mais  on  dira 
que  les  enfans  & les  femmes  ont  la  chair  molle , & toute-, 
fois  le  mefme  Ariftote  dit  qu’ils  font  foiblesde  iugement 
& d’efprit:  àquoy  il  faut  répondre  que  lamolldfe  arriue 
pour  deux  caufes,ou  de  la  bonté  de  la  complexion,  qui  efl 
excellente  & bien  difpofée,  ou  de  la  redondance  du  phle-j 
gme,  dont  la  chair  des  enfans  & des  femmes  eft  compofée; 
C’eft  pourquoy  Fabius  dit  en  fon  perfonnage  Délicat, qu’il 
eft  fain , comme  s’il  entendoit  dire  qu’en  la  chair  molle,! 
rare  & délicate, il  y a vne  excellente  lanté  d'efprit , c'eft 
dire  vne  merueilleufe  prudence  & vne  grande  fubtiliti 
d’efprit  : Pline  n’approuue  pas  l’opinion  de  ceux  qui  tien 
nent  que  la  fubtilité  de  l’ame  ne  confifte  pas  en  la  fubtiliti 
du  fang,  mais  qui  iugent  que  les  animaux  font  plus  01 
moins  brutes , félon  la  dureté  ou  mollefte  de  leur  peau  & 
couuerture  de  leur  Corps:&  il  dit  pour  raifon  que  la  peai 
desbœufs  & la  foyedes pourceaux  empefehe  & met  obft^ 
de  à la  fubtilité  de  l’efprit,qui  y entreroit  dedans,  & qu’l 
n’y  peut  pas  penetrer  pur  de  liquide • L a peau  des  Elephan 
eft  pareillement  couuerte  de  foye  impénétrable  , Ce  toute 
fois  entre  toutes  les  beftes  à quatre  pieds,  *a  fubtilité  d 
Vcfprit  pénétré  principalement  aux  Elephans.  Ainh  en  efl 
il  des  Crocodiles, qai  ont  le  corps  couuert  d’vne  peau  très 
dure  & d’écaiües  épailfes , & qui  toutefois  ont  vnegrancf 
fubtilité  d’efprit,  defquels  animaux  lesNatu-raliftes  di 
fentdes  merueMes. 

1 
. 
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Des  mains  dures  & charnues  fins  que  de  raifort. 


De  tout  ce  que  nous  auons  remarque  cy-deuant  fur  les 
difcours  d’ Ariftote  en  fa  Phyfionomie,nous  auons  enfeigné 
que  les  mains  dures  & exceflTmement  charnues  dénotent 
Pefprit  mal- façonné  & grollier.  Delà  il  faut  remarquer  les 
Railleries  de  Plaute  qui  dit  en  fes  Comédies,  7 Mon  waïflre 
couuert  de  la  peau  d^n  plephant,  nefi  pas  a luy  , gr  n'a  pas 
plus  de  fagejfe  qu'une  pierre.  Par  ce  difcours  il  dénote  que  la 
dureté  de  la  peau  eft  vn  fignede  lourdife  & rufticité.Et  les 
Grecs  appellent  les  fols  & les  hommes  lourdement  rufti- 
sques  grojfe-peaux. 

Des  mains  grandes  dures. 


Adamantins  tient  que  les  mains  dures  & grandes  déno- 
tent l'homme  fort,  non  pas  toutefois  alfez  propre  aux  dis- 
ciplines. 

Des  mains  fort  courtes , 


Polemon  & Adamantins  ,&  apres  eux  Conciliator  efti- 
ment  que  les  mains  fort  courtes  defignent  la  folie. 


Des  mains  grof es. 

[•  ’ ' j 

Si  les  mains  font  grofies  félon  Adamantins, c’eft  figne  de 
jméchanfeté  : Polemon  a erré  quand  il  a dit  legeres , au  lieu 
|de  greffes. 

Des  mains  fort  pleines  auec  les  doigts  longs. 

Les  mefmesPoh&  Adam. remarquent  que  lesmains  fort 
..pleines, & qui  oat  les  doigts  vn  peu  longs,  dénotent  l’hom- 
me larron.  Conciliator  dit  que  fi  elles  font  grolfesôf  les 
doigts  courts  ■o,utremefure,c*eft  figne  , qu’il  eft  trompeur, 
‘cauteleux,  larron,  & qu’il  ne  faut  pas  fe  fier  à luy  : Albert 
parle  des  doigts  non  pas  longs,  mais  courts. 

Y iiij 
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jD  es  mai  fis  tjiïbites  Qr  gratflet, 

Ceft  marque  que  l’homme  eft  tres-infidellê félon  frôle- 
fnon,  qui  â lés  mains  éftroites  & grailles  ; félon  Adaman* 
tins,  qu’il  eft  tres-addonné  à rapiner;  Conciliator  dit  alfez 
ffteptemênt  qu’il  eft  fuiet  à fe  tour  buffet  Ôc  lourdeméiit 
ftupidé. 

Des  Mains  fort  petites. 

Si  les  màihS  font  fort  petites  félon  Polemon  & Adaman-* 
tiuS , è’éft  figne  que  l’homme  eft  fin  & rufé,  & fe  plaift  au* 
larcin. 

Des  mains  graifles  & contorfes , 

C’ëft  ligne  que  l’homme  s’amufe  à des  badineries  & eft 
gourmand  quand  il  a les  mains  grailles  & crochues  : c’eft 
dequoy  Polemon  né  parle  point; Conciliator  apres  Albert, 
dit  qu’elles  dénotent  l’homme  gourmand  & babillard. 

Les  mains  longues , ont  tes  doigts  longs. 

Àriftote  faifant  la  defcription  de  la  main  tres-excellente 
& de  bonne  qualité  dit  écriuant  àAlexandre,que  les  mains 
longues  & les  doigts  longs  lignifient  l’homme  habile  à tou- 
te forte  d'arts, & principalement  aux  mechaniqUes,  fage  en 
fes  avions,  & de  bon  régime  ; Conciliator  en  dit  autant; 
âpres  luy. 

Des  iointures  des  mains  fortes, 

fen  la  figure  de  l’Ingenieux,  Polemon  & Adamantins  lui 
donnent  les  iointures  des  mains  & des  pieds  fortes. 
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Des  jointures  des  mains , longues , 
grojfes , <Çr  rudes. 


Polemon  donnant  ail  fol  & a l’infenfé  la  forme  de  la 
nain  tres-mauuaife:dit  qu5il  en  a les  iointüres  rudes,grofi- 
es  & vn  peu  longues.  Adamantins  parle  des  extremitex 
jrofles  & rudes  : pour  moy  ie  fuis  de  l’opinion  de  Po- 
emon. 


4 Des  momemens  des  mains  débiles  Cr  dénouées. 


Ariftote  en  faPhyfionomie  enla figure  de  l’Impudique 
[tiy  donne  les  mouuemens  des  mains  foibles  & imbecii- 


js,  Polemon  au  Traité  du  col,  iuy  donne  les  mains  dé- 
loüées,  Adamantiusne  dit  pas  dénouées,  mais  relier- 
ies. 


De  la  cdlifon  gr  frottement  des  mains 


En  la  figure  de  l’An  are  Polemon  & Adamantius  luy  don* 
tent  lacollifion  & frottement  des  mains  épais. 


De  ceux  qui  en  parlant  remuent  le 
Corps  les  mains. 


Ainfi  qu’Atiftote  dit  écriuant  à Alexandre , celuy  qui  fe 
emuë  foüuent  & parle  auec  mouuement  des  mains , eft 
mmonde , bien  difant  & trompeur  : autant  en  dit  Albert 
tpres  luy  :mais  moy  ie  dis  pluftoft  babillard  que  bien  di- 
mit. 


De  ceux  qui  parlent  fans  remuer  les  mains. 


Celuy  qui  s’abftient  du  mouuement  des  mains  en  par- 
ant,comme  dit  Ariitote  écriuant  à Alexandre, & Albert,  a 
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l'entendement  parfaitement  bon , excellente  difpofitîoiî 
& eft:  de  faîn  aduis. 

JD  es  mains  couuertes  de  poil. 

Scot  tient  que  les  mains  qui  font  couuertes  de  beaucoui 
de  poil  dénotent  la  luxure , ce  que  apres  auoir  aulïi  éproii 
lié  par  vne longue  expérience,  nous  auons  mis  icy. 

Le  ceux  e[ui  fe  feruent  de  main 

droite } ou  gauche.  ’#*  ,| 

Nous  n’auons  pas  luge  à apropos  qu’il  fa II oit  oublier  ; 
dire  quel  prefage  on  peut  tirer  des  mœurs  de  celuy,  qui  el 
gaucher  & droiétier.non  pas  de  celuy  qui  l’eftpar  couftiü 
me,  mais  qui  eft  ainfi  naturellement  né  ; veu  qu’on  voi 
forment  plufieurs  perfonnes  qui  fe  feruent  des  deux  maiiu 
voire  de  la  gauche  au  lieu  de  la  droiéte.  Les  Grecs  appe 
lët  ambidextre  celuy  qui  fe  fert  de  l’vne  & de  l’autre, au  lie 
de  la  droide  feule.  Homere , Ariftop’nane  & Hipponax 
le  nomment  aufïï  ambidextre  & ambigauc'.  e , ou  gauche  de 
deux  maws  : mais  auparaiiant  cherchons  la  caufe , que  le 
Médecins  en  ont  donné  en  leurs  Ecoles , afin  qu’en  ce  fai 
fan  t nous  puilïions  trouuer  le  pfefage  alfuré  qui  par  là  ei 
eft  fignifié.  Ceux  qui  traitent  des  caufes  naturelles  , di 
fent  que  l'Homme  deuient  ambidextre  pour  cette  raifonj 
parce  que  la  chaleur  du  cœur  fe  tire  abondamment  au  co 
lié  gauche,  & celle  du  foye  au  cofté  droit  : or  de  ce  qu 
l’Homme  fe  fert  de  la  gauche  au  lieu  de  la  droiétc , ils  on 
dit  que  la  caufe  procédé  du  cœur  aulïi  bien  que  du  foye 
quand  la  vertu  & faculté  de  ces  deux  inteftins  s’écoule  S 
pâlie  plus  abondamment  au  cofté  gauche;  & que  cela  arri 
ne  y lors  que  le  cœur  aulïi  bien  que  le  foye  fe  trouue  fitue 
au  cofté  gauche.  Hippocrate  dit  que  la  femme  ne  peut  de: 
ilerrir  ambidextre  , ce  que  Pline  rapporte  au  Liure  Septié 
inc,  à rai  ton  delà  débilité  de  la  nature  3 ft  en  effet  lej 
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omtnes  Te  feruent  à catife  de  la  force  de  leurs  nerfs , des 
:ux  main  s comme  de  la  droi&e;pour  tres-iufte  raifon  au- 
lne femme  ne  s’en  feruira  , mais  c’eft  allez  pour  elle  , ft 
.le  fe  fert  de  la  droite  feule  comme  il  conuient , voire 
,iec  médiocrité.  L’on  tient  que  les  Amafones  auoient 
puftume  de  fe  brufter  la  mammelle  droite , afin  que  plus 
'aliment  paflaft  en  leur  main  toute  proche, & luy  donnai!: 
lus  de  vigueur  & de  force , laquelle  main  eft  naturelle- 

tent  foib  le;  pour  moy  je  ne  tiendrois  iamais  ceux  qui  ont 
nfi  les  mains  pour  Hommes  d’Ame droite  &de  grande 
5robité;parce  que  ce  qui  naift  contre  l’ordre  de  la  nature, 
iénote  vne  déleduohté  naturelle,  & principalement  à 
f’endroit  de  deux  nobles  inteftins,  fçauoir  le  cœur  & le 
|oye  ; de  plus  ie  dirois  pour  raifon  , qu’à  caufe  delà  cha- 
leur; (uperabondante ils  font  enclins  au  couroux,  caute- 
leux, iniurieux  & trompeurs;&  l’experience  ne  m’a  iamais 
fait  tromper  en  mon  opinion, quand  i'ay  veu  de  tels  hom- 
mes: & les  pires  de  tous , ce  font  ceux  qui  fe  feruent  feule- 
ment de  la  main  gauche.  Ifmaél  Sophy  Roy  de  Perfe  fe 
feruoit  de  la  main  gauche  plus  agilement  & auec  plus  de 
force  que  de  la  droite;  à caufe  dequoy  il  eftoitardant  en 
truauté , mais  pour  fort  peu  de  temps,  & enclin  aux  plai- 
sirs de  venus. 


DES  DOIGTS. 


CHAPITRE  X XXXI  IL 

r ■■ 

ARiftote  dit  au  Liure  des  Animaux, qu’il  y a cinq  doigts 
en  la  maimque  la  partie  du  doigt  qui  fe  ployé, fe  nom- 
jme  nœud  ou  iointure:celle  qui  eft  droite, & roi.de  s’appelle 
il’ entredeux  des  nœuds  ou  des  iointures. 

Des  doigts  gros  courts. 

| Comme  dit  Ariftote  à Alexandre,la  gr odeur  des  doigts 
| & leur  briéueté  eft  vn  ligne  de  folie  & de  lourdife  : Pol.  en 
la  fin  de  fon  ou  tirage  dit  que  les  doigts  courts  & gros  autât 
des  mak>s  que  des  pieds  marquent  la  lourdife  & ilupidité , 
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duquel  défaut  nous  difons  que  ceux  là  font  exempts;  qi 
ont  le  Corps  ny  gras  ny  court*  Albert , tientque  les  doigt 
qui  font  petits  & gros , défigaent  que  l’Homme  eft  en 
uieuxs,  farouche  & hatrdy. 

£ es  doigts  courts  o»  menus + . 

Albert  écrit  que  les  doigts  courts  & menus  déno 
ténfc  la  folie. 


Comme  nous  auons  veu  au  Chapitre  precedent,  AriftotÉ 
ecriuant  à Alexandre , dit  que  les  doigts  longs  auec  le 
mains  longues  lignifient  l’Homme  propre  aux  Arts  média! 
niques,  fage  & de  bon  régime:  & quand  il  décrit  l’Hom 
me  de  bien , il  luy  donne  les  mains  longues  & les  doigt 
pareillement,  allant  en  s amenui fiant: P line  apres  Ariftot 
dit  que  c eft  ligne  de  courte- vie  quand  on  a les  doigts  for 
longs. 

V es  doigts  longs , mois,  & dijlans  les  < 

"V ns  des  autres . 

En  la  figure  de  l’Ingenieux,  Polemon  & Adamantins  lui 
donnent  les  doigts  fimples  : Adamantius  mois , longs,  è 
diftans  les  vns  des  auttes.  Pline  faifant  defcription  de 
pies , dit  que  celles  qui  apprennent  plus  aifément  à parler 
ont  cinq  doigts  aux  pieds.  Selon  Solin  & Apulée  , entr 
les  Nobles  & les  Roturiers  le  nombre  des  doigs  met  de  \\ 
différence  : ceux  qui  excellent  en  Noblelfe  de  cœur  , on 
ail  pied  les  cinq  doigs  de  rang, fans  eftre  feparez:  les  autre 
trois.  Dares  le  Phrygien  écrit  que  Polyxene  auoit  le 
doigts  fort  longs , mais  qu’elle  eftoit  d’vne  Ame  fimple 
prodigue  & fomptucufc. 
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Des  doigt  retors  & tourne\en  Arriéré. 

Quand  on  voie  qitelqu’vn  qui  a les  doigts  courbés  en 
lut,  c'eft  à dire , retors  & tournez  en  arriéré  ,(  ainfï 
irle  Scot , bâtbarement  ) c’eft  ligne  qu'il  eft  liberal , de 
ipacitétres/bonne,  officieux  & de  bon  entendement,  en- 
>.r  qu'on  approuue  moins  fa  dodrine,  Nous  auons  re- 
arqué fôttfouuent  que  cela  n’ eft  pas  éloigné  delaveri- 
i , tant  pour  raifon  que  par  l’experience  que  nous  en 
fions  faite  : on  peut  tirer  le  raifonnement  par  ligne  con- 
ïaire,  des  oy  féaux  de  proye  : car  tels  oy  féaux  , comme 
autour,  L'aigle,  le  faucon,  l’e'preuier  & autres  fem- 
lablcs,qui  ont  les  férres crochues  font  beaucoup  addon- 
tz  à la  proy  e : ce  que  le  naturel  apparent  fait  mefme  coa^ 
piftre,  car  ceux  qai  font  prodigues , ont  les  mains  ©li- 
mites & les  doigts  retors  & tournez  en  arriéré  : les  autres 
icquins& chiches  & gens  de  butin  ont  les  mains  reflèr- 
les  & courbées  en  dedans.  Ainfi  les  doigts  de  noftre 
finced'EST  , dont  la  munificence  eft  ians  pareille,  font 
irmez , ils  font  ouuerts , & renuerfez  en  arriéré , de  forte 
fi'ils  font  vrayement  l'image  de  la  libéralité  mefme. 

Des  doigts fuperjlus  aux  mains. 

Cetîx  qui  ont  fix  doigts  aux  mains , ou  quatre , comme 
lUttènt  cela  a couftume  d’arviuer , comme  aufti  les  baî- 
jux  & les  bofliis  font  vn  peu  fufpeds  en  leur  méchanfeté, 
arce  que  ce  défaut  de  nature  leur  eft  arriué  aux  partie* 
(oins  neceflaires  : en  effet  cela  eft,  comme  nous  auôns  dît 
iuuent,  contre  l'ordre  de  nature.  Volcacius  Sedigitus 
loit  tenu  pour  très- habile  Poète  : on  dit  que  parce  qu'il 
iioit  fix  doigts  en  chacque  main  , il  cftoit  furnommé  Sedi- 
tus.  Ainfi  les  filles  d'Horace  eftoient  elles  furnomjnées 
taigit*  , pour  leurs  fix  doigts. 
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JD' agiter  & remuer  les  doigts. 


Celuy  qui  eu  parlant  agite  Tes  doigts , eft  de  vehement 
nature.  Socrate  auoit  couftume  de  remuer  forment  le* 
doigts  en  parlant  & de  fe  tirer  les  cheueux,  ce  que  la  veb 
mence  de  fon  difcours  caufoit,  comme  Zopire  le  Phyflo 
nome  l’a  aufli  fort  bien  remarqué.  C’eftoit  chez  Cicero 
vn  ligne  de  molcfle , que  de  gratter  fa  telle  dvadoigt. 


DES  HJ  N C HE  S. 


CHAPITRE  XXXXIV. 


L 


Es  deux  grands  os  placez  proche  de  l’os  qu’on  appe 
, facrum  , par  leurs  grandes  forties  ou  aduancemens 
dehors , félon  leur  diuerfe  conftitution,  & l’auoiflneme 
des  parties, defquelles  ils  dépendent,  ont  diuerfes  denoq 
nations  : car  en  cette  partie , en  laquelle  ils  reçoiuent  1 
cuilfes  en  leurs  iointures  ou  emboittements,  ils  lontnoi] 
més  hanches  j en  haut  en  la  partie  ou  ils  font  larges , tira: 
vers  les  flancs , on  les  appelle  les  os  de  l *//ow,vulgairem< 
hanches , defquelles  il  elt  à prefent  queftion  : fl  c eft  en  c 
dans  tirant  vers  les  parties  honteufes  on  les  nomme  les' 
du  pubis.  Ils  fontplus  droits  aux  Hommes:  vn  peu  pl 
courbés  tirant  vers  l’exteneur  aux  femmes , pour  n ei 
pefeher  pas  l’enfantement. 


Des  os  des  hanches  apparens  en  dehors . 


Rhafes  & Concîliator  apres  luy  difent  que  lêS  os  c 
hanches  Portant  en  dehors  ; déflguent  la  force  & la| 
rilité. 
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Des  os  des  hanches  graifies. 

Les  hanches  grailles  en  l’Homme  lignifient  qu’il  efk 
loureux  des  femmes,  c’eft  auÆi  ligne  de  débilité  & de 
ainte , félon  Conciliator  apres  Rhafes. 


DES  FESSES. 

CHAPITRE  XX  XXV. 

J*  N la  derniere  partie  de  bas  du  thorax  fur  le  derrière, 
r l’Homme  feulement  a les  belles  déceihment  raflem- 
ées  & fort  propres  pour  feruir  à fe  feoir , comme  dit  A- 
loteau  Liuredes  Animaux  : & feruent  aulîi  à la  partie 
pultrice  comme  de  fiege  ou  de  couffin.  Ariftote  en  fa 
lylionomie  , Polemon  & Adamantins  leur  donnent  di- 
srs  noms , qui  lignifient  la  mefme  chofe  7 & partant  nous 
|eons  qu’ils  ont  parlé  de  la  mefme  chofe  fous  des  noms 
frémis. 


Dl 
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On f eut  “ïoirenU  figure  Je  U Femme,  qui  efl  tcy  rem'ifefi 
fejfes  fort  charnues  & grajfes. 
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£>cj  fejfes  grajfes. 

Comme  tient  Arîftotecn  faPhyfianomie9  ceux  quionê 
:s  felles  charnues  & gralfes , font  mois  & efFeminez„ 
,es  femmes  les  ont  exceffiuement  graffes , comme  difent 
oiemon  & Adamantins.  Conciliatoi*  appelle  les  feffes* 
ancs,  & dit  que  li  elles  font  entourées  de  chair  molle, 
lies  Ggmlîeiit  dfionime  de  naturel  efféminé,  i autant  en 
it  Albert* 
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Les  fejfes  ojfties  algues. 

Celuy  dont  les  felfes  font  aigues  & oiïlies,  félon  An- 
ote  en  faPhyfionomie3  eftfortj  Polemon  & Adamantins 
ifentque  fi  elles  font  ofliies  elles  conuiennenc  aux  Hom- 
mes : Ariftote  en  la  figure  du  fort  les  kiy  donne  reflerrées  : 
:s  mefmes  Autheurs  les  lu  y donnent  dures.  Conciîiator , 
: apres  luy  Albert  di  fent  que.les  flancs  durs , fondes , 8c 
rparez  d’olfemens  ( ainfi  nomment-ils  les  fellès)défignent 
Homme  farouche  & guerrier,  & qu’il  tient  du  naturel 
lu  lion , à qui  il  eft  comparé. 


Les  fejfes  gracies  ou  comme  dejfeiçhe'est 


| Si  les  fefles  font  modérément  charnues , comme  deffe- 
pées  elles  dénotent  l’Homme  malin  * 8c  qui  tient  de  Pef- 
fit  des  fmges-.Polemô  dit  grailles  & charnues  mediocre- 
îent  Adamantins  adioufte  ridées, connue  toutes  d en üées 
e grâifle , & que  c’eft  fighe  que  l’Homme  eft  cauteleux  : 
arainûles  linges  ont  les  fefles.  Conciîiator,  &c  comme 
ly  Albert,  dit  que  les  flancs  heriflez  de  poil , ridez , & 
nuironnezde  peu  de  chair,  prefagent  la  malice , & que 
Homme  tient  du  naturel  des  linges  à qui  il  elf  comparé  ; 
.s  appellent  comme  nous  auons  dit  les  fefles , flancs. 


Les  fejfes  my  ridées , ny  douces 
au  toucher, 

Àriftoteen  la  figure  du  fort  luy  donne  les  fdîes  ny  dou- 
es ny  beaucoup  coupées  de  rides  : s’il  faut  referer  cela  à 
1 caufe  naturelle  : la  chair  deuient  douce  au  toucher  à 
àufe  de  l’humidité  ,&  les  rides  viennent  de  la  ficcitehceux 
put  qui  les  ont  tenant  le  milieu  entre  les  ridées  & les 
puces  fontdecomplexion  temperée  entre  l’humide  & la 
jiche , ce  qui  dénote  la  force. 
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V ES  CAISSES. 

CHAPITRE  XXXXVl. 

AV  Luire  des  Animaux  Aviftote  dit,  que  l’aflemblag< 
3c  laliaifon  du  membre  inferieur  eftdedeux  parties 
fçàuoir  la  ïambe  & la  cuïffe  , qui  a deux  telles  ; la  parti 
inferieure  de  la  eu ï fie  e [H ointe  aux  iambes  i là  fuperieur< 
aux  hanches  i les  Hommes  ont  les  cuifles  charnues , encoi 

?ue  les  autres  animaux  les  ayent  dénuées  de  chair  : elles 
ont  nerueufes , fortes  d’oflemens , & roides  : à raiJfonquc 
l’Homme  feul  entre  les  animaux  eft  droit  , afin  que  lej 
parties  inferieures  de  fon  Corps  puiflent  aifément  foufte 
nir  les  parties  fuperieures,  la  nature  a ofté  à celles  de  haui 
la  grofleur  qu’elle  a adioufté  à celles  de  bas.  Polemon  Si 
Adamant.  n’en  parlent  point5&  quand  ils  traitent  des  iam 
bes  j ils  veulent  qn’on  entende  que  ce  foit  aufli  des  cuifles 


félon  l’opinion  d’ Ariftote  en  fa  Phylïonomie  , il  eil  fort,! 
tient  du  naturel  viril. 


Or  ceux  qui  ont  les  cuifles  ofllies  & charnuües,font  mo 
lement  efféminés , & tiennent  du  naturel  des  femmesrma 
il  ne  faut  pas  future  ce  que  dit  Ariflote  en  fa  Fhyfionomù 
veu  qu’il  a deu  dire  graffes  ou  inarculées  & non  pas  ofllies 
car  ces  Agnes  là  approchent  du  naturel  de  la  femme  > à qn 
il  les  efere.  Polemon  & Adamantius  parlant  des  iainbe» 
tk  voilant  qu’on  entende  que  ce  foit  decétte  partie  au 
cifent  que  les  cuifles  molles  ôC  mai  articulés,  déflgn 
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Des  cultes  fortes  d'ojfemens  gr  nerueufes. 

Si  l’Homme  a les  cuilfes  fortes  d’oflemens  & de  nerfs 


Des  aùjfes  molles  gr  inarticulées. 
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ne  grande  foib  le  ffe  : ces  mefmes  Authenrs  en  la  figure  du 
)1  méchant  luy  donnent  les  cuiffes  groffes.  Les  parties 
Inférieures  aux  femmes,  font  pour  la  plus  part  plusgroftes: 
ux  Hommes  ce  font  les  fnperieures  : la  caufe  decelapro- 
ient  du  froid  & de  la  chaleur  : car  en  la  femme  de  corn- 
lexion  fort  froide,  la  moindre  portion  de  l’aliment,  d'où 
ï Corps  prend  fon  accroilfance,  eft  fournie  aux  parties 
hpeneiires,ce  que  peut  faire  la  chaleur  par  fon  operation 
k la  vertu  qu’elle  a d’éleuer.L  aliment  donc  qui  demeure 
|ux  parties  inferieures  lcs  rènd  plus  grofles  & leur  donne 
iauâ  tage  d’accroiffance  & de  corps,  il  n’en  eft  pas  de  meff 
jie  des  Hommes , car  par  l’abondance  de  la  chaleur  vne 
grande  partie  de  l’aliment  eft  portée  en  haut  & fait  là  yu 
lus. grand  effet,  & y rend  les  membres  plus  charnus. 

Des  cuijfes  médiocrement  charmes. 

Polemon  & Adamantins  en  la  figure  de  l’ingemeux  luy 
bnnent  les  iambés  & les cuiffes  non  pas  beaucoup  char- 
ües,  c eftà  dire  bien  nourries. 

Des  cuijfes  O*  des  lumhcs  comers  de  poil. 

Ces  mefmes  Phyfionomes  font  d’opinion  que  ceux  dont 
is  cuiffes  & les  luinbes  fans  les  autres  parties  du  Corps , 
)nt  couuers  de  poil  défignent  l’Homme  enclin  à la  luxure, 

Des  cuijfes  courtes. 

Si  les  cuiffes  font  courtes  elles  dénotent  l’Homme  mal- 
illant,  qui  prend  plaiiir  au  mal  d’autruy,&  enuieux  : 
jmme  nous  a irons  dit  en  parlant  des  bras,  & ccnimc  nous 
|p renons  de  Polemon  qui  dit , qu’ils  Lignifient  l’Homme 
es-mauuais  St  qui  le  plaift  à faire  mal.  L’on  tient  que  Se- 
m,filsde  Baiafet  X.  Empereur  de  Turcs  , auoit  la  taille 
>rt  haute, mais  les  cuilles  vn  peu  com  tes,il  fereffouuenoit. 
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dgs  mîufeS  qit’ilàifoit  reçelies , il  eftoit  d’vn  efprit  perfide 
extrêmement  porte  à la  paillard!  fe  mafeuline , & il  fe  fer 
uoit  rarement  de  fes  concubines. 


D V G E N o v I L. 


CHAPITREX  XXXVIÏ. 


IEs  crenoux  font  ioints  ait  cuiftes , & là  il  y 'a  vne  verts 
..hre,  qui  quand  on  fe  fied  ou  marche  fe  defchit,de  fort 
qu’elle  a la  figure  de  cette  lettre  Grecque  t,  au  derrière  ej 
le  iaret  : au  deuant  la  rotule  ou  palette , de  qui  eft  l’oftic 
deconferuer  laiointure  , de  feruir  au  flechidement  é 
plovement  des  parties , & d’en  rendre  le  moijuement  pli 
facile. 


t • h 

Les  cenoux  charnus» 


Si  l’on  voit  que  l’Homme  ayt  beaucoup  de  chair  ( 
fes  genoux, c’eft  ligne  de  débilité  de  vertu  naturelle  & w 
mollette , & qu’il  tient  du  naturel  des  femmes,  qui  ont  j 
genoux  gros  ; comme  dit  Ariftote  à Alexandre, 

L e r genoux  qui  font  bruit . 

Ceux  là  font  impudiques , à qui  les  genoux  font  bruit 
Ariftote  en  fa  Phyfionomie , référé  cela  à l’apparente  ce 
uenance:  Sueflan  a interprété  l'Autfieur  allez  inepteme 
car  il  dit,  gros  genoux  au  lieu  de  dir  efaifans  bruit  : Arifh 
entend  par  ceux  là , ceux  qui  en  marchant , craqneni 
fort  entendre  le  mefme  bruit , que  font  les  mains  dont 
prefté  les  iointures.  Polemon  eu  la  figure  de  l’imptidic 
vi  t qu’il  a les  genou  xfaij ans  bru  it  , ainli  que  dit  aufti  A 
mantius  en  la  mefme  figure. 


H V M A 1 N E.  I.ivrè  II,  ,6i 

Vesgen9Ux  qut  fe  courbent  en  dedans } &fe 
heurtent  V^n  Vautre. 

Selon  l’opinion  de  Polemon  > fi  les  genoux  panchent  en 
dedans,  ( Adamantins  adioulfe  comme  fe  heurt  ans  Tvn 
l’autre  ) dénotent  l'Homme  addonné  aux  femmes  & effé- 
miné: Cônciliator  dit , comme  aufii  Albert,  que  s’ils  fe 
ployent  en  dedans , de  forte  qu’ils  fe  chocquent  l’vn  l’au- 
tre , ils  lignifient  le  naturel  efféminé. 


V ES  lJLTtlBE  S. 

CH  API  T RE  X XXXVII  r. 

T A } anibe  efl  au  délions  du  genoüil , d’où  elle  prend  fon 
JL^pi  incipe , &r  fe  ter  mine  au  talon  : les  Hetruricns  appel- 
loientlaiambei^f  , parce  que  des  os  de  cette  partie  ils 
faifoient  des  inftrumens  de  Mulique , qu’ils  appelaient  tl- 
lies  que  nous  appelions  fieujles , & lignifient  aufifi  iambe  s : 
elle  correfpond  en  tout  au  bras , comme  la  cuilTe  à la  lon- 
gueur du  bras , de  lorte  qu’on  connoit  la  colütution  natu- 
relle 8c  la  beauté  de  l’vne  par  celle  de  l’autre. 

Les  iambes  articulées  3 ncrueufes  & fortes. 

Ainli  que  tient  Ai  ifiote  en  fa  Phylionomie , ceux  qui  ont 
les  iambes  articulées  nerueufes  & robuftes , font  forts  de 
fœur&  tiennent  du  naturel  mâle  & viril.  Et  écriuaut  à 
Ad  sandre,  il  dit  que  leur  grolfeur  degne  la  hardieffe  8c  la 
force, 6c  entend  par  lagrofiéur,  félon  labarbate  internre- 
Çation , les  articulées , robulîes  &’nënieufes.  Polemon  6c 
Adamantius  difent,que  ceux  qui  les  ont  articulées , folides 
f grandes,  font  d’vne  excelle  nte  generofité  de  naturel,  A- 
jlam.y  adioufte  bonté  & conuenancerces  mefnves  Authems 
donnent  au  fort  les  iambes  charnues.  Homere  d’écriuant 
pyfife,  dit  ? 
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Ses  ïambes  & fes  mains , f ?*  culjfes  bras  forts 

Font  connoifre  qu’il  a delà  ligueur  au  Corps. 


Iouîus  décriuant  Sfortia,  dit  qu’il  a les  ïambes  fort  grof 
fes, charnues  & vn  peu  rondes  en  long^rincipalement  ver 
le  mollet,  ç’eftoitvn  Homme d’vncforce  merueilknfe 3 
de  grand  cœur. 


Des  ïambes  inarticulées  gp  molles. 


Ceux  qui  ont,comme  difent  Polemon&  Adamantins 
les  iambes  au  contraire  mal  articulées  .&  molles  font  t 
nrides  & imbecilles  : Conciliator  dit  apres  eux  que  fi  elle 
font  molles,  c’eft  vn  figne  d’effeminé,  Zenon  Cutieiui 
comme Diogene rapporte,  les  auoit enflées ^ débiles, 
Infirmes. 
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Les  ïambes  fort  menues. 


Les  iatnbçs  fort  menues,  dénotent  félon  l’opinion  c 
Polemon  & d’Adamantius , la  timidité  & la  méehanfeti 
Ariitofe  en  fa  Phyfionomie , en  la  figure  du  timide , les  lui 
donne  courtes  ! & ils  ont  pris  de  luy  ce  qu’ils  en  ont  di 
C.CaliguJa  les  auoit  de  cette  forme,  & elfoit  extrémemeif 
timide , comme  nous  auons  dittmais  cét  Autheur  écriuan 
à Alexandre  dit  que  c’eft  ce  figne  \z, quand  elles  fon 
grailles , mais  Arillote  a efté  mai  verty  en  la  tranflatio 
Arabique  ; ca*  comme  nous  auons  dit , fi  la  grofieur  déne 
te  la  force  : prenant  le  figne  par  fon  contraire  , elle 
lignifient  la  çraipte  & l'imbécillité , fi  elles  foi 
graines* 
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Des  Umbej graifles  (ÿ1  nerueujes « 

Comme  témoigné  Ariftote  en  fa  Phyfionomie , celuy  qui 
a les  iambes  grailles  & nerueufes , eft  luxurieux  3e  tient  de 
la  nature  des  oy  féaux  : 3e  comme  difent  Polemon  & Ada- 
m antius, c’cü:  figne  d’immodeftie  & d’intemperance  excef. 
fiue  : Mais  Polemon  en  la  figure  du  Luxurieux  le  dépeint 
auec  les  iambes  imbecilles  & nerueufes  , & qu'il  tient  en 
(tout  du  naturel  des  oy  feaux:Conciliator  dit  que  fi  les  ïam- 
bes font  menues  & nerueufes  elles  dénotent  l'homme  por- 
té beaucoup  aux  plaifirs  devenus , puifque  leur  humidité 
jputrk-iue  fe  conuertit  en  içmence.  Ariftote  Prince  de  Peri- 
jpateticiens,co,mme  Diogene  le  décritjes  auoit  fort  grailles 
pt  eftoit  addonné  à la  luxure.  Caligula  auoit  la  nuque  ou 
'f  haignon  du  col  fort  grand  & les  iambes  grailles  i d'ou 
{vient  qu’il  n'épargna  pas  fa  pudicité  ny  celle  d’autruy. 
(Comme  rapporte  Suetone  , l'Empereur  Domitian  eftoit 
iditforme  à caufe  qu’il  les  auoit  fort  menues  , qui  toutefois 
jluy  demeurèrent  long-temps  en  bonne  fanté  : pour  moy 
ji’ay  pl u fieurs  de  mes  amis  qui  les  ont  exceffuement  graif- 
Ics , de  forte  qu'elles  relTcmbknt  pluftoft  à des  iambes 
jd’oy  féaux  ou  de  cigalles  qu'à  des  iambes  d'hommes,  auffi 
jjtant-ils  immodérément  addonnez  à la  luxure  & ne  peu- 
vent s'y  raifalier. 

Des  iambes  & des  talons  gros, 

Ariftote  en  fa  Phyfionomie  en  la  figure  de  l’homme  grof. 
(fier  luy  donne  les  iambes  autour  de  leur  en\boiture,grolîes, 
icharnuës  & rondesiduquel  fes  illuftres  fuccelfeurs  en  cette 
ifcience  ont  emprunté  ce  qu'ils  difent,  quand  ils  parlent  des 
(ïambes  , car  li  elles  font  grottes  & les  talons  auiîi,ce  font 
Iambes  d#cfclaucs,&  elles  dénotent  l’homme  indocile.  Po- 
kémon en  la  fin  de  fon  difcours  les  donne  ainli  grades  prés 
ides  talons  à l’effeminé  & en  la  figure  de  l’homme grotiiçr 
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ces  mefmes  Autheurs  les  luy  donnent  groftes,mais  non  p 
iufques  aux  talons,  & parlant  apres  Ariftote  ils  donne: 
les  mefmes  iambes  an  fol  & à l’infenfé  : mais  de  peur  qi 
les  Le&eurs  ne  foient  abufez  , ou  il  faut  adioufter  pr< 
des  talons,  ou  bien  entendre  qu’elles  font  grolfes  depuis  1 
genoüü  iufques  aux  talons.  Conciliator  dit  apres  eux  qw 
li  elles  font  grolfes  & les  eheuilles  auffi,  & malcompc 
fées, elles  dénotent  l’homme  hébété  & éhonté. 

Les  iambes  charnues  a l'endroit  des  talons. 

V r 1 

En  la  figure  du  Fort  Polcmon  & Adamantius , luy  donli 
nent  les  iambes  à l’endroit  des  talons  charnues,  & non  pa 

groCes. 

Les  iambes  Irelu'e’s » 

Celuy  qui  a les  iambes  herilfées  de  poil,  eft  addonné  à î; 
paillardife, autant  qu’vn  bouc, félon  le  fentiment  d’Arifto 
te  en  fa  Phylionomie  : en  effet  les  boucs  par  cette  chaleu 
immodérée  dont  ils  font  épris,  s’effarouchent  & deuienj 
nent  furieux,&  ceux  qui  auparavant  eftoient  compagnon 
& pailfoient  en  vne  longue  & mutuelle  concorde,  au  tep 
qu’ils  font  en  rut  & en  chaleur,tombentendifcord,  & pa 
la  rage  qui  les  emporte  pour  la  copulation  , l’vn  attaqm 
l’autre  : dés  le  (eptiéme  iour  qu’ils  font  nez,  ils  entrent  ei 
chaleur  & commencent  de  s’accoupler,  & encor  que  leu: 
femence  foie  fterile , iis  ne  lailfent  pas  d’entre  tous  les  ani 
maux  à quatre  pieds  de  s’accoupler  le  pluftoft:de  plus  s’il: 
font  nourris  trop  copieufcmcnt  par  le  defir  immodéré  d| 
copulation  ils  montent  fur  leurs  meres.  L’antiquité  a fein: 
que  les  Satyres  eftoient  couuerts  de  poil,auoient  des  cuifi 
fes  de  bouc, eftoient  toufiours  préparez  à la  paillardife,  & 
que  mefme  iis monftroient  qu’elle  eft  la  vertu  deVenus, cai 
fis.  portaient  toufiours  le  membre  roide  & bandé.  Ariftote 
en  fes  Problèmes  dit  auffi  que  les  hommes  velus  & le 
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lyfeaitx  font  les  plus  enclins  aux  plâîfirs  de  la  chair  , la 
aufeeft  qu’ils  font  naturellement  humides  & chauds  : lef- 
m elles  deux  qualitez  font  à la  vefité  necefiaires  au  coït, 
:ar  la  chaleur  a en  foy  la  vertu  expultrice,  & l’humeur  eft 
;xpulfée:mais  Polemon  & Adamantins  ont  dit  que  le  ligne 
de  la  luxure  n’eft  pas  les  iambes  velues,mais  les  Limbes  & 
es  cuilfes:En  la  figure  du  Luxurieux  Polemon  dit  qu’il  a 
es  iambes  velues , & au  Chapitre  du  poil  ces  mefmes  Au- 
Stheurs  les  donnent  couuertes  de  poil  épais  & vn  peu  long 
là  ceux  qui  font  de  naturel  greffier  & ruftique , & non  pas 
iluxurieux: ainfi  Albert  fondé  fur  l’opinion  de  Loxus  dit  que 
fc’ëft  figne  que  l’homme  eft  indocile  & farouche,  quand  il  a 
fie  corps  velu. 

Des  boiteux  des  iambes. 

Ariiiote  an  Liure  des  Problèmes  dit  que  les  boiteux  font 
-uddonriez  à la  lubricité,  Sc  il  en  donne  la  raifon  : car  corrr- 
krne'  peu  d’aliment  leür  defeend  aux  parties  inferieures  à 
■caufe  dudefaut  de  leurs  iambes,  il  leur  en  monte  beau- 
coup aux  luperieures,qui  fe  conuertit  en  femence.Comme 
i -rapporte  l’interprete  de  Theocrite,  Antiauira  Reine  des 
Amafones,  difoit  en  parlant  des  boiteux,  qui  fonttres-ha- 
biles  à acomplir  les  a<ftesVenereens:£e  boiteux  difoit-elle 
! s'acquite  tres-bien  en  la  copulation  charnelle  , Cr  y ^ a com- 
1 me  il  faut , de  là  eft  tiré  ce  brocarda  comme  on  penfe,  con- 
* tre  les  boiteux  lubriques  & chauds,  qu’ils  pa]fent)  efiam  im- 
j tiles  chefjeuxjes  tournées  entières , a efire  prejque  toufours  atta - 
j chef^t  ou  àpenfer  aux  pial ftrs  de  venus . Comme  rapporte 
Hierofmeà  Iouinian , Socrate  auoit  les  iambes  crochues 
r en  dehors  : Il  n’y  aperfonnequi  doute  que  les  boiteux  11e 
I foient  méchants  : parce  qu’ils  font  defeârueux  en  vn 
I grand  membre  : & c’eft  vne  maxime  tres-excellen- 
I te  chez  les  Médecins,  fçauoir,  qu'il  n'y  a fi  bonne  com- 
pte xion  , laquelle  fi  elle  efl  racourcie  de  que  que  mem- 
bre > ne  change  fa  bonne  confiitution  en  h ne 
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ftre.  D autres  difent qu'ils  font  infortunez  en  l’operatlor 
de  la  nature  fuperieure , à caufe  dequoy  il  fe  faut  pnneipa 
lement  donner  de  garde  de  ces  infortunez  & racourcis  d< 
membres:  parce  qu’ils  peuuent  faire  à ceux  qui  agiffent 
auec  eux  du  dommage  lors  qu’ils  y penfent  le  moins  : & 
l’on  peut  fe  tenir  plus  alfeuré  d’vn  ennemy,  que  d’vn  amy 
ainfi  affligé  & malheureux.  C’eft  pourquoy  Ariftote entre 
les  préceptes  dont  il  fe  faut  fouuenir , aduertit  Alexandre 
Roy  de  Macedoine  qu’il  fe  donne  de  garde  de  l’homme  inj 
fortuné  & racourcy  en  quelque  membre,  autant  que  d’vu 
ennemy  ; mais  pour  ceux  qui  eftant  boiteux, par  foin  & di- 
ligence ont  change  leur  defaut  de  iambe  non  pas  en  lafci-^ 
wete,  mais  en  v ertu , nous  en  auons  recueilly  ces  exemples 
des  hiftoires.  Androclites  de  Sparte  , eftoit  debile  d’vnd 
iambe, & comme  il  fe  méfiait  auec  les  guerriers , quelques 
vns  voulant  l’en  empefeher,  parce  qu’il  fembloit  fort  peu 
robufte,  il  leurre  (pondit, qu’il  faut  que  ceux-là  viennent  à 
l’armée,qui  penfent  au  combat,  & non  pas  à la  fuite.  Ho- 
race Codes  Romain,  luy  qui  deliura  la  Princefîe  des  Na- 
tions de  tout  le  monde, quand  on  luy  reprochoit  le  vice  de 
fa  iambe  boiteufe , difoit  qu’à  chaque  pas  qu’il  faifoit,  il 
eftoit  aduerty  de  fon  triomphe; parce  que  la  refiftance  opi- 
nia/liequ  il  auoit  faite  à couper  le  paflage  fur  vn  pont  aine 
Hetruriens,  qui  venoient  auec  grand  effort, luy  auoit  eau- 
fé  ce  malheur. 


V y MOLLET  DE  L I JL7ÿ1$E,  \ 

CHAPITRE  X L I X.  .] 

» 

Î l ' Y 3 vne  partie  en  la  iambe  qui  enuironne  l’os , elle  efl 
fur  le  deuant,  & effc  mince  & dénuée  de  chair, & fenom* 
Vb$Lgreue\  au  derrière  elle  eft  charnue  & enflée  en  forme 
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e ventre,  que- les  Grecs  par  leur  terme  nomment  le  lentie 
e la  ïambe,  nous  l’appelions  le  mollet  ou  le  gras. 


Lu  mollet  fort  gros. 

Selon  Arîftote,  ce  lu  y qui  a- les  ïambes  excefïùi  ement 
roffes  auec  fuperfluité  de  chair, comme  h elles  citaient  vn 
leu  brifées,fe  fait  hayr  & a perdu  toute  honte: & cela  fe  re- 
fere  à la  conuenance  apparente.  Polemon  & A dam  antius 
lifent  apres  luy,que  fi  les  ïambes  font  fort  enflées  & grof- 
ilfent  fur  le  milieu , elles  dénotent  l’homme  abominable.* 
ans  honte  & luxurieux  : Conciliator  tient  que  belles  font 
iflezéminentes,comme  fort  grades , elles  figni fient  Thom- 
pe  flateur,  intempérant  & luxurieux  : Albert  dit  qu’il  eft 
rilain  & qu’il  a les  mœurs  feruiles. 

k . 1 .r-SOi^  •"  *'  - * ! , _ ' 

Lu  mollet  refferre  de  haut  en  h as. 

Le  mollet  ainfi  relferré  de  haut  en  bas  & qui  va  en  dî- 
ninuant  de  grolfeur  dénote  l’homme  fort.  Ariflote  en  la 
Igure  du  fort  le  luy  donne  relferré  de-haut  en  b as.  La  grof- 
bur  du  mollet  prouient  de  l’humidité, comme  on  voit  aux 
femmes  qui  font  humides,  & qui  ont  le  mollet  de  la  iambe 
ort  gros j s’il  eft  relferré  & va  en  diminuant  de  haut  en  bas, 
’ela  prouient  de  la  chaleur,  ce  font  celles  qui  conniennent 
fux  hommes.  Par  ces  fignes  Leodamas  remarquoitchez 
domere  la  force  d’Vlylfe,&  luy  difoit  ainfi, 

\Autànt  qu'on peut  connoijlre  aux  membres  que  tu  portes, 

! JL  ton  mollet  de  iambe , a tes  épaules  fortes . 
ôte. 

Du  mollet- / amenutfant  par  le  haut. 

) 

Prenant  le  figne  par  fon  contraire ^ le  mollet  qui  sV 
nenuit  de  bas  en  haut,  comme  dît  Ariitate  en  fa  Phyûo- 
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mie  ch  la  figure  du  craintif,  à qui  il  le  donne  ainfi , defigm 

! a timidité. 

Vu  mollet  des  ïambes  mol. 

Selon  Albert, celuy  qui  a le  mollet  mol,  eft  efféminé^ 
tient  du  naturel  des  femmes. 

Vu  mollet  de  grandeur  modérée. 

"’r  ' ';■£  ^ ; v ' >,! «i.V •«’"  L t'%2  u 

Quand  il  eft  de  grandeur,  & de  plénitude  modérée,  fer 
me  & bien  fie  paré  de  P vu  à l'autre , c’eft  figue  d’vn  efprit 
tres-bon. 


V % S TALONS  V E S f I E Z)  Si 

CHAPITRE  L, 

ON  appelle  pied  par  vne  certaine  commune  dénomina« 
tion  tout  ce  qui  eft  contenu  en  cette  partie  depui; 
l’extrémité  de  laiambe  iufques  au  bout  des  orteils , com 
me  dit  Ariftote  au  Liure  des  Animaux  : il  eft  compofé  d< 
beaucoup  d’os, fa  partie  pofterieure  eft  le  talon,  dont  nom 
allons  parler  : nous  difcourerons  par  apres  de  celle  du  de 
uant.  \ 

Des  talons  nerüeux  àr  articule 

Comme  dit  Ariftote  en  faPhyfionomie,  ceux  qui  ont  le 
parties  d’autour  le  talon  nerueufes  & articulées  , ion 
forts  de  cœur,  & tiennent  du  naturel  viril  : ce  mefrae  Au 
theur  étrillant  à Alexandre, dit  que  la  largeur  des  talons  8 
des  iambes  dénote  la  force  du  corps.  Les  deux  in  ter  prêt  ej 
de  cét  Aiitheur  difent  que  les  talons  bien  feparcz  ( Pol^ 
mon  adiaiifte,&  folides)  dénotent  l’homme  geuei  eux; en  h 
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;ure  du  fort , ils  luy  donnent  les  parties  d'autour  les  ta* 
ns  robuftesj&  à l'ingenieux, les  talons  forts. 


Celuy  qui  a les  talons  charnus  & mai- articulez , eft  mol 
i cœur,&  tient  du  naturel  des  femmes, comme  dit  Atifto- 
en  fa  Phylionomie.  Adamantius  fon  interprète  dit  que 
1s  font  mois  & doux,  ils  lignifient  l'homme  efféminé: 


Homme  tient  Adamantius  , les  talons  trop  grailles  déno* 
lit  l'homme  timide  & intempérant  : mais  Polemon  dit 
audüleux  & intempérant,  & $ 'cil  trompe  à la  conformi- 
des  termes  Grecs.Le  talon  eft  en  l'extrémité  des  parties, 
quelqu'vn  les  a grailles,  c'eft  ligne  qu'il  eft  timide  Sc  im- 


iqritiüs  dit  gros  ) les  pieds  iort  charnus,  les  doigts  courts, 
js  ïambes  fort  grbfles , c'ell  figne  que  tres-fouuent  il  eft 

11,  furieux,  & comme  adioufte  Polemon,  démoniaque. 
Ibert  dit  que  fi  l'extréme-pied  & le  talon  font  longs  &: 
larnus , ils  dénotent  le  fol  & l'infenfé  : & il  rapporte  que 
irt  forment  Polemon  a expérimenté  que  c’eft  vn  figue 
irteftica.ee,  s’il  àrriue  que  l’Hpmme  ayt  les  orteils  va- 
r5  ^ déprimez.  Mais  Polemon  ne  dit  rien  autre  chofe 
le  ce  que  nous  auons  dit. 


X>es  talons  mal  articule ^ charnus. 


jhafes  dit  que  quand  ils  font  grailles  c'eft  figne  de  crainte: 
filant  en  dit  Albert  qui  eft  fon  vray  linge,  & qui  l'imite  en 
fut. 

Dpj  talon r fi.Yt  errai1 les. 


Des  talons  fort  graljl.es. 


j Quand  l'Homme  a les  talons  fort  gras  & rudes  (Ada- 
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DES  9 1 E D S. 


CHAPITRE  LL 


^ Ous  auons  dit  au  Chapitre  precedent  ce  que  c’eft  qi 
les  pied$,&  quelle  eft  leur  dénomination. 


r Selon  la  Phyfionomie  d’Atiftote , ceux  qui  ont  les  pied 
Lien  formez, grands,feparez  en  leurs  iointures,  & nerueu: 
font  forts  félon  Pâme , & tiennent  du  naturel  viril.  Mai 
félon  Polemon  & Adamantius, s’ils  fontnerueux  & articy 
lez  ils  dénotent  que  l’homme  eft  infigne  en  noblefï 
d’extradion  & de  mœurs  : Polemon  adiouftc,  tels  que  U 
auoit  Hercule  : & en  la  figure  du  Fort  ils  luy  donnent  h 
pieds  bien  articulés.  Conciliator  dit  que  fi  leur  extremil 
eft  feparée  & articulée  elle  fignifie  l’efprit  illuftre , gen 
reux  & mâle.  C’eft  ce  que  dit  aufti  Albert.  Dates  le  Phr 
gien  dit  que  Polyxene  auoit  les  pieds  de  tres-bonqe  coi 
fiitution5&  eftoit  d’vue  amefimple  & fomptueufe. 

Des  pieds  petits,  gr/tjles,  & mal  articule^ 

Or  comme  tient  Ariftote  en  fa  Phyfionoftiiè  , ceux  q 
ont  les  pieds  petits, grailles  & inarticulez,  plus  agréable; 
Voir,  que  robuf  es,  ont  l’ame  molle,  & tiennent  du  nat 
ici  des  femmes  : comme  dit  Adamantius , s’ils  font  tendj 
8c  vn  peu  charnus,ils  lignifient  l’homme  du  naturel  vn  p 
nioilalfe  & efféminé:  mais  Polemon  adioufte  s il  y a o a 
très  fignes  qui  y conuiennent.Rhafcs  & Conciliator  dift 
apres  eux  que  fi  les  pieds  font  petits  & beaux  ? c’eft  fig 


J Vespeds  b;  enferme^,  grande  articule^®*  tterueux, 
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te  l’homme  eft  paillard  & récréatif.  Homere  donne  des 
eds  femblables  a Tdemaque. 

Des  pieds  charnus  çrgros.  1 

Les  pieds  charnus  8c  gros  lignifient  l’homme  fbl,&  qui  fie 
laift  à faire  iniure, comme  dit  Ariftote  à Alexandre.  Pole- 
kon  8c  Adamantins  en  la  figure  du  fol  Méchant  luy  don- 
lent  lesextrémitez  des  pieds  & des  mains  graftes  & dures, 
khafes  & Conciliator  tiennent  que  s’ils  font  charnus  8c 
tirs  ils  dénotent  l’homme  d’vn  entendement  dépraué,  8c 
tu’il  ell  fol  & nonchalant.  Comme  rapporte  Ariftote,  le 
Chameau  & l’Ourfe  ont  les  pieds  charnus,  c’eft  pourquoy 
n cheminant  long-temps  fans  eftre  chauliez  leurs  pieds 
rentr’ouurent,lefquels  animaux  font  lourdement  ftupides 
ôls  8c  pernicieux* 

D es  pieds  petits  & graifles* 

I ,7'.  « • - j î - / . , ..  (, 

Comme  écrit  Ariftote  à Alexandre,  les  pieds  petits  St 
louxTignifientlahardieflé  & la  force:  mais  il  ne  faut  pas 
üiure  en  cét  article  latranftation  Arabique  qui  a manqués 
t ce  que  Polemon  8c  Adamantins  qui  l’ont  interprété,  di- 
ènt,eft  plus raifonnable: les  pieds  petiEs,Polemon  y adiou- 
te,graifteSj  dénotent  l’homme  fin  8c  cauteleux.  Albert  dit 
|ue  s’ils  font  fort  menus  & courts, c’eft  figne  que  l'homme 
P malin 4 

I Des  wintures  rohufles  des  pieds* 

Polemon  & Adamantius  en  la  figure  de  l’Tngenieux,  luy 
îonnent  les  iointures  des  mains  & des  pieds,  fortes,  cJefi  à 
iire  bien  nourries,ny  trop  éleuées  ny  déprimées,  mais  tore 
)ien  confirmées  8c  formées, 

1 ;*  ’ - . m 
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1 y es  pieds  courts  çr  gros. 

j 

Ces  deux  mefmes  Phyfionomes  tiennent  que  ceux  qui 
ont  les  pieds  fort  courts  comme  s'ils  elloient  mutilez,  & 
gras  font  naturellement  inhumains  : Albert  dit  que  s'ils 
font  gras  & beaucoup  courts , ils  dénotent  rhomme/rfro«- 
che, tenant  du  naturel  de  belle  fauuage,  il  ne  faut  dire/er* 
tne,  car  il  y auroit  erreur  comme  ie  penfe. 

Des  pieds  lut  peu  longs. 

Polemon  & Adamantius  difent  que  les  pieds  vn  pei 
longs  dénotentl’homme  qui  machine  beaucoup  de  chofes 
& ell  artifan  de  plufieurs  maléfices  : Conciliator  & Alber 
tiennent  que  s'ils  font  fort  longs  ils  lignifient  la  fraude  & 1 
méchanfeté.Plaute  décriuant  fon  trompeur,qui  machinoi 
beaucoup  de  chofes  contre  vnruffien,  luy  donne  lecorp 
grand  & vafte,  les  pieds  grands  : Auquel  le  ruffien  répon 
dant  dit,/e  fuis  perdu, puifque  tu  as  parle'  de  mes  pieds . 

Des  pieds  courbés  cr  caues par  deffous. 

L'opinion  de  Pol.  & d’Adam,  eft  que  les  pieds  bolfin 
par  delïiis  & caues  par  deflous?dénotent  l'homme  mauuais 
mais  Adamantius  en  la  figure  de  l’effeminé , luy  donne  le 
pieds  concaues  & formez  en  façon  d’efquif.  Conciliator  £ 
Albert  tiennent  que  quand  ils  (ont  courbez  & concaues,il 
font  de  tres-mauuais  préfage,  Sc  dénotent  i'efprit  rufé  S 
malin. 

De  U plante  du  pied  %ui  ejl  plane  demeure  telle  en 

marchant . 

Chez  Anliote  au  Liure  des  Animaux, il  y a vn  palfage  oi 
il  dit  que  ceux  qui  ontia  plante  du  pied  au  milieu  non  con 
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lâüè,  mais  fi  plane  & égale  qu’en  toute  fa  démarche  & ve- 
lige  elle  touche  à la  terre, font  riifez,&  frauduleux: autant 
în  difent  Pol.&  Adam.il  ne  faut  pas  fuiure  icy  Pol.  qui  au 
jeu  de  planes^  dit  molles  par  dejfous'lç.  mefme  Pol. en  la  fin  de 
fon  Liure  l’a  répété.  Ceux  qui  n’ont  point  de  cauité  au 
)ied,  & ont  la  plante  égale  en  marchant  font  frauduleux* 
& tiennent  du  naturel  du  renard, qui  marche  ainfi  : Albert 
dit  la  mefme  chofe  apres  ces  Autheurs.  Plaute  auoit  ainfi 
les  pieds  formez  îd’où  le  nom  iuyeft  dériué:car  de  la  plan- 
te plate  de  fes  pieds  il  fut  appelle  Plaute  ^ il  efloit  aupara- 
vant nommé  Tvl.Vlote , comme  Sextus  Pompée  le  rapporte: 
“r  '* :*-uriller  en  fes  Comédies  fafinefie  & fubtilité 


Albert  parle  allez  incorre  élément  fur  ce  figne  : mais  au- 
tant que  ie  le  puis  iuger, voila  fon  opinionul  dit  que  le  cir- 
cuit des  pieds  dont  la  cauité  efl  médiocre, defigne  l’homme 
honnefte  &:  circonfpeét. 


DES  DOIGTS  DES  PIEDS , OP'  OBJEUS . 


ARiftote  au  Liure  des  Animaux, dit  que  les  orteils  font 
vne  partie  du  pied , ils  font  diuifez  en  cinq  & feraënt 
l’apparence  qu’à  Tvfage. 


tiennent  du  naturel  des  oy  féaux,  dont  les  ongles  font  cro- 
ehus;notls  eftimons  que  ce  font  les  corbeaux  , les  eftour- 
neaux  & autres  femblables , qui  ont  les.  doigts  de  leurs 
pieds  crochus  & font  impudens» 


Des  pieds  ^ui  ont  mediocré  cauitu 


CHAPITRE  LIL 


Des  orteils  courbe^ 

Ceux  dont  les  orteils  font  courbez  9 font  fans  honte,  SC 
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Des  orteils  fort  referre^O0  comme  amoncelé 

Celuy  dontles  orteils  font  cîos  & reflerrez  eft  timide,  & 
tient  du  naturel  des  cailles,  & des  oyfeaux  dontles  pieds 
font  eftroits  qui  demeurent  dans  les  lacs  & marefcagesj 
mais  il  y a icy  erreur  au  mot  de  c utiles ,&  il  faut  parler  d'au- 
tres oyfeaux,  car  les  cailles  ne  font  pas  oyfeaux  de  maref 
cage  : & la  plufpart  de  ceux  qui  en  font , ont  l«s  doigts  des 
pieds  eftroitement  reflerrez  , & n'ont  que  comme  vna 
membrane,  lefquels  oyfeaux  pareillement  font  timides] 
apres  quoyPolemon  ne  s’eft  pas  mieux  expliqué,  quand 
il  a dit  que  ceux, qui  comme  les  oyfeaux  de  marais , ont  les 
pieds  eftroits,  font  fols  & craintifs  : & vn  peu  auant  la  fin 
il  dit  que  ceux  dont  les  orteils  font  peu  fendus , & reflem- 
blent  aux  oyfeaux  dont  les  pieds  font  eftroits , font  impu- 
diques. Mais  Adamantius  appuyé  fur  la  grandeur  de  f$j 
doéhine  excellente  conclud  apres  tout  que  les  orteils  qui 
font  adherans  & conioints  dénotent  l'homme  enüieüx.rai 
remarqué  en  plufieurs  de  mes  amis, des  orteils  qui  auoient 
vne  membrane  qui  les  fermoit  prefque  iufque  aux  premiè- 
res iointures,  ou  elle  s’eftendoit , & ils  eftoient  très  timi- 
des. 

Des  orteils  raJfemble^O*  comÿaflcs. 

Vol  dit  que  ceux  qui  ont  les  orteils  raflemblez  font  em 
clins  à la  luxure, & tiennent  du  naturel  du  pourceau  : Ada- 
mantius leur  donne  les  moeurs  du  pourceau  & faites. Con* 
ciliator  dit  qu'ils  font  immondes.  Carxomme  dit  Ariftote 
iauLiuredes  Animaux  : le  pourceau  eft  .douteux  entre  les 
'animaux  qui  ont  les  pieds  pleins  fans  fourcher  & ceux  qu, 
les  ont  fourchus:de  qui  Pline  emprunte  & dit  que  les  pour^ 
ceaux  tiennent  de  Tvn  & de  l'autre  ( fçauoir  de  ceux  qu 
ont  les  pieds  fans  fourcher, & de  ceux  qui  tes  ont  fourchus  ’ 
ëc  partant  leurs  talons  font  vilains. 
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Des  orteils  rejferre\. 

Celily  dont  les  orteils  font  relTerrez , eft  cauteleux  & dç 
es-mauuaifes  mœurs,  comme  dit  Polemom  .-Adamantius 
lioufte  qu’il  eft  auare.Conciliator  & Albert  difentque  les 
rteils  recueillis  & amoncelez, defignent  l’homme  auare  8s 
îalin. 

Des  crreils  médiocrement  dijlans. 

■ ■ 

\ Albert  eft  d’opinion  que  quand  les  orteils  ont  peu  de  di- 
hnce,c’eft  figne  que  l’homme  eft  legerd’efprit&babil- 
ard. 

Des  orteils  courts  effort  menus . 


Adamantius  remarque  que  les  orteils  qui  font  plus  courts 
ju’il  ne  faut  & menus, dénotent  que  l’homme  a fort  peu 
j’entendement  .-mais  Adamantius  dit  longs  & a failly , & il 
kut  dire  petits,  y eu  que  la  longueur  des  orteils , comme 
ious  verrons  par  apres  dénote  autre  chofe.  Conciliator 
lent  que  fi  les  orteils  font  petits  & menus  ils  lignifient 
[homme  fol. 

Des  orteils  courts  (y* gros. 


jLes  orteils  fort  racourcis  & gros, félon  l’opinion  de  P o- 
çmon  & d’Adamantius  lignifient  que  l’homme  eft  terne- 
aire,  impréuoyant  & de  naturel  farouche.  Ariftote  écri* 
jant  à Alexandre  dit  qu’il  eft  fol,&  lourdement  ftupide. 


y Des  orteiL  longs  & graijl  es. 

S ' 

Les  orteils  vn  peu  longs  & grailles  félon  Adamantius, dé- 
otent  l’homme  d’vn  efprit  fort  groflier  & lourd  : Pole- 
ion  adiouftefiafeur  & vanteur  : Conciliator  dit  que  s’ils 
ont  trop  longs  & menus  ils  lignifient  qu’il  eft  bien  éloi- 
gné de  la  fagelfe .-Albert  dit  le  jnefmc , mais  il  a mal  adiou» 
lé  Iroifms  les  "V ns  des  autres , 
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Des  orteils  modi  renient  grands  <&  bien  comjrajje^. 


Si  les  orteils  font  de  grandeur  modérée  5c  bien  compaf- 
fez,felon  Adamantius,ils  font  le  plus  à eftimer  de  tous:Po- 
lemon  adioufte  qu’ils  font  de  forme  agréable.  Conciliatoî 
dit  que  quand  ils  ont  vne  belle  apparence, & grandeur  mo- 
dérée , c’eft  ligne  que  l’homme  eft  doué  de  tres-bonne: 
mœurs.  Albert  dit  le  mefme. 


£>  S ONG  LE  S. 


CHAPITRE  LIII» 


LA  forme  des  ongles  eft  ronde  en  long,  ils  embralTeni 
par  leurs  couuertures  concaues  le  haut  des  doigts , & 
feruent  en  partie  à l’ornement, en  partie  à contregarder  le 
doigts:  Leur  fubftâce  eft  plus  dure  que  la  chair,  plus  molljç 
que  i’os.Pol.  & Adam,  difent  que  d’eux  mefmes  ils  font  de 
nature  infirme,  c’eft  à dire  la  moindre  de  toutes  les  partie; 
du  Corps  humain;Pûl.n’eftpas  correét  en  cét  endroit. 

Des  anales  cracbus , 

Amlïque  nous  apprenons  d’Ariftote  en  fa  Phyf.ceux  qy 
cnt  les  orteils  & leurs  ongles  crochus,  font  impudents , 5 
tiennent  du  naturel  des  oyfeauxdont  les  ongles  font  cro 
chus.Les  corbeaux  font  naturellement  enclins  à la  rapine 
car  s’ils  font  appriuoifez,  ils  cachent  des  pièces  d’argent  ^ 
toute  autre  chofe  qu’ils  peuuent  emporter  des  maifoni 
dans  les  iardins  & dans  des  trous  & creux.  Pol.  & Adam 
difent, que  les  ongles  fort  tortus  dénotent  l’homme  addoi] 
né  à rapine, mais  Adam.apres  l’authorité  d’Arift.  adioufti 
impudent,  & fort  à propos.Albert  tient  que  l’homme  qui 


HVM  AIME.  Livre  Iï:  ^ 

es  ongles  crochus  & ployez  eft  addonné  à rapiner  & im- 
ndent,  & s’ils  font  maigres,  qu’ils  dénotent  qu’il  eft  preft 
e tomber  dans  la  phthihe. 

I Les  ongles  étroits, longs  crochus. 

! • t 

Pol.  & Adam,  font  d’opinion  que  les  ongles  eftroits , vn 
beu  longs  & crochus , fignifient  l’homme  mal  pourueu  de 
[ens  & doué  de  naturel  fauuage  : Dequoy  Georges  Valla 
allègue  la  raifon  dans  fes  Problèmes  : quand  il  dit  qu’vn 
chacun  connoit  que  la  nature  des  ongles  eft  au  nombre  des 
fuperfluitez.  Car  le  progrez  & acctoiffance  de  la  nature  a 
couftume  d’accompagner  l’eftrecilfement  des  ongles,  par- 
te qu’en  eux  la  chaleur  eft  debile,  8c  ne  fait  pas  grand  pro- 
grez & extcnfion,par  lequel  progrez  & extenfionles  fuper- 
puitezpeuuent  eftre  eftenduës  & dilatées  : c’eft  pourquoy 
ceux  qui  ont  peu  de  chaleur  font  hebetez  & lourdement 
ftupides , puifque  toute  froidure  caufe  l’engourdiftement, 
t&r  ftupidité  : c’eft  d:  où  vient  qu’on  voit  que  les  ingénieux 
b’ont  pas  les  ongles  eftroits. 

I 

Les  ongles  ronds . 

Selon  Pol.  & Adam,  les  ongles  quifont  beaucoup  rondsj? 
dénotent  l’homme  addonné  à la  paillardife,  c’eft  aufti  l’o- 
pinion d’Albert,  qui  dit  que  s’ils  font  ronds,  l’homme  a 
grande  inclination  à la  copulation  charnelle. 


Des  ondes  charnus, 

o 

Selon  Adamantius  les  ongles  qui  font  attachez  à la  chair 
lignifient  l’homme  hebetq  8c  de  naturel  fauuage. 
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Des  ongles  courts , pafles,  & rudes. 

L’opinion  de  Folemon  eft  que  les  ongles  fort  courts  < 
noirs  lignifient  l’homme  fin  & rufé  r mais  celle  d’Adamatf 
tins  eft  que  s’ils  font  fort  courts , ils  dénotent  l’homme 
& rufé>&  pareillement  s’ils  font  pâlies,  noirs,  ou  en  forni 
de  tuille  creule  à demy  ronde.  Albert  dit  allez  confufémei] 
que  les  ongles  trop  courts,panes,noirs  & rudes,  monftreil 
que  l’homme  eft  malin  : pour  mov  iedirois  qu’ils tiennent 
du  naturel  des  fingesicar  comme  dit  F line, les  linges  les  011 
allez  creux  & ronds. 

Des  ongles  larges , blancs,  & "V nfeu  sauner, 

- ' I 

Polemon  & Adamantius  décriu  ant  la  plus  excellent! 
forme  des  ongles,  difent  que  s’ils  font  larges,  blancs  & vï 
peu  iaunes  iis  fignifient  que  Phomme  eft  de  bonne  conftl 
tution&  bien  compofé,  dequoy  la  raifon  naturelle  peu 
eftre , parce  que  les  ongles  lucides  & diaphanes  , repre 
fentent  fort  bien  la  couleur  de  la  peamfi  donc  ils  font  vol 
la  couleur  blanche  & vnpeu  iairne,ils  dénotent  que  i’hom 
me  eft  de  très -bon  tempérament,  comme  nous  auons  dit 
quand  nous  auons  parlé  de  cette  loi'te  dè  couleur.  Alberi 
eft  d opinion  que  quand  ils  font  blancs,  planes,  mois,  min 
ees,vn  peu  rouges,  & bien  reluifans,  c’elt  figneque  l’hom- 
me eft  doüé  de  très  bon  efprit,  & c’eft  vn  des  lignes  qui  en- 
tre tous  autres  trompe  rarementrcar  iis  ne  lant  iamais  tel: 
que  la  complexionne  foit  très  bonne.Noftre  grand  & tresi 
vigilant  Prince  d’E  S T a les  ongles  ainfi  formez  & de  cet- 
îe  couleur:ce  qui  dénote  la  merueilleufe  excellence  de  fou 
efprit, 

■r  ! ? ' J 
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DE  i w d D E TA  \ C H E.) 

ou  allure . 


chapitre  liv. 

A Près  les  pieds  fuie  la  démarche  j en  icelle  on  confide- 
jXxre  lemouuement  8c  le  temps.  Pour  exemple,  les  pas 
dongs  dénotent  de  l'efficace  à agir  ; les  tardifs , le  confeil; 
des  courts  ,1e  peu  d'effet  * les  prompts,  l'inconfideration, 
joi  on  îoint  ces  qualitez  deux  emfemble  -,  il  y aura  quatre 
kdîemblages.  Le  pas  lent  & hafté  fignifie  la  qualité  de  l'ef- 
iprit:  c'eft  pourquoy  M , T ullius  au  premier  des  Offices  ad- 
[uertit  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  foyons  mois  en  noftre  de- 
(marche , de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  allions  comme 
jen  pompe,  ce  qu’on  dit  toutefois  icy  du  mouuement  des 
ïambes,  doit  eftre  auffi  entendu  de  celuy  du  bras  8c  dit 
liquide,  comme  Ariftote  le  recommande  en  fa  Phyfiono- 

lime. 


Marchera  longs  pas , c’eftfigne  d'efficace  aux  adions; 
(Adamantins  ditapres  Ariftote  en  faPhyfionomieque  ceujç 
qui  marchent  aînti  accompliilent  & perfedionnent  leurs 


i Ceux  qui  marchent  à pas  lents  font  penfifs.  Ariftote  dît 
jen  fa  Phyfionomie , & en  fes  Morales  à Nicomachus  qu'à 
f 'Homme  de  grand  cœur  la  démarche  tardiue  conuicnt 
|bien:  & aux  figures  du  récréatif  & du  modefte,il  leur  don- 
Iç  mouuemçnt  tardif  ; ceque  Polemon  & Adamantins 


De  ceux  qui  marchent  à longs  pat. 


qu'ils  ont  grand  cœur.  Albert  dit  le  mcfmc. 
De  ceux  qui  marchent  lentement . 
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confirment  aux  mefmes  figures.  En  effet  marcher  lente 
ment , & ne  fe  hafter  point , fied  bien  aux  Dames  : c*e/ 
pourquoy  Apulée  décriuant  Venus  en  fa  démarche,  dii 
qu’elle  mar choit  lentement , & fans  hafter  fes  pas.  Mai; 
auoir  le  mouuement  fort  tardif,  c’eft  figne  que  l’Ame  ef 
molle , corame  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie,  ce  que  l’on 
croit  prouenir  de  froide  complexion.  Iulius  Firmicus,  dit 
que  ceux  qui  marchent  mollement ,&  retiennent  leurs  pas, 
témoignent  par  là  qu’ils  ont  regret  d’eftre  nez  Hommes. 
C’eft  le  propre  des  femmes , d’auoir  le  pas  tardif  & de 
marcher  lentement.  D’où' vient  que  S eneque  très  criti- 
que cenfeur  des  mœurs , au  dernier  Liure  des  Queftions 
Naturelles  dit , qu'auoir  la  démarche  molle  & lente,  c’eft 
fe  promener , & non  marcher.  Albert  tient  que  celuy  qui 
naturellement  marche  lentement , eft  parefleux;  fi  ce  n’eft 
qu’il  y ait  des  fignes  plus  puifiàns  qui  y cohtreuiennent. 

Ve  ceux  qui  marchent  à pas  longs  er  tardifs . 

Celuy  dont  les  pas  font  larges  & tardifs,  aura  de  la* 
.profperité  en  toutes  fes  a&ions , comme  dit  Ariftote  é'csriJ 
liant  à Alexandre  ; & dans  fa  Phyfionomie,  il  tient  qué 
celuy  dont  les  pas  font  longs  & tardifs  ( eftans  certaine, 
ment  ennuyeux  pour  fa  tardiueté) perfectionne  fes  aâionsi 
car  comme  nous  auons  cjit , marcher  à longs  pas  , eft  fignç 
que  l’Homme  eft  efficace  : à pas  tardifs , cela  dénote  qu’l 
eft  penfif  : & fi  on  ioint  ces  qualitez  deux  enfemble  , il  en 
fort  les  effets  que  nous  auons  dit  cydeuant. 

Le  ceux  qui  marchent  hifement. 

Les  mouuemens  prompts  & viftes  dénotent  l’efprït 
chaud,  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionimie:  caria  vL 
fteffedu  mouuement  prouient  de  la  chaleur  des  efprits  ani- 
maux :&  àu  Chapitre  de  la  démarche,  la  vitefle  du  pas^ 
montre  l’H  omme  expeditif  : en  la  figure  de  l’efhonté , Aj 
riftote  le  fait  prompt  en  fes  mouuemens. 


P 


HVMAÏNE.  Lïvjii  II;  $#ï 

Le  ceux  dont  les  pas  font  courts . 

Les  pas  courts  dénotent  les  pareileux  & lafchestcar  s'ils  v 
liaient  longs  ce  feroit  ligne  d'efficace  : les  courts  défigne-V 
ont  l'inefficace,  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie:& 
ipres  luy  Adamantius  dit  que  ceux  qui  ont  les  pas  courts, 
ont  inexpeditifs  & trilles  : d’autres  difent  qu'ils  font  ad- 
ïonnez  à la  rapine , auares,&  qu'ils  font  des  complots  ca- 
:hez.  Nous  auons  dit  premièrement  que  les  pas  larges  li- 
gnifient la  confultation  & le  confeil.  Mais  Ariftote  écri- 
iant  à Alexandre  dit  que  celuy  qui  coupe  fes  pas  courts, 
feft  impétueux , trauaillé  de  foupçon , impuifiant  en  fes 
allions , & de  mauuaife  volonté  : Albert  adioufte  que 
l ce  font  des  Artifans , ils  ont  l'efprit  obfcur. 

Le  ceux  qui  en  marchant  coupent  courtier  ‘ \ont 

Comme  dit  Ariftote  en  fa  P hyfionomie,  celuy  qui  mar- 
ché vifte  & coupe  court,eft  ennuyeux  & n’eft  point  expedi- 
jtîftcar  nous  auons  dit  que  les  pas  tardifs  dénotent  la  con- 
iultation  dans  les  adions:les  longs , l’efficaceffi  l'on  ioint 
Maintenant  ces  deux  qualitez  enfemble,  du  pas  prompt  & 
tourt,quieft  contraire  à ceux  que  nous  auons  dits  , c’eft  ce 
qui  fait  que  l'Homme  n'eft  point  expeditif,  qu'il  eftparef- 
fteux  & ennuyeux.  Adamantius  dit  apres  luy  que  celuy  qui 
marche  promptement  8c  coupe  court , eft  addonné  au  lu- 
jçre,médifant,&  extrêmement  craintif.  Albert  en  fa  mau- 
iuaile  tranflation  dit, qu'il  eft  malin, imbecille,&  timide.S. 
Ambroife  aduertilfoit  fon  Clerc  qu'il  ne  machaft  iamais 
deuant  luy , parce  que  par  fa  démarche  infolente  & déré- 
glée à chacque  pas  qu’il  faifoit,  il  blefloit  les  y eux, comme 
4'antant  de  coups  , de  ce  très- S ainét  per  fonnage  : lequel 
Clerc  fe  retira  à lhnftantde  l’Eglife,  car  il  faifoit  voir  en 
fa  démarche  vne  certaine  legereté  d’efprit,  8c  qu’il  fe  plai- 
fpit  à dire  des  mots  pour  rirç  & à railler. 
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Du  pus  tantofl  prompt , tantofl  lent) 

Salluftre  entre  autres  cfiofes  ablafmé  Catilina,  de  es 
qu’en  fa  démarche  il  eftoit  tantofl;  prompt,  & tantofl:  tar 
dif  : dequoy  on  conie&uroit  que  fon  efprit  eftoit  ifteon- 
fiant,  diïfimule,&  remply  de  toute  forte  de  méchanfetés 
Polsmon  Sc  Adamantins  donnent  au  diffimulé  la  démar- 
che qui  tourne  aifément  ça  & là,  & s’adiufte  à fa  fond 
mignonne  & polie. 

A 

De  ceux  eput  en  marchant  mpent  court, 

<2°  ~\ont  lentement. 

Ceux  qui  marchent  lentement  & coupent  court,  eom- 
me  dit  Ariftote  en  faPhyfionomie  ne  font  pas  expéditifs, 
êc  font  pardieux  & ennuyeux. 

De  ceux  p tti  marchent  à pat  longs  & prempts. 

Ceux  qui  ont  la  démarche  longue  & prompte,  ne  font 
point  ennuyeux  & lont  expéditifs , parce  que  la  ^viteffeap^ 
porte,  l’expédition  , & la  longitude  l’inefficace.  Ada- 
mantius  qui  s’accorde  à cette  façon  démarcher,  dit  que] 
la  promptitude  au  mouuement  iointe  auec  la  rectitude 
ornement fignifie  que  l’Homme*  de  la  perfedion  en  foui 
eonfeil , & que  les  ceuures  qu’il  commence,  il  les  acheue  f 
la  louable  démarche,  comme  rapporte  Ambroife  au  Liure» 
premiei  des  Offices,  eft  celle,  en  laquelle  il  y a comme 
vue  apparence  d’authorité,  dont  le  pas  eft  grau e & tran- 
quille.  Apulée  décriuant  la  Démarche,  dit  de  quelque  co-» 
fié  . que  le  pas  fe  tourne,  pour  eftre  charmant,  il  faut 
qp il  foit apparâment beau  & fans  interruption,  c’eft  à 
dire  qui  ne  îbit  point  coupé  par  affeéfcation  ny  füfpendu  J 
en  quelque  partqfte  le  pied  fe  tourne.  Il  eft  dit  aux  decrets 
du  Canon  : /pue  les  Trefhes  foient  aduertts  de  fe  bien  comporte 4 
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leurs  pas , qu'ils  marchent  auec  granité',  Cr  montrent  par  U 
maturité  de  leur  efprit.  Les  mauuais  eompôrtemens  ôc 
ouuemens  du  Coq>s  montrent  quel  eft  l’elprit,  comme 
t Augufte.  Heraclides  auoit  la  démarche  & le  mouue- 
ent  venerable,  aufli  eftoit-il  Homme  de  fort  excellent 
prit  & difcipline.  Le  pas  réglé  eft  vn  ligne  de  la  tres- 
onne  complexion  du  cerueau,lçauoir  de  lafeiche.Aftym- 
é Vfliimcaffan  dans  font  mouuement  faifoit  voir  vne 
■andegrauiré&non  pas  feuere,  mais  accompagnée  de 
ouceur,  c’eft  pourquoy  il  eftoit  clement,  defiremc  de 
loire , guerriere, & ilmontroitvne  merueilleufe  ferenité 
conférer  les  bénéfices. 

te  ceux  qui  allant  hifies , ont  peur  à la  rencontre  d^n  autre  " 
ramajfent  toute  l’ejlendue  de  leur  Corps  de  haut  en 
bas , O*  je  racourcijfent  eux  mejmes. 

Adamantins  demeure  d’accord  qu’il  y a plufieurs  fortes 
edémaches  fort  necelfaires , & que  fi  celuyqui  marche 
fomptement,  eft  furpris , a peur , ràmalfe  toute  l’eften- 
uede  fon  Corps  de  haut  en  bas  , & fe  racourcift  foy 
.efme , c’eft  figne  afliiré  d’auarice,  de  pufillanimité,  de 
lauuais  confeil , & de  çhicheté.  Albert  n’explique  pas 
îttement  ce  figne,  quand  il  dit,  que  fi  quelqu’vn  fe  re- 
.uë promptement,  baifle les  yeux,  Scferefterre,  allonge 
: vifage  & plie  tout  font  Corps,  il  eft  timide,  chiche  , 
j are  & rufé. 

JDe  ceux  qui  marchent  promptement  auecles  yeux 
tous  t roubles,  la  te  fie  mal  anefiée  , 
refpirent  fort, 

Si  auec  le  prompt  mouiiement  du  Corps , il  y a du  tro*- 
|c  dans  les  yeux,  & del’inconftancedetefte,  & grande 
fficulté  derefpiration,  c’eft  figne  que  c’eft  vn  Hom* 
e qui  fait  beaucoup  de  mau^,  & qu’il  en  faut  fuir  la 
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compagnie.  Albert  dit  qu’il  eft  hardy  > cruel,  & Homn 
qui  peut  faire  de  grands  carnages  & rauages. 

De  ceux  fui  marchent  lentement , s'arreftent  cr  demeurent 
chemin  de  leur  gré , <T  regardent  de 
cofté  Cr  d'autre i, 

Cêluy  qui  marche  lentement,s’arrefte  de  fort  gr^demeul 
en  chemin , & regarde  de  cofté  & d’autre,  comme  dit  1 
mantius , eft  glorieux  & iniurieux,  fuperbe  & adultef 
Albert  dit aflez  ineptement  apres  luy , que  ceftfignec 
fuperbe , quand  l’Homme  eft  tardif  au  mouuement , quji 
s’arrefte  quelquefois, retire  le  col  » & regarde  ça  & là. 

Ve  ceux  qui  niarchent  en  tournant  les 
pieds  les  tamheSi, 

Comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie , ceux  qui  mâl 
client  en  tournant  les  pieds  & les  iambes,  font  effemine; 
& tiennent  dn  naturel  des  femmes , qui  marchent  dd 
forte. 

De  ceux  qui  tordent  leur  Corps  de  cofté  O*  d’autrt 
cr  fe  panchent . 

Le  mefme  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  dit,  que  ceK 
qui  tord  fon  Corps  de  cofté  & d’autre  & fe  frotte,  j 
flateur  , & ce  ligne  fe  référé  à la  paftion  naturelle,  acb 
mantius  dit  apres  luy  que  ceux  qui  fe  deftordent  eux  md 
mes  & fe  panchent  font  flateurs  : ainfifait  le  chien  en  if 
tant  & careflant.  Albert  tient  que  ceux  qui  fe  panchentj 
femblent brifer mal.  agréablement  leur  Corps,  font  flj 
teura  & qu’ils  font  du  naturel  des  chiens  flateurs. 


■ Adamantius  dit  que  ceux  qui  fe  remuent  de  tout  le 
Êorps,  des  épaules  & de  chacque  membre, font  effeminez, 
;çft  le  naturel  manifefte  des  femmes. 


De  ceux  qui  en  marchant  ont  le  Corps 
droit . 

Àriftote  en  îa  figure  du  fort  & dû  prompt  à coüroufler; 
py  donne  le  Corps  droit.  Polemon  & Adamantius  aux 
nefmes  figures  & à celle  de  l’ingenieux  leur  donnent  la  ' 
lefme  pofture.  Scot  dit  que  ceux  dont  le  Corps  eft  droit, 
omme  vne  Iaueline,  font  hardis.  Barthélémy  Coleon 
ii oit  la  taile  droite  & bien  faite,  & eftqit  grand  guerrier 
l fort , il  furpafloit  vn  chacun , au  ieél  de  l’Homme  armé 
au  palet , à la  courfe , à fauter , & à luiéte , il  auoit 
tifti  l'efprit  hardy. 

De  ceux  ^uïpanchent  le  Corps . 

|En  la  figure  du  timide,  du  honteux  & du  doux,  Ariftote 
iur  donne  le  Corps  panché.  Polemon  & Adamantius  en 
îlle  du  timide  & du  fol  méchant,  en  font  autant. 

De  ceux  <pui  fe  fauchent  en  marchant , du 
cojlé  droit . 

Ceux  qui  en  marchant  fe  panchent  du  cofté  droit , corn- 
ue dit  Ariftote  en  fa  Phyftonomie  font  impudiques, 
éft  ce  que  les  mœurs  apparentes  font  connoiftre. 
idamantius  dit  apres  luy  que  quand  dans  le 
iouuement  l’Homme  fe  panche  du  cofté  de  la 
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main  droite , il  eft  efféminé.  S’il  faut  rapporter  ce  fign 
à laeaufe  naturelle  : l’Homme  eft  chaud  au  prix  de  tou 
les  autres  animaux , c’eft  pourquoy  il  marche  droit , ca 
la  nature  de  la  chaleur , comme  dit  Ariftote  au  Liure  de 
Parties,  eft  d’éleuer  enhaut.Le  cofté  droit  eft  plus  chauc 
que  le  gauche  : d’où  vient  que  celuy  qui  a en  foy  de  la  vi 
rilite  éleue  le  cofté  droit  en  haut,&  celuy  qui  fe  panché  di 
cofté  droit  en  marchant  fait  voir  qu’il  eft  de  complexioi 
froide  & humide.  11  ditaufli  en  autre  lieu , qu’il  y a deu: 
forte  de  démarches, l’vne  droite,  l’autre  panchée  : ceux  qu 
en  marchant  fe  panchent  font  impudiques,  parce  qu’à  cai& 
fe  de  leur  molle£fe,ils  ne  peuuent  marcher  droits. 

De  ceux  qui  fe  panchent  du  cofté  gauche* 

Adamantius  tient  que  ceux  qui  en  marchant  fe  panchen 
du  cofté  gauche  font  dépourueus  de  fagefte  : Albert  , di 
que  ceux  qui  en  tout  temps  fe  remuent , & fe  panchent  j 
gauche,qui  eft  la  partie  la  plus  molle  , font  reptttez  foh 

De  ceux  qui  en  marchant  ont  le  Corps  fufpendu , 

Cr  cleuent  le  "\if  ige  en  haut, 

Alexandre  Aphrodifée  en  fes  Problèmes  dit, que  ceux  qu 
ont  peu  de  prudence,  marchent  le  Corps  fufpendu  & 1 
vifage  éîeué  en  haut  : il  apporte  la  comparaifon  du  N al 
tonnier  qui  n’eftant  pas  aflèz  robufte,  ne  conduit  ^pas  i 
barque  droit  : ainfi  l’Ame  débile  régit  mal  le  Corps* 
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'#7 

\n  ce  tableau  e fi  la  figure  de  l'Homme  & du  cheval , eaf 
nuque  du  col  droite. 


De  ceux  qui  en  marchant  font  droits , c3r  portent 
' U nuque  du  col  droite , £?"  /*  remuent 
des  épaules. 


i Selon  l’ancienne  tranflati.on  d’AHPtoî.c*  ceux  qui  fe  re- 
hniient  Ôâ  ont  les  épaules  droites  & eflendües  en  marchand 
! font  glorieux , & tiennent  du  naturel  des  chenaux: que 
nous  appelles  barbes  oh  oenefis:$uellam  u’a  pas  entendu  a- 
iriifote  s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  l'expliquer, 
quand  il  a dit  que  cét  Autbeurentendoit  parler  dé  ceux  qui 
i ont  le  bras  trop  Court , Cr  tqm  font  de  petite  taille ,&  il  le  promse 
ainfi,car  il  les  relereau.x  cheuatlx,  qui  font  petits , & qui 
jmarebent  ayant  les  épaules  droites.  Galien  le  feruant  des 
' paroles  d'Hippocrate, entend  par  la  lignification  du  Grec  , 
qu'il  loit  parlé  en  cét  article,  des  Hommes,  qui  n’ont  pat 
h-  brae  bien  nourris , <&>  les  parties  d'autour  le:  bras  hn  peu  en* 

»b. 
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■fiées, comme  les  chats  les  ont , félon  l’interprétation  d’He* 
échus.  Corn  arias  croit  qu’Ariftote  parle  de  la  baffe  du  coulde 
félon  fa  verfion , ce  qui  ne  conuient  nullement  à ce  figne,  1 
Plutarque  au  Liured’L fis  & d’Ofiris , qui  font  les  Dieux  j 
des  Egyptiens,  félon  le  Grec  dit,  que  Mercure auoit  le  ] 
Corps  droit,  la  nuque  du  col  haute,  & feremüoit  des  ‘ 
épaules , qui  eftoient  droites  & menues,  le  ne  fçay  pour-  I 
quoy  Celius  Qilcaginus  en  l’Opufcule de  l’Eftat  des  Egyp-  ^ 
tiens , entend  qu’Ariftote  ait  voulu  parler,  (comme  il  Pin-  ! 
terprete  ) du  blanc  du  coulde , ce  qui  ne  conuient  pas  au  fi-  \ 
gnc.  Les  Grammairiens  qui  ont  aufli  cherché  l’étymolo-  » 
g le  du  texte  Grec  , ont  dit  qu’Ariftote  parle  de  ceux  qui  ont  ■ 
le  coulde  plus  court  qu’il  ne  faut.  Et  pour  confirmer  leur  dif-  ] 
cours , ils  difent  qu’Ariftote  parle  à mefme  temps  de  ceux  ' 
qui  ont  le  col  fort  longer  gr  ai  fie,  & qu’Arifto'phane  appelloit 
les  enfans  du  PoëteCr-atinus, Hommes  au  col  long  çrmenu} 
parce  que  ces  ieunes  Hommes  auoit  le  col  fort  long  & la  1 
nuque  graille  & eftroite.  M ais  nous,  apres  tant  d’Autheurs 
qui  ont  erré  en  ce  palfage  , nous  y allons  remedi  er  & Pcx*  j 
pliqirer  clairement, & fious  parlons  apres  Adam  a ntius,  tpîî  il 
en  iàPhyfionomieatranfcritcepalfage  d’Ariftote,  ainfîj 
qu’il  fait  prefquetoùt  le  refte.  Nous  dirons  donc  que  ce- 
iuy  qui  fe  remue  ’ïnpeu  des  épaules , qui  m Arche  droit , & a U 
?>uque  Trnpeu  éleue'e , a de  la  complaifance  en  foy  &c  eft  glo-  ] 
l ieux,  3t  qu’il  tient  du  naturel  des  cheuaux,  principale- 1 
ment  des  barbes  ougenejls , qui  marchent  de  la  forte  : ainfi  j 
donc  en  ce  ligne  tout  ce  qu’Ariftote  a dit  correfpond  à ce  { 
que  dit  Adamantius  : & le  chenal  eft  naturellement  glo- 
rieux & ambitieux  : Ælian  en  parle  ainfi.  Entre  tous  les 
animaux , le  cheual  a l’ame  grande  6c  haute , & en  effet 
nuec  fa  grandeur, & l'éminence  de  fon  col, qu’il  porte  haut,  j 
ne  marche  t’il  pas  beaucoup  audaciedfement, ne  fait-il  pas  j 
parade  de  foy, & ne  fe  comporte  t’il  pas  auec  infolence?  la  j 
iument  qui  a de  grands  crins  fur  le  col, eft  orgueiîilcufe , & 
ne  foulfre  qu’à  grande  peine  deftre  faillie  des  aln  es:  ce  que 
reconn oi  liant  ceux  qui  veulent  auoir  des  mulets , tondent 
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s crins  fans  artifice  à leur  iiitnent , & par  apres  elle  fouf- 
e dteftre  faillie  des  afnes , auparauant  elle  les  auoît 
mépris  ou  honte  à caufe  de  leur  vilité  & baflelfe  , quand 
le  n’a  plus  les  crins  , elle  en  endure  plus  facilement  là 
►pulation,  Sophocles  femble  s’eftre  fouuenu  de  cela 
[idi  bien  qu’Albert , qui  dit , que  celuy  qui  marche  en  re- 
luantles  épaules,  eft  tenu  pourfuperbe  , & orgueilleux* 
fibere  marc  hoirie  coi  roide  & de  trauers,  il  aliongeoit  le 
ifage  fouuent  fans  dire  mot , il  ne  parloit  pas  mefme , ou 
irt  rarement  à ceux  qui  eftoient  les  plus  prés  de  luy , 8c 
îeftoitle  plus  fouuent,  quand  il  auoitefté  long-temps 
liée  eux  fans  parler  , & cela  ne  fe  faifoit  pas  fans  vne  cer- 
dne  contenance  8c  gefticulation  molle  des  doigts  qu’il 
tmiioit  alors  : toutes  lefquellesfaçons  d’agir  déplaçantes 
j pleines  d’arrogance  eftoient  remarquées  en  luy  : mais 
tigufte  l’excufant  au  Sénat  & chez  le  peuple  Romain  ad- 
>üoic  que  c’eftoit  des  vices  de  nature , & non  pas  de  l’ef- 
rit* 

ceux  mi  ont  les  épaules  courbées  en  dedans,  O" 
les  remuent  à chacquepas * 

, Ceux  qui  ont  les  épaule&coubées  en  dedans  & les  re- 
lient vn  peu  eu  marchant,  ont  le  cœur  haut , & tiennent 
l naturel  du  lion  : quand  Ariftote  décrit  la  figure  du  lion  » 
dit  qu’il  marche  lentement  auec  pompe , 8c  branfle  les 
gaules  en  fa  démarche,  c’eft  à dire,  comme  ie  penfe, qu’il 
$ remué  à chacque  pas.  Il  dit  ailleurs  que  fon  alieure  eft: 

| marcher  pas  à pas,  & cela  fe  fait  , quand  le  pied  gauche 
j pafte  point  le  droit,  mais  qu’il  le  fuit:laquelle  façon  de 
archer  les  Grecs  appellent  marcher  félon  U ïambe , cet  ani- 
al  marche  lentement, & a les  pas  beaucoup  diftans.  Ada- 
mtius  dit  apres  luy, que  celuy  qui  en  marchant  remue  vnt 
u les  épaules,  8c  allonge  la  tefte , dénote  la  grandeur  de 
p Ame  8c  fa  forceitelle  eft  la  démarche  du  lion  : on  peut 
ger  des  autres  lignes  en  fuite  de  ceux  là.  Albert  décri- 
tnt  l'excellente  démarche , dit  que  c’eft, quand  le  mouue- 
gnt  des  pieds  des  mains  s’accorde  auec  celuy  de  tout 
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le  Corps,  quand  il  le  comporte  modérément  & tranquille 
ment,  aitec  vn  agréable  panchemeut  de  telle  & de  col , 8 
ce  ligne  dénote  l'Homme  de  grand  cœur  8c  fort*  telle  eft  1; 
démarche  du  lion.  P line  dit  que  ceux  qui  ont  les  cpaule 
courbées  en  dedans  font  le  longue  vie. 


DE  L^A  G N D E V ET 
petitejfç  des  Corps. 

c H A P I TRE  LV. 

NOus  auons  parlé  de  chaque  partie  de  l'Homme  fepa. 

rément , maintenant  il  eft  queftion  de  tout  le  Corpf 
enfemble. 

De  ceux  epui  ont  le  Corps  fort  petit. 

Ariftote  enfaPhyfionomie  dit  que  ceux  qui  ont  le  Corp 
fort  petit,  ont  de  la  précipitation  en  leurs  actions  ; car  pa 
le  moyen  du  fang  compris  en  vn  li  petit  elpace,  les  mou ué 
mens  approchent  fort  promptement  des  parties , ou  reu 
dent  les  facilitez  intelleéhiellesfta  raifon  eft,  parce  qu'il 
a peu  de  diftance  dans  vn  petit  Corps, du  cœur  au  cerueai 
ce  qui  fait  que  les  efprits  montent  en  peu  de  temps, & d’eu 
prouient  l'abondance  de  l'entendement  : àcaufedequo 
ceux  qui  ont  le  Corps  petit  font  fort  prompts  d'efprit  < 
vifs  en  leurs  aétions.  Aphrodifée  dit  que  ceux  dont 
Corps  eft  court, font  forment  plus  prudents  que  ceux  qi 
l'ont  longrparcc  que  l'Ame  elt  comme  rdferrée dans  toi 
le  Corpsicar  la  faculté  mefme  de  l'efprit  naturel  eft  pli 
recueillie, 8c  régit  tres-hien  les  membres  d'vn  petit  Corj 
ainfi  raftemblé , 8c  pour  ce  qui  eft  de  l'entendement , el 
l’illumine  beaucoup  plus, 8c  luy  fournit  plus  foud-ainemer 
le  moyen  d'inuenter  en  fes  penfécs.De  plus  les  animaux  < 
petit  corps  ont  de  l'efprit,  comme  Les  abeilles , les  forra 
les  afagnées.  Auicenne  dit  nue  la  nature  îupplée  d?efpr| 
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«and  elle  a manqué  au  Corps.  Ariftote  recommande  à a- 
:xandre  qu’il  ne  faut  pas  méprifer  les  Hommes  de  petite 
aille, parce  que  fouuent  ils  font  doués  de  fagelfe,de  confeii 
c de  très- bonnes  mœurs.  On  lit  dans  les  Hiftoires  que  ces 
erfonnages  ont  efté  remarquables  en  force  & confeii:  A- 
efilaus  auoit  la  taille  petite, & la  forme  méprifable,mais 
e cœur  impérieux, refpritreleué, il  aimoit  lalmtice,  il  ioi- 
jnoità  ces  qualité/  tant  par  art  que  par  nature  l’amitié 
ja’il  auoit  enuers  Ion  peuple  , & que  le  peuple  auoit  pour 
üy  auec  la  bénignité  : la  gayeté  de  ce  perlonnage  & fou 
/rbanité,  toutefois  & quantes  qu’il  y auoit  lieu , a fait  que 
lifques  à l’extremité  de  fa  vieiïlefl'e  il  a égalé  les  H om- 
îtes les  mieux  accomplis  en  forme  & en  beauté  parce 
nefme  crédit  qu’ils’eft  acquis.  Alexandre  le  Grand  auoit  la 
iaille  médiocre  & a fubiugué  tout  l’Orient  & excellé  par 
leflus  tous  les  Roys.  Vlylfe  l’auoit  modérée  : Aiax  fort 
haute  & grande , comme  Homere  les  décrit  au  troifiéme 
le  l’Iliade,  celuy-cy  excelloit  en  efprit  & en  vertu,  l’au- 
Jre  eftoit  lourd  & furieux , comme  dit  le  mefme  Atttheur, 
F ydée  elloit  petit , mais  plus  fort  d’efprit.  Anthoine  Ca- 
ialla  auoit  la  taille  fort  peu  haute , & toutefois  il  vengea 
>ar  vn  fanglant  carnage  la  mocqueriç  des  Alexandrins , & 
bit  auffi  par  rufe  & par  vertu  guerriere  les  Perfans  en  dé- 
oute:qiioy  que  Marius  approuue  pour  la  milice  la  taille 
faute  de  la  ieuneflé , & qu’elle  doit  eftre  de  Ex  pieds,ou  du 
boins  de  cinq  & demy , entre  les  cheuaux  légers,  qui  vont 
âir  les  ailles  de  l’armée, ou  qui  font  des  premières  cohortes 
ies  légions: Vegetius  dit  toutefois  que  quand  la  neceflité  le 
Requiert , il  ne  faut  auoir  égart  tant  à la  taille  qu’aux  for- 
tes. Vn  peu  auant  nos  temps  Nicolas  Piccinen  Italie  , 
tfloitainh  furnommé  à caufe  de  fa  petite  taille,  c’efloit  vn. 
Valeureux  guerrier,  qui  fe  fitrenômer  pour  fes  aérions  illu- 
IreSjil  auoit  vnemerueilleufe  prudence,  l’efprit  chaud  Sc 
Dtc  adroit  à fc  donner  de  garde  des  rufes  des  ennemis,  & à 
lécouurir  leurs  ftratagemes  & embufehes.  Et  s’ileil  loifi- 
ale  de  nommer  les  perfonuages  qui  fe  font  rendus  recom- 
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mandablcs  par  leur  efprit  & leur  éloquence , Si  qui  ont  eî 
la  taille  petite  : Cornélius  Liciniusle  chauue  l’auoit  aim 
petite  : c’eft  pourquoy  à caufe  de  la  petiteffe  de  fon  Corps 
Catulle  l’appelle  le  beau  de  cotildc , ie  dirois  pluftoft  le  beat 
racourcy  : il  excelloit  en  Poëfie , & chez  les  anciens  il  a efti 
mis  au  nombre  des  plus  habiles  Poëtes.  Anius  eftoit  affe; 
petit,  comme  Pline  le  rapporte , & les  anciens  l’ont  tem 
pour  vn  des  premiers  écriuaifts  en  T ragedies , car  Ton  e$ 
prit  eftoit  vif.  Horace  auoit  aufti  le  Corps  court  & grol 
& les  yeux  chaflieux.  MarfiliusFicin  auoit  la  taille  ft  petil 
te  qu’apeine  eftoit  ce  vn  demy  homme,  mais  iL  eftoit  doü| 
d’vne  fi  grande  force  d’efprit  & pofledoit  fi  merueiileufej 
ment  bien  l’vne&  l’autre  langue  qu’il  fe  faifoit  admiretjj 
Jacques  le  Feburede  Stapoul,  pour  fa  taille  fort.baffe  n’e 
ftoit  que  la  moitié  d’vn  homme , mais  fans  doute  il  ailoi 
de  pair  auec  les  plus  excellens  efprit.  Aurelius  Augurelli* 
Poète,  auoit  en  vn  petit  Corps,  vn  fort  bel  efprit. 


De  ceux  qui  ont  le  Corps  petit , la  chair  feuhc  , ZF 
U couleur  qui  dénote  U chaleur . 


Or  ceux  qui  font  de  petite  taille , qui  ont  la  chair  feicfté 
la  couleur  haute  , & toutes  les  autres  chofes  que  la  com 
.plexion  chaude  y peut  eau  fer,  n’en  font  pas  quelque -foij 
plus  aduantagés  au  regard  de  Pefprit  : car  y ayant mouue 
ment  en  vn  petit  Corps , s’il  eft  prompt  à caufe  de  la  cha 
leur , ce  n’eft  pas  toujours  marque  de  bon  fens  & d’enten 
çlement  fuiuant  ce  qnenous  avions  dit , mais  auant  que  le 
çlprits  montent, quelque-fois  ils  accompliftent  enl’vn  c 
qu’ils  ne  font  pas  en  l’autre.  Ariftote  aduertit  qu’il  fan 
mioir  quelque  égard  aupetit  corps:car  vn  corps  peut  eftr 
petit , & non  pas  ft  mauuais  : d’ou  il  s’enfuit  que  de  b 
qualité  de  la  chair  & de  la  couleur , la  qualité  de  l’effç 
peut  eftre  augmentée  ou  diminuée  D’où  vient  que  parlan 
de  ceux  qui  ont  la  chair  fort  feiche , il  entend  qu’en  la  cor 
iiiaidgii  dt  leur  Corps,  ils  foient  maigres  : & que  comiq 
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y a <îettx  caufes  coniointes  au  Corps , l’vne  qui  concerne 
: Corps , parce  qu’il  eft  petit , l’autre  qui  regarde  la  corn- 
>lcxion,parce  qu’elle  eft  feiche  & chaude , ainfi  à caufe  de 
a petitelfe  du  Corps , le  mouuement  des  efprits  eft  court* 
k à caufe  de  la  complexion  chaude , il  eft  prompt  : & par- 
lant l’entendement  en  deuientmüable-.  car  les  efprits  fe 
:hangent  auparauant  que  l'entendement  foit  afluré  de 
"on  opinion. 

rc  ceux  qui  ont  le  Corps  p etit , la  chair  humide  , & U coulem 
dénotant  l'humidité  t 


î Ariftote  en  fa  Phyfionomie  , dit  que  ceux  qui  ont  le 
fcorps  petit,  la  chair  humide , & la  couleur  dénotant  l’hu- 
hnditré  à caufe  de  leur  complexion  froide  font  expéditifs  : 
bar  s’il  y a mouuement  en  vn  petit  Corps , & s’il  fe  fait 
aueç  difficulté  , le  mobile  eft  temperé  par  la  proportion 
pc  peut  fort  bien  accomplir  fon  mouuement. 


fie  ceux  qui  ont  le  Corps  mal 
proportionné . 


Ceux  dont  le  Corps  eft  ainfi  mal  proportionné  , font 
rufez  : leurs  mœurs  apparentes  le  font  paroiftre , & ils 
tiennent  de  celles  des  femmes  : or  il  faut  rapporter  la  bon- 
ne  proportion  des  Corps  au  bon  mouuement  & à la  bon- 
ne naifTance , mais  non  pas  à la  forme  que  doit  auoir  le 
mâle , comme  nous  auons  dit  au  commencement  > jfelçn  le 
toefme  Autheur  en  fa  Phyfionomie. 

fis  ceux  qui  ont  le  Corps  fort 
grand. 


Ceux  qui  ont  le  Corps  fortgran4comme  dit  le  mefme  a- 
&i(t  en  fa  Phyf.  font  tardifs  : car  le  mouuement  du  fang 
qui  occupe  m grand  lieu,  approche  lentement  des  parties 
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intelleélitelles.  Aphrodifée  dit  que  dans  les  grands  Corps!} 
l’Ame  s’eflend  iufque  à l’extremité  de  Ton  efpace  r:  laJ 
grue  eft  vn  grand  oy l'eau , & eil  timide , comme  dit  Eufta- 
thius.  Comme  nous  auons  dit  i Homere  décrit  Aiax  auec 
la  taille  exceffiuement  haute  : & le  nomme  le  haut  lylur  des 
Crées , & il  dit  qu’iües  furpaflè  de  toute  ia  telle.  Chez  le 
ïnefme  Authcur , Vlyife  reproche  à Euryalus,  quieftoic 
grand  8c  in  1 en  le  , & luy  dit  ainfi , 

Si  les  Dieux  t’ont  pourueu  de  ces  membres  Jigrandsy 

D'on  "\ient  que  ton  efprit  eft  dépourueu  de  Jens, 

C.  Caligulaelloit  d’vne  taille  fort  éminente,  d’vne  for- 1 
me  de  Corps  prodigieuse,  fi  au  oit  les  iatnbes  & léchai*! 
gnon  du  col  extrêmement  graiile. 

De  ceux  qui  ont  le  Corps  grands , la  chair  humide  s 
(y*  la  couleur  qui  dénote  l'humidité. 

Or  ceux  qui  ont  le  Corps  grand  , la  chair  humide,  & lad 
couleur  qui  dénote  la  complexion  froide,  ne  font  point 
expéditifs.  Car  comme  il  y a moùuement  en  vn  grandi 
Corps  & humide,  à caufe  de  fa  complexion  froide,  les  ef-i 
prîts  ne  montent  pas  inique  aux  parties  intellectuelles  s 
comme  dit  Ariltote  en  fa  Phyfionomie  , les  plus  grands 
Hommes  font  fort  timides, comme  les  aullruches , du  na- i 
tureldefquels  ils  tiennent.  On  rapporte  que  Loiiys  Roy, 
de  Pannonie  8>c  de  Bohême,  au  fortir  des  entrailles dç  fai 
Mere,  au  oit  la  rellemblancedu  fan  d’vne  ourfe,  il  eftoifcf 
prefcjue  fans  forme,  & fans  véritables  lineamens  de  vifa- 
ge,  8c  il  crull  d’vne  taille  démefurément  haute  & plus 
qu’humaine  : & il  n’auoit  point  l’efprk  vif  & iiluiire  pour 
régir  decément  les  membres  de  cette  grande  malle  de  chair:  < 
il  auoit  aullî  le  vifage  fort  gros  8c  gras  : & il  ne  p omit  oit;  j 
dire  tellement  excité  par  fes  nour ridons  & Maülres  d’A  -j 
cademies  , qu’il  peuft  s’addonner  aux  difciplines  des  bon- j 
ne  lettres  & aux  exercices  des  Armes.  La  nature  luy  auoicj 
doiaé  ainh  k Corps  grand , niais  fans  cœur  8c  fans  cfprit* 


■ Les  hommes  qui  font  de  haute  taille,  de  chair  feiche , Sc 
nt  la  couleur  qui  marque  la  complexion  humide,  font 
xpeditifs  , & pourucus  de  bon  feus  : car  comme  il  y a 
loiiuement  en  vn  grand  Corps,  & qu’il  eft  tardif  à caufe 
e fa  complexion  froide,  cela  ne  fait  rien  pour  approcher 
c faire  monter  les  efprits  aux  parties  intellectuelles.  Car 
fn  effet  la  chaleur  a caufé  cét  excez  de  grandeur, de  chair  & 
le  couleur,  de  forte  qu’elle  eft  proportionnée  pour  perfe- 
^tionner.Comrae  dit  Arift.en  fa  Phyf.&  en  fes  Problèmes; 
es  hommes  , les  oyfeaux  & toute  efpece  d’animaux  forts 
jnt  le  corps  fort  dur  : la  raifon  eft , parce  que  l’animofité 
jft  iointe  auec  la  chaleur  ; & la  crainte  eft  en  effet  vn  re- 
foidiffement  : ceux  dont  le  fartgeft  plus  chaud , font  plus 
orts  & plus  courageux.  Car  le  fang  tient  lieu  d’aliment  au 
Üorps.  Il  y a beaucoup  d’hommes,  qui  excellent  en  forces 
f e Corps  & en  efprit,dont  la  taille  eft  fort  haute, mais  elle 
jft  contemperée  aux  membres  & à la  complexion.  On  lit 
pie  chez  les  Grecs  Titormus  Bouuier  auoitla  taille  excef- 
îuement  haute,  & eftoit  doiié  de  grandes  forces  : Milon 
Lrotoniate  qui  l’auoit  rencontre , defira  expérimenter  ce 
jue  pouuoit  faire  fa  hauteur  & fa  force, car  il  difoit  qu’vn 
*rand  homme  ne  pouuoit  rien  faire  : Titormus  prit  vne 
herre  fort  grande  & groffe,  que  premièrement  il  attira  à 
by,par  apres  il  la  pouffa,  & fit  trois  fois  la  mefme  chofe, 
fuis  il  la  leua  fur  fes  genoux , enfin  l’ayant  chargée  fur  vne 
jpaule  il  la  porta  l’eipace  de  cinquante  pas>&  la  ietta  bas: 
j peine  Milon  pouuoit-illa  remuer  de  fa  place,  tant  elle 
jftoit  grofte  ; delà  Titormus  s’en  alla  à Ion  troupeau  de 
ïœufs  & demeurant  de  bout  & ferme , il  prit  par  vn  des 
fieds  de  derrière  vn  taureau  le  plus  grand  & le  plus  farou- 
jhe  de  tous,  & le  retint  fans  fe  remuer  de  fa  place , quoy 
pie  tout  furieux  qu’il  eftoit, il  tafchaft  de  toutes  fes  forces 
k en  vain  de  fe  deliurer  de  la.  main  de  Titormus, Comme 
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rapporte  Pliitarque,Thefée  auoit  le  corps  fort  grand, aüe! 
vne  belle  preftance , & digne  de  la  grandeur  (Pm  coura 
ge  merueiileux,  Cimon  l’auoit  trouué  en  fon  fepulchre 
Palamede  eftoit  long  & graille  de  corps,  d’vn  efprit  Page, 
magnanime  & traitable  : Antenor  l’eftoit  pareillement,  il 
auoit  les  membres  légers,  mais  il  eftoit  fin  & mfé.  Aga- 
memnon  auoit  le  corps  grandies  membres  ronds  & longs! 
& eftoit  prudent  & d’vn  cœurnoble.Neftor  l’auoit  grand  j 
long,  & large,  & eftoit  de  prudent  confeil.  Neoptoleme* 
Cafter,  Pollux  & Helene  auoient  la  taille  haute  rPolyxenq 
eftoit  haute  & d’vne  ame  fimple,  prodigue  & fomptueuféj 
Ainfi  eftoit  Priam 8c  Machaon,  qui  eftoient  forts,  prudent 
& pitoyables.Comme  dit  Dares  le  Phrygien , Troile  eftoic 
grand,fort  beau  & affedionné  à la  milice:comtne  rappori 
te  Plutarque,Roniule  excelloit  en  grandeur  de  corps  & en 
preftance.  Domitian  eftoit  de  riche  taille  , agreablemen1 
beau  & honnefte , principalement  en  fa  ieunefle , en  tdüj 
fon  corps,  il  eftoit  dolie  avn  fort  rare  efprit,  bien  difanEj 
adroit  à tirer  de  Parc , & à la  milice.  Cl.  Cefar  auoit  l| 
corps  haut  &non  pas  menu;C. Cefar  Pauoit  au{Ii,mais  fes 
membres  eftoient  ronds  & longs , fon  vifage  vn  peu  plu; 
plein,  fon  efprit  grand,  fon  entendement  merueiileux  8$ 
ion  cœur  doué  de  vertu.Tibere, comme  remarque  Suétone 
auoit  le  corps  ample  & robufte,  la  taille  plus  grande  que 
de  mefure  large  par  les  épaules , 8c  la  poidrine , il  eftol 
égal  & proportionné  en  fes  autres  membres,  iufqu'j 
l’extrémité  des  piedsjd  où  vient  quftl  eftoit  fort.  Maufoli 
eftoit  haut  & prudent.  Georges  Scanderbeg  eftoit  de  haute 
taille, plein  de  gros  mufcles , de  forte  qu'il  auoit  la  façon 
d’vn  grand  héros,  il  eftoit  merueilleufement  doué  de  force 
& de  vertu  guerrier e,&  comme  les  hiftoires  témoignent 
il  tua  plus  de  deux  mille  barbares  en  diuers  combats,  de  fi 
main , il  les  fendoit  chacun  par  le  milieu  à chaque  couji 
qu'il  donnoit.  Georges  Fronfperg  Suédois  eftoit  fortpé 
iant  de  corps.mais  il  auoit  les  membres  fi  roides,  qu’eften 
dant  feulement  le  doigt  du  railieu  de  fa  main  droite^  il  ith 
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oit  fottir.de  fa  place,  le  plus  robufte  qui  fut,qiîcry  qu’il  fe 
int  bien  ferme  : s’il  prenoit  la  bride  d’vn  chenal  courant 
1 l’arreftoit  tout  court,il  pouftbit,ou  il  vouloît,vne  pièce 
l'artillerie  d’vne  épaule  feule.  Godefroy  de  Bouillon  lu  y 
jui  eftoit  chef  de  la  Croifade  contre  les  Turcs  eftoit  de 
raute  taille, & d’vne  excellente  beauté  de  corps, fort  expé- 
rimenté à la  milice , zélé  pour  la  religion  , il  auoit  peu  de 
difcQurs,mais  il  eftoit  remply  d’autant  de  fentences. Char- 
les.Roy  de  France  auoit  la  taille  éminentefte  corps  ample, 
[es  membres  à l’aduenant,  le  vifage  fort  beau , il  fut  fur- 
nommé  Magne,  à caufe  de  fes  vertus  & aCtions  héroïques, 
jtoute  fapreftance,  eftoit  augufte.  O thon  eftoit  de  haute 
taille,  & vaillant  guerrier:  ainfi  eftoit  le  grand  Sfortia, 
bomme  aufli  Confalue  de  Cordouë  , comme  rapporte 
I pu  jais.  Mahomet  fécond  Empereur  des  Turcs  eftoit  de 
l'îche  taille,  il  auoit  la  poitrine  grande  & les  bras  grands, 
|1  eftoit  naturellement  guerrier  & valeureux  , tres-pru- 
çlcnt , fubtil  à inuenter  des  machines  de  guerre  , experi- 
jmenté  aux  plus  difficiles  chofes  & les  plus  cachées.  Iean 
Aftymbé  Vlfumcaflan  auoit  vne  merueilleufe  grandeur 
de  corps  , de  l’affeCtion  à la  guerre  & à la  gloire. 
j£enyal  Perfan  fils  de  Caftan  eftoit  haut  de  taille  , il 
j^uoit  les  yeux  grands  , beaucoup  de  vaillance  , & de 
la  hardiefte  dans  les  combats  , il  eftoit  adroit  à che- 
jnal  & à la  lance.  Tamerlan  Empereur  des  Scythes, 
auoit  le  corps  grand  , nerueux , fi  ferme  & les  bras  fi 
gros  & fi  forts , qu’il  bandoit  la  corde  d’vn  grand  arc 
la  mode  des  Scythes  au  delà  de  fon  oreille , ce  que  fort 
eu  pouuoient  faire  : il  perçoit  d’vne  fiefehe  vn  mortier 
e cuiure  qui  feruoit  de  but  à tirer  de  l’arc  ; il  eftoit  doüé 
’vne  grande  vertu  guerriere  & d’vn  courage  indom- 
table.  Il  y a eu  aufti  des  Philofophes  de  cette  taille: 
enon  1“ auoit  fort  haute,  comme  rapporte  Platon  en 
on  Parmenides , il  eftoit  pourueu  de  grand  efprit , 
$1  inuenta  la  Dialectique  : il  fe  monftroit  tres-ha- 
J>Ile  tant  en  la  Philofophie  qu’au  gouueraçinent  de 
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la  république , comme  témoigne  Tes  Liures  fi  remplis  âè 
fageffe.  Zenon  Cittieus , comme  rapporte  Diogene  apte! 
Appollonius  Tyanée  auoitle  corps  haut  & graille. 

Vu  Corps  médiocre , de  fa  chair  & de  fa 

chaleur. 


Nous  auons  dit  comment  les  Corps  font  imparfaits  & 
parfaits,  ceux  qui  excédent  en  grandeur,  & ceux  qui  font 
defe&ueux  en  petiteffervn  chacun  accorde  que  lanature  de 
ceux  quitiennët  le  milieu  eft  la  meilleure  &la  plus  accorrH 
plie  de  toutes,pour  ce  qui  concerne  les  fens.  Car  n’y  ayant* 
pas  beaucoup  de  mouuemens,  les  efprits  montent  plus  ai4j 
fement  a 1 entendement , & s’ils  iont  aufti  en  nombre , ils! 
vont  au  delà:c’eft  pourquoy  la  plus  parfaite  grandeur  do^j 
cftrc  modérée,  pour  accomplir  les  chofes  qui  font  propo* 
fees,  comme  aufti  pour  les  fens.  Ruellius  Gallus  eftoit  dé 
taille  médiocre  , & tres-heureux  en  fes  écrits.  Iacques 
Triuultius  eftoit  plus  bas  qu’il  ne  faut, ou  pluftoftde  taille1 
quarrée,  mais  de  grand  elprit,  & plein  de  vigueur,  c’eftoifc 
vndes  plus  célébrés  Capitaines  de  l’Italie. 


■ 


Ve  ceux  qui  font  bien  proportionnefde  Corps. 


Si  ceux  qui  font  mal  proportionnez  de  corps  font  rufez^ 
ceux  qui  font  bien  proportionnez  feront  iuftes  & forts, 
comme  dit  Ariftote  prenant  le  ligne  par  fon  contraire  ; 8i 
ccriuant  à Alexandre, il  dit,  qu’il  faut  que  l’homme  foit  d< 
bonne  taille, ny  trop  long,  ny  trop  court.  Polemon  & Ada- 
mantius  en  la  figure  de  l’Ingenieux , luy  donnent  le  Corps 
de  grandeur  médiocre.  Simonides  chez  Platon  & Ariftote 
auoit  couftume  d’appel  1er  homme  quarré,celuy  qui  eftoit 
accomply  de  toutes  fes  parties;&  ces  ftatues  quarrees  fana 
pieds  & fans  mains, telles  c]ue  celles  de  Hermes  ou  Mercu*i 
le,  que  chez  les  Grecs  on  faifoit  de  figure  tetragone  ou 
quarrée , auec  des  lettres  quarrees  & des  chiffres  illuftresi 
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l’ont  point  efté  dédiées  par  les  anciens  pour  autre  fiiier, 
îommeTeftime,  que  parce  que  cette  lorme  , qui  feule  eft 
parfaite, eft  tres-accomplie  : voulant  par  là  lignifier  que  la 
rertu  & fagelfe  des  grands  hommes  n’eft  point  perillable 
py  changeante.  Celius  au  fécond  Liure  de  la  Medecine 
nomme  le  Corps  de  taille  médiocre,  quatre,  & dit  qu’il 
:ft  tres-excellent,  s’il  n’eft  ny  trop  graille  ny  trop  gras,  car 
e corps  graille  eft  infirme  •,  le  gras  eft  hébété.  Columelle 
parlant  des  chiens  approuue  ceux  dont  la  taille  eft  quar- 
pée,  pluftoft  que  longue  ou  courte  : Ainfi  en  eft-il  des  pou- 
les. Homere  dit  qu’Vlylfe  dont  le  corps  auoit  la  taille  me- 
diocre,eftoittres-ingenieux  & fortrainfi  Dares  le  Phrygien 
Je  décrit-il,  auec  vn  Corps  médiocre  & ferme,  mais  élo- 
quent,fage  & fort.Aiax  Oileusl’auoitquarré,  les  membres 
jqbuftes,  la  couleur  brune,  il  eftoit  récréatif,  fort  & pru- 
dent. Ainfi  Diomede  auoit  le  corps  & eftoit  fort,  tres- 
prompt  & vif  en  guerre,  & fouuent  rufé, impatient  & har- 
jüy.  Menelas  eftoit  médiocre  de  taille  & de  corps,  beau, 
doué  de  grand  efprit  & de  forces. Brifeis  eftoit  modérée  en 
fa.  taille  & en  fon  corps  : douce,  honteufedîmple  & pieufe: 
comme  écrit  Dares  le  Phrygien,  Enée  eftoit  quatre,  fort, 
pieux  & prudent.luftin  rapporte  que  Minus  fils  de  Scmira- 
fnis  auoit  la  taille  médiocre.  Augufte  eftoit  court,  fou 
Corps  auoit  cinq  pieds  & trois  quarts  de  hauteur , laquelle 
«aille  en  fa  compofit:on&  égalité  de  membres  ferait  ca- 
chée , lion  ne  lacomprenoit  par  la  comparaifon  dequcl- 
que  autre  plus  grande.Galba  auoit  auffi  la  taille  iufte,d'oà. 
luy  prouenoit  cette  tres-grande  libéralité  & iuftice  : Ainfi 
p^efpaften  l’ auoit  quarrée,  les  membres  ralfemblez  & fer- 
jmes,  il  eftoit  liberal,  magnifique  ôc  fort, comme  Suetone 
l’apprend.  Plaute  en  fa  Comedie  Afinaria  décrit  foa 
jLeonidade  bonnetaille,  & homme  d’intrigue,  & d’intelli- 
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De  ceux  aui  ont  le  Corps  1» élu . 

Polemon  dit  que  ceux  qui  ont  tout  le  Corps  couüert  dé 
poil  rude  & épais , font  pareffeux  & lafches  : Adaman- 
tins dit  qu’ils  tiennent  du  naturel  des  bœufs.  Ariftoteau 
Liuredes  Problèmes  demande  pourquoy  les  oyfeaux  & les* 
Hommes  velus  font  beaucoup  portez  à la  paillardife  : 8c 
ii  en  donne  la  raifon,  parte  qu’ils  ont  beaucoup  d’hu-: 
lueur,  & que  ces  deux  efpeces , .fçauoir  les  Hommes  & les  ' 
oyfeaux  font  la  concoétion  de  beaucoup  d’humeur , à cau- 
fe  de  l’abondance  de  chaleur , ce  que  le  poil  & la  plume  i 
font  connoiftre,  &de  plus  il  dit  quefi  l’humeur  n’eftoit 
pas  furmontée  par  la  chaleur , les  plumes  ne  viendroient 
iamais  aux  oyfeaux  , ny  le  poil , aux  Hommes.  Or  la  fc-J 
mence  peut  eftre  abondamment  engendrée  * foit  parlai 
nature  du  lieu , ou  l’efpace  de  temps , ou  autre  moyen  2 * 
comme  dans  l’air, au  printemps:  caria  nature  eft chaude,  ! 

en  la  figure  du  luxurieux,  il  le  décrit  velu.  Ilyavne| 
efpecede  lièvre  qui  a du  poil  en  la  gueule  & fous  les  pieds, 
comme  difent  Àriftote  & Pline  : le  lièvre  eft  le  plus  velu  I 
de  tous  les  animauxice  que  T rogus  conftderant  en  cet  ani-  ! 
mal, à fon  exemple  j dit  que  ceux  d’entre  les  hommes  qui  ] 
font  les  plus  enclins  à la  paillardife , font  velus.  Scot  dit 
quand  on  voit  vn  homme  velu  en  fa  chair  , aux  iambes  & j 
au  ventre,  & n’eftre  point  luxurieux,  qu’il  en  faut  remer- j 
cier  Dieu.Caligula  auoit  le  poil  clair, le  fom met  de  fa  teftel 
en  eft  oit  entièrement  deniié,  il  eftoit  velu  par  tout  le  refte  1 
du  corps,  il  auoit  tres-grande  inclination  à la  lubricité , il 
affechonna  beaucoup  d’hommes  pour-  le  mutuel  commer-  : 
ce  de  la  paillardife,  il  s’eftoit  de  plus  rendu  abominable  \ 
par  l’incefte  de  fes  fœurs , & il  n’épargna  aucune  iiluftre  j 
famille,  comme  rapporte  Suetone.  Marias  auoit  le  vifage  | 
farouche,  femblableà  celuy  d’vne  befte  fauue,  cruel,  C0Ut  j 
nert  de  poil  picquant,  la  barbe  grande  8c  touffue  , &le] 
çQrps  herifte  d'autant  dfefpines  quedepoil,comme  feroiç  J 
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animal  fauuage,c’eftoit  vn  vray  miroir  de  folie,  il  eut 
fronterie  de  fe  preferer  à Apollon , il  fe  loüoit  luy  mef- 
de  ce  qu’il  auoit  le  poil  renuerfé  fur  le  derrière  de  la 
le , vne  vilaine  barbe  & la  poidrine  heriflee  : & blaf- 
it  au  contraire  Apollon  de  ce  qu’il  auoit  des  vertus 
ltes  contraires  : parce  qu'il  auoit  vne  grande  cheuelure 
ndante,  & le  Corps  dénué  de  poil.  Enfin  ce. Marfias 
ant  venu  auec  Apollon  au  combat  de  la  flufte  , fut 
incu  & paya  bien  cher  fa  témérité  brutale,car  il  y lailTa 
peau  pour  prix  de  la  victoire , ayant  efté  écorché  tout 
■ , '£  ' 

Le  ceux  qui  n’$nt  point  de  poil. 

\pbrodifée  demande  en  fes  Problèmes,  pourquoyles 
Urnes  & les  eunuques  n’ont  point  de  poil  : les  femmes 
m ont  point  parce  qu’elles  font  froides,  & elles  ont  les 
res  trop  épais  & trop  reflerrez  : car  la  vertu  du  froid  eft 
relferrer  & de  conftiper,  c’eft  pourquoy  le  poil  ne  trou* 
point'd’illue  : les  eunuques  n’en  ont  point , parce  qulls 
»t  plus  humides  qu’il  ne  faut,&  redondent  de  beaucoup 
kcremens.C’eft  la  caufe  pourquoy  les  parties  beaucoup 
nides  , non  plus  que  les  beaucoup  léchés  & dures  ne 
tuent  engendrer  de  poil.  Pline  dit  que  l’homme  feul 
'te  du  poil  par  Je  corps, que  fi  cela  n'arriuoitpas,il  feroit 
file  en  la  génération  : d’où  vient  que  ceux  qui  font  dé- 
îz  de  poil,  font  reputez  approcher  du  naturel  des  fétu» 
S» 
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É difccurs  des  yeux  démit  future  cy  a 
uant  apres  le  Traité  des  ( ourcils , & Itf 
place  y ejloit  dtfignée  : mais  parce  qm 
les  tient  peur  Les  plus  nobles  parties 
Corps  y & quen  eux  la  pu  ij ] an  ce  de 


Thyfionomie  confîjle  principalement.  Nous  l'auons  re 
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éence  prefent  Liure . C'ejî  le  dire  des  plus  prudens  per 
fonnages^que  comme  le  vifage  eft  Limage  de  l’Amende  mef- 
me  les  yeux  indiquent  quel  eft  le  vifage.  V* autres  ont  ap* 
pelle  les  yeux>  Les  Portes  de  l’Ame,  parce  que  par  les  yeux 
elle  fe  fait  ‘Voir  dehors . Comme  dit  Polemon  : Les  yeux 
ïendent  les  fecrets  du  cœur  manifefles,  d'autant  que  Us 
[fignes  qu’on  ‘Voit  dans  les  yeux  , font  les  images  des  a ffe« 
Mlions  du  cœur.  Loxu s,  comme  rapporte  Albert  fient  que 
j toute  la  perfcMion  delà  ühyfionomie  confifie  dans  têsyeux, 
&*  que  les fignes  qu’on  en  tire^  font  plus  pmjfans  que  tous  les 
autres  qu  on  voit  dans  le  vifage  : 0 il  d it  que  jï  les  indices 
des  yeux  confirment  ceux  des  autres  membres  y alors  ils  font 
certains  0 y entablement  afjeure^  ‘.s'il  y a de  la  centra * 
vietéj  les  figues  des  yeux  emportent  Cauantage  5 0 ceux 
des  autres  parties  font  de  moindre  efficace . Comme  dit  Pli“ 
yie  *5  on  ne  peut  tirer  d'aucune  autre  partie , de  plus  grands  in~ 
dices  de  Came  en  tous  les  animaux  , voire  tntfmt  en  l'hom- 
tne  ^que  des yeux , c’ejl  a dire 3 les  figues  Ut  la  modération , de 
laclemsnce 3 de  la  pie  té, de  U hatnet  de  C amour  fie  la  t rifle  fi* 
Je  0 de  la  ioye  : Certes  Pâme  fait  fa  demeure  dans  lesyeux , 
\ç  ejl  (Pouces  larmes  qui  témoignent  de  U campa fiion , pren~ 
fient  leur  fource  -,  quandnous  baifons  les  yeux  a quelqu’vn , il 
femUe  que  par  ic eux  nous  en  touchions  Pame  .c  éft  par  Cames 
que  nous  regardons  j c ejl  parce  que  nous  voyons  le>  obieffis 
qui  feprefintent  ala^eue*  Les  yeux , comme  ferait  vue 
table  rafe  0 tranfparente } reçoiucnt  la  partie  vifib le  de 
Came  0 U font  paffer  au  dehors^  amfi  arriue-t’il  que  la 
grande  penjée  rend  les  yeux  comme  aueugles  3 parce  que  la 
veuefe  retire  au  dedans  : il  en  va  de  me  [me  en  ceux  qui  font 
affedle^  du  mal  caduc  5 caries  yeux  font  ouuerts  0 ne 
•yoyent  rien  : 0 Came  ejl  dans  yn  ébloüiffement.  Commit 
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dit  *4phroclifie  en  fes  Problèmes  > à ce  fuiet  ] quand  nom 
auons  honte » nous  abbaiffons  les  yeux  : parce  que  la  nature 
les  a conftruits  pour  feruir  de  miroir  a l'ame  : c’eft  pourquoy 
nous  connaijfons  aufii  par  les  yeux  quelles  font  les  afitm 
Slions  de  l'ame  5 fçauoir  quand  nous fouffrons  quelque  an» 
griffe,  quand  nous  fommes  en  colere  » & quand  nous  auons 
honte  j ce  qui  contraint  les  mufcles  de  tirer  les  paupières  de 
haut  en  bas,  comme  pour  cacher  la  partie,  par  laquelle  la 
faculté  vifuelle  a couflume  d'ejlre  administrée ,(?ejl  quand 
l ame  s'abjlient  de  regarder  librement  quelque  perfonne  pour 
qutonadu  refpe£i,à?i  à qui  on  n'ofe  parler  hardiment.  Ga- 
lien appelle  l'œil , membre  diuin  , penfe  que  la  nature  a 

formé  la  teflepour  les  yeux , ve  u que  l'ame  fe  voit  toute  eit; 
eux y & elle  les  a conioint  au  cerneau,  auquel  refide  la prin- 
cipale faculté  de  Pétrit,  elle  les  a cache^en  vne  vallée 
concaue , £?*  a placé  les  fourcils  au  deffus  en  éminence  com~ 
me  pour  feruir  de  rempart  en  les  etiuironnant  pourcon -J 

tregarder  Cjt*  défendre  les  parties  les  plus  précieufes  qui 
filent  en  tout  le  corps,  qui  fontlesyeux  : ce  font  eux  qui  par «j 
l’vfage  de  la  lumière  dijiinguent  la  "vie  d auec  les  te  ne - 
1res  g*  la  mort. 
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des  yeux» 

CHAPITRE  L 

‘Autant  que  la  confideration  des  yeux  eft  dluerfe,tant 
pour  leur  quantité, que  leur  ütuation,  couleur,  mou- 
liement,forme,&  regard  • on  leur  donne  diuevs  noms,com- 
me  il  y en  a de  plufieurs  formes , les  vns  font  nommez  fa- 
rouches,les  autres  affreux, ardans,pefans,  obliques, de  tra- 
uers,abbailTez,humbles,  doux,  attrayans,  & d’autres  fem- 
blables  noms  qu’on  leur  donne.  Nous  commencerons  à 
parler  de  leur  quantité  ; Les  yeux  comme  dit  Arift.  -au  Li- 
ure  des  Animaux  font  au  delïbus  desfourcils  , de  qui  les 
parties  qui  lçs  coùurent  tant  audelfus  qu'au  ddlousfont 
appellées  paupières.  On  nomme  cils,  le  poil  qui  eft  tout 
au  tour  en  l’extremité  des  paupières,  ils  font  appeliez  en 
latin  oculi , parce  qu’ils  font  occultes  ou  cachez  en  la  telle, 
©u  parce  qu’ils  reuelent  ce  qui  efl  occulte  ou  caché  en 
lame. 
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LA  PHYSIONOMIE 


^œnrflWî  fait  mettre  ley  ce  fort  rat  fl  pour  reprefenier  les  y est  y 
du  laeuf  afin  qn’a  leur  exemple  on  pmjfe  plus  commodément 
conte  Pc  urer  ce  ave  bref  agent  ceux  de  i*J;cmme  <pu  leur  font  fem 
Maher, 


L es  y e u x fort  grands. 


Ariftote  au  Uure  des  Animaux,&  pareillement  Gahe 
apres  iuy  au  mefme  Liure , n’approuue  pas  les  yeux  tro 
grands  : en  tant  que  les  mœurs  de  Lame  fuiuent  la  temp< 
rature  du  corps.  Or  en  fa  Phyf.  il  ditque  ceux  qui  ont  l 
yeux  grands  font  pareHeux  , & tiennent  du  naturel  d< 
bœufs  ; autant  en  dit  Galien.  Si  la  grandeur  des  yeux, 
beauté  & politefle  efl  à de  Tirer,  comme  auiïi  la  faculté  d 
fonctions  naturelles , c’eft  marque  pour  certain  qu’il  y 
beaucoupdç  fubflance,&. que  toute  fois  elle  eftroalten 
perée.  K haies  & Conciliator  fuiuent  les  mefmes  fenl 
mens  d’Anftote.  Le  poillon  appelle  vulgaiiement 
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j oeillet  en  grec  mchnure  à les  yeux  fort  grands,  à propor- 
on  de  la  grandeur  de  Ton  corps , Oppian  dit  qu’il  eft  im~ 
ecile  & timide  , iufque  là  qu’il  eft  le  plus  timide  de  tous 
>s  poifi'ons.Cét  autre  nomm éhepatus  eft  lâche , & pour  la. 
•ainte  dont  il  eft  toujours  faifi,  il  ne  s’éloigne  jamais  de 
eux  de  fon  efpece,il  a les  yeux  plus  grands  que  ne  requiert 
h proportion  de  fon  corps.  Mais  voyonsceque  les  plus 
(oétes  amateurs  des  belles  fciences  ont  dit  de  la  eau  Te 
lourquoy  les  yeux  font  grands.  Democrite  l’Abderite  dit 
|ue  lacaufe  pourquoy  ils  font  grands  prouient  de  l’humi- 
rité  fuperfluë,  & qu’elle  leur  donne  cette  vafte  grandeur, 
'C  que  ceux  qui  font  pourueus  d’yeux  de  cette  forte  de 
randeur,  font  aufli  douez  du  naturel  que  nous  auons  dit. 
Dr  Herophilusafleurequecela  eft  caulé  par  la  chaleur,  3c 
lit  que  c’eft  le  propre  de  la  chaleur  plultoft  que  de  l’hu- 
aidité  d’amplifier,  & que  par  la  vehemencede  la  chaleur, 
ui  en  la  première  formation  fe  portoit  en  haut  plus  abon- 
da minent &.  tout  enfemble,  non  feulement  les  yeux  ont 
fié  formez,  grands  & amples  , mais  la  bouche  mefme  > 8c 
es  autres  conduits.Galien  dit  ail  LiuredesTemperamens, 
lie  les  opinions  de  l’vn  & de  l’autre  font  éloignées  de  la 
erité,  en  premier  lieu,  parce  qu’ils  ont  ofé  parler  de  tout 
£ corps  à l’occafion  d’vne  petite  partie  toute  feule  : en  fe- 
ond  lieu  parce  qu’ils  ont  fait  fort  peu  mention  de  la  fa- 
tilté  formatrice  de  la  nature,  laquelle  faculté  eftartifte 
àiuriere,&  forme  iufques  aux  moindres  parties  félon  les 
àœurs  de  l’ame.  Ariftote  a douté  d’elle,  fi  elle  n’efl:  pas 
j’vne  origine  plus  dinine  que  les  autres  parties,  L’Empe- 
çur  Domitian  auoit  les  yeux  fort  grands,  au  rapport  de 
luetone, mais  leur  prunelle  eftoit  vn  peu  hebetée  : c’efè 
burquoy  il  n’ auoit  pas  grande  force  d’efprit  ny  difcipli- 
c* 

Des  yeux  grands  hui  de  s. 

[ Arifit.  écriuatit  à Alexandre  dit  que  celuy  qui  aies  yeux 
fands,  efi:  enuieux,  éhonté,  parefleux,  8c  defobeyflant,& 
rincipalement  s’ils  fofrt  liuides. 

Ce  iij 
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Des  yeux  grands y pohs>  gr  biencompofe 

Le  mefme  Autheiu*  écriuant  au  mefme  perfonnage  âh 
que  les  yeux  tres-excellens  & d’vne  louable  nature,  font 
grands  & qu'ils  tirent  fur  la  rondeur. Galien  au  Luire  de  la 
Medecine,  dit  qu’il  va  de  la  grandeur  des  y eux,  comme  de 
celle  de  la  tefte, qu'elle  peut  dénoter  quelque  chofe  de  bon 
du  quelque  chofe  de  mauuais  : car  fi  à la  grandeur  des  yeux 
la  politelfe, la  bonne  compofition  , & la  faculté  des  fon4 
étions  naturelles  font  iointes,c'eft  marque  de  la  multitude 
de  la  fub fiance  bien  temperée,dont  ils  font  formez.Home- 
re  dit  que  les  yeux  font  beaux , quand  ils  font  grands , Si 
qu'ils  approchent  de  ceux  du  bœuf,  &en  grec  il  en  dérim 
î'Epithete  qu’il  donne  fouuent  aux  Deelfes  à caufe  de  1; 
beauté  de  leurs  yeux.  Le  cerf  a les  yeux  grands,  polis  & 
bien  compofez , & entre  les  animaux  il  eft  doué  d'efprit 
Pol.  raconte  que  Socrate  auoit  les  yeux  grands , éleuez  8 
brillans  : mais  Platon  en  fon  Theetetus  dit  qu  il  les  auoi 
fortans  à fleur  de  tefte , &que  partant  il  eftoit  iufte , pru 
dent,  ftudieitx  & plein  d'amour  ; c'eft  luy  qu'Apollonius  j 
appelle  le  plus  fage  de  tous  les  hommes.  Comme  l'on  ap 
prend  de  D-ares ,bîeoptoîeme  auoit  les  yeux  ronds  & eftoi 
très-grand  guerrier.  L’Empereur  Tybere  les  auoit  for 
grands, lequel  aufii  (chofe  merueilleufe,&qui  n'çft  iamai 
arriuée  à aucun  homme , ) eftant  eueillé  de  nuit  voyoi 
toute  chofe  pour  vn  peu  de  temps,  en  la  mefme  façon  qu  : 
eut  peu  faire  en  plein  iour,  puis  fcsyeux  petit  a petit  fe  i< 
couuroient  d’obicuritéfil  auoit  le  corps  ample  & robuftt 
& vne  merueilleufe  viuacité  d'efprit  dans  les  difcipline' 
& lamilice:le  diray  aufii  de  moy  que  la  nature  m'adonn 
des  yeux  pareils  à ceux  dont  nous  parlons  > ce  que  Pline  di 
n'eftre  iamais  arriué  à aucun  mortel,  finona  Tybere:  ca 
eftant  éueillé,  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ie  vois  tout  clai 
renient  pour  vn  peu  de  temps , & la  lumière  s’euüüOüit  e 
apres  petit  à petit.  Tels  font  les  yeux  de  noftre  tres  dign« 
Prince  d’EST,  ils  font  grands,  brillans,  & biencompoiei 
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Sic  ont  vne  tres-grande  faculté  des  operations  naturelles, 
le  forte  qu’il  peut  voir  toutes  les  chofes  éloignées  aulli 
)ien  que  les  proches  : c’eft  d’où  luy  vient  la  compalîion,  la 
ufticc,  la  prudence,  leiugement,  & qu’on  voit  briller  en 
uy  des  mœurs  fi  excellentes  & fi  rares. 

jZ?4».s  la  crainte  que  Pay  eue  que  les  trop  frequentes  repref entê- 
tions de  ces  portraits  , qui  ne  font  pas  préparé^  pour  faire 
rire  les  femmes  & feruir  de  lo'ùet  aux  enfans , ou  ne  charge  a fm 
r fent  trop  le  liure  ou  ne  donnajfent  du  dégoujl  au  Le  fleur  Je  le: 
aurois  retranchées ,Ji  te  n’auois  conneu  qu’ils  font  necejj ares  C9* 
1 principalement  aux  prefents  exemples. 


Les  yeux  fort  petits . 

! Àrift.au  Liure  des  Animaux  improiiue  les  yeux  forts  pe« 
jits,  comme  eftant  les  moindres  : autant  en  fait  Galien  au 
nefine  Liure  : mais  ceux  qui  ont  les  yeux  petits  tels  que  les 
înges,  comme  il  dit  en  fa  Phyf.  font  pufiilanifltes,  & ce 
Igné  fe  référé  aux  mœurs  apparentes.  Mais  Galien  die 
tue  fi  auec  leur  petiteffie  ils  font  accompagnez  de  certaine 
lauuaife  compofition^  que  le  vice  des  fondions  naturel* 

Ce  iiij 
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les  y foît  îoînt,cda  marque  le  peu  de  matière  & qu’elle  e,« 
vicieufe-.Pol.  & Adam,  en  la  figure  de  l’Auarè  les* luy  don4 
nent  petits.La  tortue  les  a petits  & eft  rufée  8c  cauteleufel 

Les  yeux  petits,  mignons  Crbien  compoft 7. 

Comme  Galien  ne  def-approuue  pas  les  grands  yeux,] 
àuiîine  mes-eftimet’il  pas  les  petits, qui  font  mignons  bien! 
compofez,  & dont  la  faculté  des  fonctions  naturelles  eftï 
bonne:car  ils  témoignent  en  effet  qu’ils  ont  peu  de  fubftanJ 
ce, mais  qu’elle  eft  bientemperée,&qulh  en  font  bien  for-3 
mez. Comme  Diogene  témoigne  , fondé  qu’il  eft  fur  l’auJ 
thorité  de  Timothée  F Athénien  au  Liute  des  Vices,  AnÂ 
ftotemefrne  les  auoit  petits.  J 

Les  yeux  médiocres . 

Aiift,dît  au  Lbux  des  Animaux,  comme  aufïi  Galien 
âpres  luy  , qu’il  ne  faut  pas  que  les  yeux , pour  eftre  bien 
eftimez,  foient  ny  grands,  ny  petits  : Or  il  dit  en  fa  PhyO 
tyic  la  conftrucçion  des  yeux  qui  tient  le  milieu,  qu’on  ap-*' 
ptouue  beaucoup,  eft  celle  qui  a vne  certaine  exàâe  me4 
diocrite  en  fa  grandeur  : pareillement  écriuant  à Alexand 
ure,ilditq«£  celuy, dont  les  yeux  font  de  grandeur  mode*; 
tée  & tirant  fur  la  couleur  du  ciel, ou  fur  le  noir, a l’enten* 
dement  vif  & pénétrant,  qu’il  eft  homme  de  cœur  & fidel* 
le:Polemon  en  la  figure  de  l’homme,  luy  donne  la  pruneU 
le  humide,les  yeux  ny  grands,ny  petits. 


DES  <AMGLES  or  LES  COINS  LES  T Ev X. 

CHAPITRE  H. 

IL  faut  maintenant  traitter  des  parties  des  yeux,  8c  pre4 
mierement  des  angles  : or  les  angles  font, corne  dit  AriJ 
ftoteau  Luire  des  Animaux  > vne  partie  de  la  paupière 
de  haut  Sc  de  bas.  Chaque  œil  a double  angle  ; Tvn 
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Vis  à vis  du  nez  ; qui  eft  le  grand  ou  l'interne,  l’autre  vis 
à vis  des  temples, qui  eft  le  petit  ou  l'externe. 

Des  angles  des  jeux , longs. 

Si  les  angles  des  yeux  font  plus  longs  qu'il  ne  faut;  c'eft 
(igné  de  mauuaifes  moeurs , comme  dit  Ariftote  au  Liure 
des  Animaux  , Galien  ; & comme  aulïi Pline,  apres  Tro- 
gus.  Tous  ceux  qui  ont  les  yeux  longs  , ont  les  Signes  qui 
dénotent  le  naturel  mal  faifant  : mais  ce  qu'Ariftote  a dit 
des  angles  des  yeux,  Pline  l'a  dit  allez  mal  à propos  des 
yeux  en  fe  mocquant  de  luy,  mais  luy  il  donne  allez  de  fu- 
iet  de  fe  faire  mocquer  luy  melme. 

Des  angles  des  yeux,  courts . 

Galien  înfere  de  ce  que  defliis,  que  lî  les  angles  font 
courts  & qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  ceux  dont 
nous  venons  de  parler , ils  font  de  louable  nature  ; mais 
A lbert  dit  mal  à propos  qu’ils  dénotent  la  malice  de  la  na- 
ture difpofitrice. 

Des  angles  des  yeux , charnus. 

Arifl.ioint  à l’article  défia  cité  que  fi  les  angles  des  yeux, 
qui  vis  à vis  du  nez  le  conioignét,  lont  charnus  tels  que  les 
ont  ceux  qui  ont  les  yeuxfemblables  à ceux  de  bouc  ils  dé- 
signent la  malicejce  que  Galien  & Pline  ont  tranfcrift  de 
luy.  Claudius  Cefar  auoit  les  yeux  autour  des  angles  rem- 
plis d’ vne  blanchenr  charnue,  & de  part-en  autre  de  veines 
de  fang.  Suétone  le  décrût  addonné  aux  débauches , à la 
luxure , & aux  ieux , !k  craintifs , Albert  dit  que  tels  an- 
gf  s , qui  ne  rellemblent  pas  à ceux  qui  les  ont  comme 
ceux  du  bouc , mais  comme  on  les  voit  aux  yeux  du  milan  , 
dénotent  la  fineife  & la  rufe. 


IA  PHYSIONOMIE 


De  paupières  de  bas. 

Quand  on  voie  pendre  aux  yeux  de  quelqu’vn  comme  ] 
des  veiîcules , c'eft  ligne  qu’il  eft  bon  biberon,  & ce  (igné 
le  référé  aux  moeurs  apparentes,  comme  dit  Ariftote  en  fai 


DES  D^trplEl^ES  or  lOVES  DES  TEVX 
CHAPITRE  III. 

NOus  appelions  paupières  ou  iodes  , ces  parties  qui 
couurent  les  yeux  tant  au  deiïlis  qu’au  deflbus,  com- 
me (i  elles  eftoient  retenues  par  les  iodes  : 8c  quand  elles] 
fontenflées  comme  des  veûcules,  elles  dénotent  l’Hommej 
iommeilleux  & yurongne.  Albert  appelle  ces  parties  bar*4 
barement,  les  cils. 

On  peut  hoir  à UjiguYe  du  cojié  droit  les  paupières  tarît 
celles  de  bas  <pue  de  haut  enjlces . 
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Phyfionomie  c’eft  à dire,  la  paupière  de  bas  s’enfîe  aifé- 
ment  à guife  de  veficules.  Le  vin  en  effet , félon  l'opinion 
des  Médecins  débilité  le  cerneau  : d'où  vient  qu’à  rai fon 
de  la  débilité  du  cerueau  on  voit  pendre  les  paupières  de 
bas  à ceux  qui  fe  gorgent  de  vin  auec  trop  d’excez.  Suef- 
fan  penfe  mal  à propos  qu’Ariftote  a parlé  des  chalfies  & 
fuperfluitez  des  yeux , comme  des  veficules  qui  fortent  des 
yeux.Polemon&Adamantiusdifent,  que  quand  on  voit 
des  veficules  au  delfous  des  yeux,  c’eft  figne  d’yurongnerie; 
«Albert  dit  que  c’eft  quand  le  cil  de  bas  eft  gros. 

i 

Des  paupières  de  haut, 

Ariftote  dit  au  mefme  article , que  quand  les  paupières 
de  haut  tombent  beaucoup  fur  les  yeux  comme  des  veficu- 
cules , c’eft  figne  que  l’Homme  eft  pefant  & endormy  : & 
ce  figne  fe  référé  aux  mœurs  apparentes  : car  à ceux  qui 
s’éueiLlent  du  fommeil  on  voit  pendre  les  paupières.  Si 
les  paupières  de  haut  font  enflées,  elles  défignent  l’Hom- 
me fommeilleux.  Albert  dit  que  quand  le  fourcil  de  haut 
eft  comme  enflé  & tombe  vn  peu  fur  l’œil , il  dénote 
l’Homme  endormy.  Les  Médecins  eftiment  que  cela  pro- 
uient  delà  fuperfluité  de  l’humeur , ou  de  foy  mefme,  ou 
quand  on  vient  de  s’éueiller  du  fommeil  : par  l’vn  & l'au^ 
tre  raifonnement  ils  nous  perfuadent  que  l’Homme  ayant 
ainfi  les  paupières  ayme  à dormir  : ce  que  Galien  en  fou 
Art  de  Medecine  n’a  pas  pafle  fous  filence  : car  il  dit  qu’eu 
effet  le  tempérament  du  cerueau  froid  & humide  rend 
l’Homme  fommeilleux  & fuiet  aux  fluxions  de  telle. 
Ouide  décriuant  ainfi  le  femmeil , dit , 
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peine  le  fommeil,  ce  Dieu  tant  endormy , 

T eut -il  hauffer  les  yeux  , les  murant  d dtemy , 

<2ue  f entant  retomber  fa  paupière  diurne  -, 

Et  du  bout  du  menton  fe  frappant  lapoiBirine , &c. 

Adamantins  inferedece  qui  a efté  dit  cy-defliis , que  fi 
les  paupières  des  yeux  tant  celles  de  de  ffus  que  de  ce  flous" 
font  enflées, elles  lignifient  les  Homme  s fommei  lieux  &j 
fuiets  aux  fluxions  de  telle.  Polemon  ne  s'explique  pas* 
nettement  en  cét  article. 

Des  paupières  rouges  Cp  greffes. 

Ai  i Ilote  en  la  figure  de  l’eshonté  iuy  donne  les  paupières  | 
grofles  & de  couleur  de  lang  : Polemon  & Adamantius  di-i 
lent  ouuertes  & grofles.  Rhafies  dit  que  celuy  qui  lés  a 
grofles,  efl:  fans  honte,  &que  la  rougeur  des  paupières 
comme  bordées  d’écarlatte  ,prouientfdu  fangindigefte  8c 
epais,comme  on  voit  aux  vieillards  & aux  hanteurs  du  cif 
baret. 

De  lapaupiere  de  bas  3 courte. 

Quand  l’Homme , fuiuant  l’opinion  d’Albert,  à la  pau- 
pière de  bas  retirée,  qui  ne  puifle  pas  couurir  l’œil,  c’efl; 
ligne  qu’il  mourra  de  trop  de  fecherefle , & fi  cela  luy  ar~ 
riue  d’infirmité , qu’il  elt  pi  es  de  fon  tombeau. 


DES  P N E L L E S jD  E S T E y X. 

CHAPITRE  IV. 

LEs  prunelles  font  auiïî  les  parties  des  yeux , comme  dit 
Ariftote  au  Liure  des  Animaux..  L’humeur  des  yeux  , 
par  laquelle  nous  voyons,  dt  la  prunelle  j le  cercle  qui^j 
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’enuironne,  eftleromc;  & la  blancheur  entoure  le  rond. 
5 line  dit  que  la  nature  a mis  la  prunelle  au  milieu  des  yeux 
:omme  vnefeneftre  s qu’il  y a des  nations  entre  les  Tribal- 
es & llly riens  , félon  l’opinion  d’ifogonus  qui  ont  deux 
HTinelles  en  chacque  œü  > dont  elles  enforcellent  ce  qu’el- 
es  voyent,  & font  mourrir  ceux  qu’elles  regardent  trop 
.ong-temps  , principalement  fi  leurs  yeux  fon  en  colere , de 
que" La  ieuneile  de  12  à 14.  ans  eft  plus  fuiette  à fouffrir  le 
mal  qu’elles  peuuent  faire.  On  l’appelle  prunelle , fuiuant 
Be  témoignage  d'I  lidot  e , parce  que  nous  y voyons  de  pe- 
tites images;  & les  petits  enfansnous  les  appelions  pupille s, 
ou  bien  parce  que  la  prunelle  de  l’œil  eft  pure  & fans  ta- 
che , comme  vne  puceile,  c’eft  en  Latin pupilU. 


Nous  reprefenions  la  figure  d' vue  brebis , aux 
,T  y ux  de  laquelle  on  peut  voiries 

J r an. Iles  larges. 


Ceux  qui  ont  les  prunelles  des  yeux  larges , on  peut  dire 
qu’i  1 s font  fuiets  a de  manuaifes  mœurs.  M ais  A daman* 
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tins  dît  que  la  largeur  du  pertuis  des  prunelles  dénoté  le| 
Hommes  fols*  ( & ceauec  beaucoup  de  raifon,  ) Car  le! 
brebis  & les  bœufs  & tous  autres  animaux  fols , ont  tous 
3a  prunelle  des  yeux  large,  ce  que  l’expetience  iournalier4 
xn*a  fait  connoiftre. 

j 

roila  que  nous  reprefentons  Tin  Icbneumon , ou  rat  d'Inde  , tiré 
auT/if,  tel  qu’il  fe  carde  encor  en  T/ie  , par  le  foin  ZT  curiofité 
de  Ferdinand  noftre'  Empereur  : auquel  animal  on  T'oit  lei 
prunelles  petites» 


D es  prunelles  petites. 

Quand  on  verra  à l’Homme  les  prunelles  des  yeux  p< 
tites  j on  pourra  iuger  qu’il  machine  malignement  quelque 
chofe  de  mauuais,  à la  fimilitudc  de  certains  ^kny.ux,qu 
ont  les  prunelles  eftroites  & font  méchamment nuéss,  te| 
que  font  les  ferpens,  les  rats  d’inde , les  finges , les  renaarJ 
& autres  animaux  qui  ont  ainfi  les  yeux , c’eft  ce  que  di 
P'olemon,  & que  confirme  Adamantins.  Or  Albert  di 
que  les  ferpens , les  hyenes , les  finges , les  renards,  le 
jwiftres , ou  les  tortues  qjii  portent  des  perles  ont  les  pi 


HVMAXNE.  txvRB  lit;  ^ 
:lle$  petites  : & tel  qu’eftl’efprit  & naturel  de  ces  anî- 
aux , tel  eft  celuy  de  l’Homme , qui  a ainli  les  prunelles* 
aisaulieudu  d’iwde  il  patle  allez  ignoramment  des 
iftres , ou  des  tortues , & Ton  expofition  eft  d'autant  plus 
ofliere.  Mais  il  fe  rencontre  que  i’ay  remarqué  que  ceux 
li  font  fuiets  aux  falles  & deshonneftes  plaifirs  de  Venus 
it  les  prunelles  petites,  à l’exemple  peut-eftre  des  rats 
inde,  des  hyenes,  des  perdrix,  des  cailles,  & des  coqs; 
r tous  ces  animaux  font  mal-faifans,vfent  d’embufehes, 
s’accouplent  auec  les  mâles  de  leurs  efpeces  : comme 
moignent  Ariftote  & Aphrodifée.  Ælian  dit , que  la  na- 
re  a donné  cela  au  rat  d’inde  qu’il  participe  de  l’vn& 
l’autre  fexe,qu’il  peut  par  fa  femence  emplir  les  autres 
ts  de  fon  elpece  & porter  luy  mefme  ; c’eft  ce  qu’on  a 
fti  écrit  de  l’hyene  -,  ceux  d’entre  ces  animaux , qui  dans 
combat , qu’ils  ont  couftume  de  faire , font  vaincus, re- 
nient cét  affront  en  cette  guerre  qu’ils  font  reputez  d’vn 
:e  plus  abiet  qu’ils  ne  font , & fouffrent  la  mefme  chofe 
e les  femelles  ; au  contraire  ceux  qui  font  fortis  vain- 
rurs  du  combat,  comment  les  vaincus  & les  emplilTent 
lefme  temps  de  leur  femence  ; mais  les  vaincus  pour 
dre  mal  défendus  au  combat,  ont  cette  recompenfe  que 
peres  qu’ils  eftoient  auparauant,  ils  deuiennent  meres. 
s perdrix  ont  vn  defr  extreme  de  copulation,  durant 
e leurs  femelles  couuent  les  œufs,  les  mâles  combatt- 
it entre  eux  à qui  furmontera  fon  compagnon^ le  vain- 
fouffred’eftrecouuertdu  vainqueur,  ce  que  Ariftote 
Athénée  rapportent  : & Trogus  dit  le  mefme  des  cocqs, 
s lefquels  animaux  ont  les  prunelles  des  yeux  eftroites. 

Les  prunelles  des  yeux , médiocres , 

dam.  déclinant  latres-excellente  qualité  des  prunelles 
que  ceux  qui  font  doués  de  bonté  d’efprit,  eu  égard  aux 
x ont  les  prunelles  de  bonne  conftitution  & bien  for- 
ts.  Albert  dit  que  ceux  qui  ont  les  cercles  de  la  prunelle 
derez,  font  forts. 

E ' 
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De  s cercles  des  prunelles , Inégaux. 


Ceux  là  font  lourds  & ftupîdcs,  qui  ont  les  cercles  di 
yeux  dilTemblables , comme  dit  Pol.  Adamantius  tien 
quils  font  remplis  de  méchanfeté  ; & auec  plus  de  raifon 
Albert  dit  qu’ils  font  méchants. 

Des  cercles  des  prunelles  , égaux  0 


Adamantius  a tres-bien  adioufté  ce  que  Polemonauè 
oublie";  quand  il  dit  que  ceux  qui  ont  les  ronds  des  primé 
les , égaux , font  amis  de  la  Iuflice. 

Des  cercles  des  prunelles , tournoyant. 

A damantius  dit  ce  qui  fe  trouue  d’oublié  chez  Pol.  fo 
qu’il  l’ait  fait  à delïein  ; fçauoir  que  ceux  qui  ont  les  ce 
clés  des  prunelles , tournoyans , comme  le  fuiuans  l*j 
l’autre , font  pleins  de  méchanfetés  & de  crimes. 

Des  cercles  desprmelles , inégaux,  Crfi'îin  nuage  bleu,  J 
hert  j de  diuerfe  couleur , Cr  tenebreux  paroifl  fur 
le  front  au  diffus  des  fourcils. 

Si  outre  ce  lîgnefc’eft  à dire  quand  les  cercles  des  prun| 
les  font  inégaux  ) vne  nuée  bleue,  verte , ou  dediuej 
couleur  paroit  fur  le  front  de  quelqü’vn,  fçachez  quel 
malin  efprit  le  tourmente  en  toute  forte  de  chofe  & tafa 
de  luy  nuire,  comme  témoigne  Polemon.  Mais  Adam  J 
tins  dit  que  li  l’Homme  a ce  figne  fur  le  front , & qu  il  lj 
apparoilfe  comme  vn nuage  bleu,  vert,  de  couleur diuel 
ou  tenebreux  au  delfus  des  fourcils,  il  eft  tourmenté  j 
toute  forte  de  calamitez  par  le  démon  , cqiii  le  rue  furi 
biens  domeflîques  ? de  luy  fait  vn  grand  rauage, 

J 

. a ' - H 
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Des  cercles  des prunelles , inégaux  > & qui 
(ornent  tout  autour. 

Si  ce  nuage  dont  nous  parlons  effc  fur  les  fourcils , & que 
les  cercles  accompagnent  de  la mefme  façon  la  prunelle, 
c’eit  figne  que  l’Homme  efl:  iniufte,  & fera  toute  forte  dJa- 
édionsiniulies,  comme  de  tremper  la  main  dans  le  fmg  de 
fes  parens,  de  tacher  d’auoir  leur  copulation  charnelle,  de 
les  empoifonner,  ou  leur  faire  manger  des  viandes  exécra- 
bles, ou  celles  qu’on  offre  aux  idoles  : ainfique  les  Poètes 
tragiques  racontent  que  Pelops  ht  à Mycenes,  & OEdipe 
fils  de  Laye,àTl.ebes:  3c  principalement  felpn  l’opinion 
dePolemon,  fi  les  cercles  des  yeux  courent  toufiours  au- 
tour de  mefme  façon  & font  vagabonds.  Mais  Adaman- 
tius  dit  prefque  autrement  : s’il  n’y  a point  de  n üage  fur  les 
fourcils,  mais  qu’ autour  çlcs  prunelles  les  cercles  tour- 
noyent , il  iràut  confiderer  s’ils  courent  toufiours  de  mefme 
façon,  ce  qui  eft ligne  que  l’Homme  machine  des  aétions 
noires  & criminelles  iufques  a malfacrer  fes  parens , à 
auoir  leur  compagnie  charnelle , leur  faire  manger  des 
viandes  pçrueries  & prohibées , & fe  méfier  d'empoifon- 
Siemens. 

Des  cercles  des  prunelles , renuerfeT^  <&*  qui  fe 
remuent  corn otm ement. 

Folemon  tient  que  ceux  qui  ont  les  cercles  tournez  au- 
tour déjà  prunelle  & qui  fe  remuent  conioin élément  ma- 
chinent en  leur  A me  des  a étions  noires , & mettent  en  exe- 
cution leurs  deffeins  peruers  aux  quels  la  fureur  de  l’efpric 
les  porte  > & font  comme  pouffez  de  quelque  démon  ma- 
lin : ils  font  haïs  de  tout  le  monde,  3c  partant  penfant  à 
diuerfe  forte  de  chofes  les  vnes  apres  les  autres  ils  n’ache- 
.uent  rien, mais  ils  troublent  tout  ; leurs  yeux  font  connoi- 
î\rt  les  fecrets  de  leur  cœur  , parce  que  les  fignes,  qu’on 
>’OÎt  dans  les  yeux  font  les  images  des  a étoffions  du  cœur. 
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Adamantins  dit  ainfi , que  fi  les  cercles  dans  le  notiiie- 
ment  fe  changent , & prennent  cependant  quelque  eftat  ou 
mouuement , ceux  là  n’acheuent  rien  en  effet , mus  que 
toutefois  les  méchantes  actions  leur  plaifent  & taatoftils 
défirent  de  les  faire  , tantoft  ils  en  font  empefchez  par  la 
crainte  Sc  la  nonchalance. 

De  la  prunelle  <jui  paraît  en  éminence. 

Rhafes  eft  d’opinion  que  ceux  à qui  la  prunelle  pa-3 
Toit  en  dehors  auec  la  largeur  de  toute  fa  fubftance , fond 
dans  efprit. 

m . — . .f  t— I. 

DEL  ^ Sir  V<A  T LO  N DES  T E V X. 

C H A P 1 T R E v. 

Æ Ain  tenant  il  eft  queftioii  de  la  fituation  des  yeux,fça-î 
IVl  noir  de  leur  éminence  & cauité:  car  la  nature  à 
quelques  vns  les  a enfoncez  dans  la  tefte  , à quelques  au- 
tres ils  paroiftent  dehors,  comme  hors  de  leur  place  & cesl 
lignes  augmentent  ou  di  minüent  la  malice, ou  la  bonté  des 
autres  qualitez  de  l’œil. 

La  figure  des  jeux  de  l'aÇne  ejuiluy  paroi Jfent  au  de  lors  3 
(fl  icy  reprefentee 
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Des  yeux  beaucoup  éminent'. 


Âriftote  au  Lîure  des  Animaux  défapprouue  les  yeux  qui 
font  éminens  & paroilfent  en  dehors , autant  en  fait  Ga- 
lien apres  luy  .Or  en  fa  Phyfionomieou  il  parle  de  l’efprit, 
pour  certaine  retfemblance  que  l'Homme  a des  parties  de 
fon  Corps  auec  celles  de  l’afne , il  dit  que  c’eft  figne  de  fo- 
lie , & qu’il  tient  du  naturel  de  cét  animal,  de  qui  les  yeux 
font  beaucoup  en  éminence , & que  ce  figne  fe  référé  auflï 
aux  mœurs  apparentes écriuant  à Alexandre  , il  dit  que 
celuy  qui  a les  yeux  séb labiés  aux  afneseft  dépourueu  de 
fagelîe , & a le  chaignon  du  col  dur.  Poîemon  & Ada- 
mantius  n’efliment  pas  tous  ceux  qui  ont  les  yeux  vu  peu 
enfles, dignes  de  louange  : Rhafes  dit  qu’ils  font  éhontez 
babillards,  lourds  & ifupides.  Pline  tient  qu’ils  (ont  fore 
hebetez,  la  raifon  eftque  tant  plus  que  l’œiléft  en  éminen- 
ce,il  efl:  d’autant  plus  éloigné  du  ceruea-u,  feauoir  de  fon 
principe,  & partant  de  fa  difpofition  comte nab le.  Les 
Médecins  font  d’opinion  que  l’éminence  des  yeux  prouient 
de  l’humidité  des  ventricules  anterieures  du  cerne  an,  ou  dg 
ifa  débilité , ôc  partant  que  ce  figne  dénote  la  folie, 

Des  yeux  éminens^  enjl.ez  eyr  quiontvn  creux  autour -, 

Polerîïon  & Adamantius  tiennent  que  c’efl  figne  d’m 
Homme  trompeur,  quand  il  a les  yeux  éminens,  aufquels 
il  y a autour  vne  tumeur  en  forme  de  cercie,ou  quand  au- 
contraire  il  yavnefolfe  ou  comme  vne  tranchée  tout  au- 
tour. 

Des  yeux  éminens  "y ers  haut. 

Selon  l’opinion  de  Pol.  tous  ceux  qui  ont  l*œil  éleué  té- 
moignent qu’ils  ont  la  fierté  du  lion,&  des  marques  de  va- 
nité & de  folie:  Adamantius  dit  que  c’efl:  marque  de  goût- 
üiandife , Condliator  de  folie, 
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Des  émlnens  *\>ers  le  bas. 


Les  yeux  toutefois  tournés  de  haut  en  bas,  comme  s’i 
tomboient , dénotent  l’Homme  d’vn  naturel  inhumain  l 
implacable. 


D es  jeux  de  couleur  de  fang  , Cr  à fleur  de  tefie. 


L’on  tient  que  les  yeux  cminens  quitte  {Taillent  & font  d 
couleur  de  fang,  fignifient  que  l’Homme  eft  yurongne  5 
goulu.  Conciliator  dit  en  tranflatant-  Polemon  & d’Ada 
mantius  allez  mai  à propos, que  c’eftfigne  qu’il  eft  timid 
&■  inftable.  Codes  confond  cette  defcription  auec  la  pre 
ce  dente. 


Des  yeux  émlnens , & de  couleur  perfe. 


Polemon  & Adamantins  difent  que  ceux  en  qui  on  voj 
les  yeux  à fleur  de  front  & de  couleur  perfe , doiuent  eftc 
tenus  pour  méchans  & d’efprit  mal  compofé. 


Les  yeux  cminens , dont  les  fourcils  font  pefans. 


C’eft  figne  tres-affuré  de  demence,  félon  l’opinion  de  Pc 
lemon  & d’Adam  antius,  fi  les  yeux  paroifîéntà  fleur  d 
tefte,&  les  foucils  font  pefans. 


Des  yeux  cminens , Crfecs. 


Si  l’Homme  aies  yeux  enflés  & qui  tiennent  de  lanatuu 
vnpeu  feiche  , prenés  le  pour  vn  parricide,  homicide,  qu’ 
peut  égorger  fes  enfans,  donner  le  boucon  & empoifonn 
autruy  ; Polemon  dit  vn  peu  enflez , & Adamantins  peti 
Pour  moy  ic  fcrois  de  l’opinion  de  ;Pol.  Veu  qu’il  trai 
par  apres  des  yeux  éminens,&  petits:&  toutefois  & qua 
tes  que  i’ay  eu  occaflon  de  voir  des  Hommes  entachez 
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les  fortes  de  crimes, ie  les  ay  remarqués  auoir  tous  îes  yeux 
:n  éminence  & fecs  : cette  forte  de  fecherelfe  des  yeux  pro- 
lient delà fechereffe  ducerucau  & de  la  mélancholie  adu-» 
le,  qui  caufe  ces  crimes  fi  effroyables, comme  eftime  Con- 
iator.  Arift.au  Liure  des  Animaux  eft  d’opinion  qu’entre 
es  efpeces  des  animaux  brutes, pour  voir  tres-bien,ce  font 
ceux  qui  ont  les  yeux  profonds  & cachez  en  lateftc.  Les 
ligles  les  ont  fort  profonds,&  font  tres-clair  voyans;or  de 
:e  que  les  plus  clair-voyans  de  tous  ontla  veuéfî  aiguë, c’eût 
parce  que  les  efprits  vifuels  fe  fàfleblent  dauantage  dans  la 
profondeur  de  l’œil , & de  là  vient  que  la  faculté  vifueile 
rft  plus  forte , 8c  la  lumière  eft  rcceuë  auec  plus  grande 
ptatttité.Suetone  écrit  que  Caligula  auoit  les  yeux  conca- 
ies.d’ou  il  inféré  qu’il  eftoit  malfaifapt  & d’vn  efpritaffez 
Deniers. 

Les  yeux  concaues , Çr  petits. 

. Selon  Polemon  & Adamantius,les  yeux  concaues  & pe~ 
:lts  témoignent  que  l’Homme  eft  naturellement  trompeur,, 
qu’il  faut  fe  deher  de|luy  & que  l’enuie  & l’émulation 
qui  ie  tourmente,  le  faitdellëcher.Rhafes  confirme  lamef- 
nc  chofe.  La  profondeur  des  yeux  prouient  de  la  chaleur 
k delà  fechereüe,  quideffechent  les  humeurs  des  mufcles., 
:ela  pr  ouient  aufti  de  la  mélancholie  adufte  : d’où  il  fe  fait 
]ue  les  Hommes  chauds  & fecs , font  mélancholiques  : à 
'aifon  des  humeurs  & des  efprits  ils  font  traiftres,  car  cela 
procédé  de  la  chaleur,de  la  fecherelfe  & de  la  bile  adufte  : 
Dr  la  crainte  & la  folie  prouiennent  de  la  mélancholie. Ce- 
ar  Borgia  Duc  de  Valence,  auoit  les  yeux  enfoncez  au 
ledans  de  la  telle, fon  regard  eftoit  farouche  & tel  quece- 
uy  de  lia  vipere , eftincellant  &c  comme  de  feu  : fes  amis 
ne fm es  en  le  regardant  n'en  pouuoient  fupporter  la  v eue; 
;ncor  qiî’ii  fut  récréatif  & prift  plaifir  à railler.il  coupa  la 
’orge  à.  ton  lrere,&  le  ietta  dans  leTibre,foii  pere  mefme 
}tii  eftoit  Pontife  craignoit  que  ce  fils  forcené  & comme 
forage  nt  iuy  en  fit  autant  ; il  fit  mourir  beaucoup  de  per- 

Dd  il) 


r4H  LA  PHYSÎOHOMIE 

formes  pat  trahi  fou  & placeurs  autres  par  poifon,de  forté 
qu’on  le  tenoit  pour  la  pefte  de  fon  fiecle.  L’oq  tient  que 
le  vifage  de  Tamerlan  ne  tonnoit  que  des  foudres  & des 
menaces , fes  yeux  eftoient  enfoncés  en  fa  tefte,  qui  pour  fat 
cruauté  & fon  naturel  barbare,  & fes  forces  monftrueufes 
eftûit  appelle  Ix  teneur  du  monde , dr  le  rauage  de  l'Orient , ; 

Des  yeux  conexues , petits  , grfecs. 

Selon  Polemon  les  yeux  fecs  pour  les  mauuais  figneâj 
dont  nous  allons  parlé  , dénotent  l’Homme  infidelle  & fa- 1 
crilege  : Adamantius  ne  dit  pas  facrilege,  mais  perfide.,  1 
L’interprete  de  Polemon  a oublié  ce  figne.  Cesniefmes; 
Autheurs  en  la  figure  du  foi  infenfé  ont  ram  allé  tous  les  li- 
gnes les  pires  des  yeux  , & luy  ontdonrlé  les  yeux  canes  * 
petits,  fecs  , caligineux  & fixes* 

Des  yeux  grands  gr  conexues . 

Polemon  & Adamantins  ont  dit  qu’il  faut  que  les  y eux; 
ioient  grands, qui  font  concaues,pour  eftre  fans  déformité„ 
L’ancien  interprète  d’Ariftote  le  tranllate  ainfi  , & dit  quel 
ceux  qui  ont  les  yeux  plus  concaues^  font  douxj&  tiennent 
du  naturel  des  bœufs:mais  Ariftote  fe  contredirait  aperce- 
ihent:carii  a dit  en  autre  lieu  que  ceux  qui  les  ont  fort 
c ont aii es  * font  malins , tels  que  lont  les  linges,  qui  les  ont. 
vn  peu  concauestmais  pour  eftre  de  bon  figne  i!  faut  que 
les  yeux  foient  fiy  concaues , ny  éminensftes  yeux  donc 
plus  concaues,  comment  feront-ils?  Gefnere bien  expert 
en  la  langue  Grecque  l’interprete  ainfi,  &c  dit  que  ceux  qui 
ont  les  yeux  allez  concaues , font  doux  , & tiennent  du  na- 
turel des  bœufs  : ce  qui  eft  aufti  mal  interprété  de  plus  il 
nous  confidercns  les  yeux  du  bœuf,  ces  lignes  ne  s’accor- 
deront pds.  11  faut  entendre  qu’Arift.  veut  fignifi.er  non. 
pas  plus  conexues  mais  plus  pleins  : comme  s’il  di  i oit , que  les 
yeux  eaues , qui  font  fort  grands , font  doux  : comme  ou 
pourra  voir  aux  boeufs,  fi  on  regarde  leurs  yeux, 
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Des  yeux  conclues , ^ ni  fe  remuent  comme 

de  l’eau  dans  vn  vaj e. 

Polemon  & Adamantius  font  d'opinion,  que  celuy  à qui 
on  voit  les  yeux  concaues  & qui  Te  remuent  comme  de 
l'eau  dans  vn  vafe,  s'ils  font  grands  , il  n'eft  pas  de  maa- 
uais  naturel , fi  d'autres  lignes  n'interuiennent. 

Des  yeux  concaues , fixes l 

Selon  l'aduis  de  Polemon  les  yeux  arreftés  d’vn  regard 
fixe  en  vn  mefme  endroit  délignent  les  bonnes  mœurs.  Ge- 
la ne  le  treuite  aucunement  chez  Adamantius. 

Des  yeux  concaues , fixe  s & fluides. 

Selon  l’aduis  de  Polemon  & d' Adamantius , li  les  yeux 
précédais  font  fluides  au  delTous , ils  délignent  l’homme 
de  mœurs  vn  peu  cauteleufes  & frauduleufes. 

Des  yeux  concaues , fixes  & fluide  s auec 
mollejfe. 

Si  les  yeux  precedens  auec  certaine  molleffe  font  fluides,! 
c'eft  figne  félon  le  fentiment  de  Polemon  que  l'Homme  eH 
dcpoumeu  d’efp  rit  .-Adamantius  dit  fluides  auec  humidité» 

Des  yeux  ny  e'mmens , ny  canes * 

Comme  dit  Arîft.en  faPhyf.ceux  qui  ont  les  yeux  vnpeiî 
concaues, font  de  grand  courage,  & tiennent  du  naturel  des 
lions. Nous  iugeons  que  les  yeux  fort  peu  concaues,  ce  font 
ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  éminens  & les  caues* 
Car  il  dit  en  autre  lieu  que  puis  qu’on  ne  loué  pas  l'éminé- 
! ce  des  yeux , ny  la  concauité,  la  conflitution  qui  tiendra  I®: 
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milieu  entre  l’vne  & l'autre  fera  la  plusapprouuécrce  meP 
me  Autheurles  met  auft’  en  eftime  au  Liure  des  Animaux» 
& dit  qu'ils  font  vn  ligne  de  tres-excellentcs  mœurs, quand' 
leur  conftîtution  eft  entre  les  yfcux  enflés  & les  corxaues, 
Meletitis  Phylofophe  dit  que  ceux  qui  ne  tirent  point  fur  ; 
Imminence  ny  fur  la  concaiuté,mais  qui  ont  vn  certain  mi-< 
lieu  entre  ces  deux  extrémités  font  eflimés  très-bons  de! 


tous  points, & que  tels  yeux  dénotent  d’excellentes  mœurs 
en  ceux,  en  quion  les  voit  ainfi  formez. 


lies  y eux  longs , félon  lu  longueur  du  \iC40e, 

Cei  iy  qui  a les  yeux  eftendùs  auec  extenfion  de  vifage  efci 
malicieux  &•  méchant.  Anflote  écriuant  à Alexandre  du  j 
quel  Rhafes  a emprunté,  dit  que  quand  les  yeux  font  jaofés 
en  la  longueur  du  Corps , c'eft  figne  que  l’Homme  eft  cau- 
teleux & trompeur.  La  raifot\eft,  parce  que  naturelle- j 
ment  aux  Hommes, les  yeux  font  iituez  félon  la  largeur  du] 
Corps  , •&  Ci  cela  arriue  en  long,  ils  mouilrent  en  eux  vul 
membre  monflrueux  , & ce  qui  eft  monftrucux  au  Corp  . J 
eft  aufti  monftrueux  en  l’Ame.  11  y en  a qui  clifeiic  quel 
cela  provient  delà  trop  grande  chaleur  du  cerneau. 


DES  COFLErP^S  DES  YEV  X. 
CHAPITRE  VI. 

NOuS  allons  parler  des  couleurs  des  yeux  : mais  afin] 
qu'on  entende  de  quelle  partie  c'eft  : il  eft  befoin  de 
redire  fuiuant  Arift.au  premier  Liure  des  Animaux  , quel 
lœil  a 3.  vâYties-Xxprunelle  qui  eft  ce  petit  rond  noir,  par  le-j 
quel  nous  voyonsrque  nous  appelions  aufti  le  noir  : le  blancl 
eft  aux  deux  extremitez  de  chaque  ail:&  la  troiliéme,eft 
fetit  rond  ou  Vins  placé  au  milieu  des  deux.  La  prunelle  cul 
fes  les  animaux  eft  pûrç^ou  tire  fur  le  noir,  qui  eitt 
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fembl  able  en  tous  : fi  ce  n’eft  qu’en  quelques-vns  elle  [éra- 
ble plus  pure,  & aux  autres  moins.  Mais  ce  petit  rond  en 
toutes  les  efpeces  des  animaux  ( excepte  l’homme  & le 
cheual  ) eft  de  mefme  couleur  : car  les  bœufs  l’ont  noir: 
celuy  des  chèvres  tient  le  milieu  , celuy  des  brebis  eft  de 
couleur  d’eau  ou  aquilinc,  mais  il  y a vne  grande  diuerfu  é 
aux  yeux  des  hommes  & des  cheuaux  : car  il  y en  a qui  ont 
ce  rond  blanc, d’autres  noir,de  couleur  rouge  tirant  fur  la 
laune  telle  que  l’ont  les  chèvres,  blçuë,  routïe,  ou  vn  peu, 
roufîe  & d’autres  couleurs,  iufques-ià  que  l’homme  a feul 
en  fes  yeux  toutes  les  couleurs  , que  tous  les  autres  ani- 
maux'ont  : & non  feulement  en  tous  les  hommes  la  cou- 
leur eft  diuerfe,  mais  aufti  à diuers  âges  : Car  Ariftote  dit 
au  Liure  de  la  Génération,  que  tous  les  yeux  des  enfans 
font  pers  , & que  par  apres  ils  fe  changent  ea  la  couleur 
qu’ils  doiuent  retenir  ; ce  qui  ne  fe  voit  pas  au  reftedes 
animaux  ; le  cheual  feul  a cela  de  commun  auec  l’homme, 

• omme  cét  Autheur  le  monftre  au  Liure  des  Problèmes* 
:a  laiton  en  eft,  parce  qu’en  l’homme  auflîbien  qu’au  dic- 
tai la  variété  des  mœurs  éft  plus  grande  qu’en  tous  les  au- 
nes animaux  : mais  comme  la  complexion  du  cerneau  de 
homme  eft  differente  de  celle  du  cheuables  yeux  different 
tuÛie-itr’eux.  Nous  propoferons  ànoftre  coufttime  ce  ta- 
îieau  touchant  la  multiplicité  des  couleurs,  afin  que  no- 
ire difeour  : en  deuienne  plus  clair.  Les  couleurs  des  yeux 
ont  ou  (impies  , ou  mixtes , nous  parlerons  des  mixtes, 
ju  and  vous  aurons  parlé  des  fimpies  : les  couleurs  fimples 
ont  ou  brillantes, ou  claires, ou  obfcuresimaintenantiieft 
jueftion  des  (impies.  Ariftote  en  fes  Problèmes  dit  qu’il  y 
1 trois  diuerfitez  de  couleurs, la  noire,  laperfe,  & la  rouge 
irant  fur  la  iaune,  telle  que  l’ont  les  chèvres  : en  fes  hi- 
foires  il  dit  qu’ii  y en  a quatre,la  noire, la  perfe,  la  roufîe, 

'<  la  rouge  tirant  fur  la  iaune.  Mais  parce  que  les  noms 
îrecs  des  couleurs  des  yeux  n’ont  pas  donne  peu  de  dif- 
cultéuious  traiterons  de  chacune  clairement  & en  parti- 
uiier. 
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Des  yeux  pers,  tir  ans  furie  blanc, 


Nous  diuiferons  la  couleur  perfe  en  trois, laiffant  à pare 
la  diuifion  que  Galien  a faite  de  cette  couleur  perfe  com- 
me éloignée  de  noftre  fuiet.  La  première  eft  beaucoup  lu- 
mineufe  : c’eft  pourquoy  Gellius  la  met  au  nombre  des 
couleurs  éclattantes.les  latins  tirent  l’etymologic  de  cette 
couleur  perfe  de  la  clarté  du  Ciel,  ou  de  l’air,  quand  il  eft; 
refplendi liant  qu’ils  appellét  en  latin  Cœfius  & no  pas  de  la 
couleur  bleu&comme  quelques- vns  eftiment  fies  Italiens 
l’appellent  Beanchiccio  comme  tirant  fur  le  blanc . Cette  cou- 
leur fe  voit  aux  yeux  des  enfans, quand  ils  nailfent, comme 
nous  auos  dit  apres  Arift.il  y a vne  autre  efpece  de  couleiti 
perfe, qui  femble  tirer  fur  celle  du  faffran  ; c’eft  cette  cou- 
leur  qu’on  voit  principalement  aux  yeux  des  hiboux , qui 
les  Grecs  nomment  Glauques  qui  lignifient  perfes>  & dii 
nom  de  ces  oyfeaux  cette  couleur  a tire  le  lien.  Virgile  ap-j 
pelle  les  j'aulles  pales-"\erds  ou  Glauques, la  tioilieiue  appro- 
che d auant âge  de  la  verdeur  des  herbes.  Mais  li  nous  iou- 
haittons  bien  connoiftre  ce  que  cette  couleur  pronoftiqiu 
de  lame  & du  naturel  : Il  faut  chercher  les  caufes  d’où  el 
le  prend  Ion  origine.  Empedocles  rapportoit  les  caufes  d< 

ces  couleurs  aux  tlearens  * & difoit  que  la  couleur  péri 

prenoit  naiifance  de  beaucoup  de  chaleurrla  noire  de  1 nif 
nudité  intemperée  qui  dosriine;c’eft  pourquoy  ceux  qui  on' 
les  yeux  pers  voyent  de  nuit,  à raifon  de  l’excelîïue  cha 
leur, qui  clarifie  les  yeux  : les  yeux  noirs  à caufe  de  la  pri 
uation  de  la  chaleur , & de  la  multitude  d’eau  voyent  di 
jour,  & ne  peuuent  voir  de  nuit.  La  couleur  qui  tient  li 
milieu  entre  celles-là  vient  de  ces  deux.  Ariftote  au  Lim 
des  Problèmes  femble  eftre  de  la  mefme  opinion,  quand 
dit  que  ceux  qui  habitent  vers  le  Midy  ont  les  yeux  noirs 
& ceux  qui  tirent  vers  le  Septentrion, les  ont  pers.  La  coji 
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eur  perfe,  dit  il,  prouient  de  la  chaleur  abondante  inte- 
•ieurement  : car  à ceux  qui  habitent  vers  le  Pôle,  ou  il  fait 
extrêmement  froid , la  chaleur  eft  rdlerrée  en  l'intérieur 
>ar  la  froidure  exterieure:Or  ceux  qui  habitent  au  Midy,à 
taufe  de  la  tiedeur  de  l'air  qui  les  enuironne  , ne  peuuent 
retenir  leur  chaleur  : ainfi  l'humeur  qui  leur  relie  deuienc 
noire  : il  dit  de  plus  que  la  couleur  des  yeux  fuit  celle  du 
:orps:car  les  Septentrionaux  qui  ont  la  couleur  de  la  chair 
blanche, ont  aufïi  les  yeux  persdes  Méridionaux  qui  ont  le 
:eint  noir, ont  audi  les  yeux  noirs.Galien  au  Liure  de  l'Arc 
le  Medecine  nombre  quatre  caufes  de  ces  fortes  de  cou- 
eurs:fçauoir  lagrandeur  de  l’humeur  criftallinerfa  fplen- 
ieiu*  & clarté:  en  troifiéme  lieu  fa  fituation  : c'eft  à dire 
a plus  ou  moins  grande  éminence  : quatrièmement  la 
:enuité  & le  peu  d'humeur  aqueufe  quiconfifte  en  lapru- 
lelle.Nous  traiterons  en  quoy  cette  opinion  plaift  à peu  de 
jerfonnes.En  la  dilTeétion  de  l’œil  l’humeur  crylfalline 
t.smble  pure  & grande, on  ne  voit  pas  toutesfois  que  l'œil 
oit  pers,  mais  noir  : &:  on  pourra  expérimenter  cela  aifé- 
nent  : De  plus  Afiftote  tient  que  la  grandeur  & la  fplen- 
eut*  ne  font  qu’vne  mefme  caufe  : car  l’humeur  cryftalli- 
ic,  comme  i'eftime , n'engendre  pour  aucune  raifon  la 
lat  te  & la  couleur  perfe,ft  ce  n’eft  parce  qu'elle  brille  vn 
»eu,&  illumine  beaucoup: Il  faut  donc  éuiter  la  multipli- 
ité.  Ariüore  obieéte  à Êmpedocle  que  la  prunelle,  ou  eft 
a faculté  vifuelle,eli:  d'eau,  & parce  qu’il  ell  conuenable  à 
a raifon  que  les  yeux  foient  de  l'humeur  , de  laquelle  ils 
»nt  leur  eih*e  ; la  caufe  donc  des  couleurs  prouiendra  des 
umeurs  acqueufes , defquelles  elle  a fon  exiftence  j d’où 
s’enfuit  qu'au  Liure  cinquième  des  Animaux  , il  enfei- 
ne  quelles  lontles  caules  de  la  couleur  perfe  : quandil  dit 
ue  le  peu  d’humeur  caufe  la  couleur  perfe,  & l’abondan- 
e , la  noire.  De  plus  la  politelfe  & la  fplendeur 
onuicnnent  à la  tunique  cornée  , lefquelles  fi  el- 
^s  excédent  plus  qu’il  ne  faut  , font  changées  en  cou^ 

■ ur  perfe  : mais  la  principale  caufe  eft  l'abondance*. 
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ou  le  peu  d'humeur  : cét  autheur  n'explique  point,  qu’elle 
cft  cette  humeur  .nous  eftimons  qu’il  y a vne  humeur  con- 
tenue dans  la  tunique  vitrée  , qui  eft  aqueufe  (Galien 
l’aduoue  aufti  ) du  peu  qu’il  y en  a,  & de  fa  fecherefle  pro- j 
nient  cét  effet  qu’on  appelle  couleur  ferj e , & partant  il  eft| 
confirme  que  ceux  qui  ont  les  yeux  pers , voyent  moins  dej 
iour,veu  que  de  jour  il  y a beaucoup  de  lumière,  & que  les] 
yeux  pers  ne  peuuent  fouftenir  ce  mouüement  qui  pro-l 
uientde  beaucoup  de  lumière: au  contraire  ceux  qui  ont  les! 
yeux  noirs,deiour  voyent  dauantagé  : car  comme  ils  ond 
beaucoup  cl’humeuiyis  ont  befoin  de  beaucoup  de  lumie-l 
le, pour  eftre  éclaircis. Quand  la  Mer  aufti  a peu  d’eau,elléj 
deuient  claire,&  on  voit  ion  fonds  ; mais  quand  elle  efk 
groffe  & enflée,  elle  deuient  noire  & la  lumière  ne  pénétré 
pas iufques  au  fonds.  Mais  îesnouueaux  Anatomiftes  ne 
s’accordent  pas  à cette  opinion,  car  ils  difent  que  ces  cou- 
leurs naiffent  des  couleurs  de  la  tunique  vuée,  où  dite  , 
Rago’idc  qui  en  fa  partie  anterieure  efttoufiours  diuerfe- 
ment  teinte  & colorée.  Auerroës  en  fes  Liures  intituler 
Colliget,  dit  que  celaprouient  de  la  complexion  du  cer- 
ueau,&que  cét  aueuglenient  procédé  de  fa  froideur  & qu’à 
ration  de  cela  il  y a peu  de  digeftion,  & que  partant  la  cou- 
leur de  l’œil  eft  femblable  à celle  de  l’eau.  Ariftote  dit  ail 
cinquième  Liure  de  la  Génération  que  cette  forte  de  corn 
leur  prouient  d’irnhecillité,  parce  c]iie  les  parties  du  corpi 
des  nouueaux  nésjont  fort  imbecilles  : c’eft  poùrquoj 
atioir  les  yeux  pers,  efit  figne  d’imbécillité  : cette  couleuj 
perfe  donc  qui  tire  fur  le  blanc  dénote  la  timidité , comm< 
dit  Ariftote  en  fa  Phyflonomie , ceux  qui  ont  les  yeux  per: 
& blancs,fontcraintifs,parce qu’il  fembleque  la  couleui 
blanche  dénote  la  timidité.  Apres  lequel,  Polemon  a dit 
que  la  couleur  perfe  tirant  fur  le  bl  anc , eft  figne  d<e  crain- 
te. Néron  auoit  les  yeux  pers  & fort  hebetez , ce  qui  eftoti 
de  pire, c’cft  pourqnoy  comme  témoigne  Suetone,  il  eftol 
très  timide,entr’autres  chofes.  Pline  écrit  que  l’Efnpereii 
Augijjle  auoit  les  yeux  pers , tels  que  les  ont  les  cheuaUl 
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de  grandeur  plus  qu’humaine  tirans  fur  ie  blanc  : c’eft 
pourquoy  il  prenoit  plaifir  qu’on  les  contemplait  à l’aife. 
Mais  ie  me  perfuade  aifémentque  toutes  ces  chofes  font 
faillies, tant  à ca,ufe  que  les  mœurs  d’Augufte  eitoienc  tres- 
bonnes  & tres-loüables , lefquels  fignes  defignent  toutes 
autres  moeurs, que  parce  queSuetone  hiûorien  tres-fameux 
1 décrit  autrement  les  yeux  de  cét  Empereur  , mefme  tout 
; autrement  que  ne  dit  Pline  : car  il  dit  qu’il  auoit  les  yeux 
clairs  & nets , aufquels  il  vouloit  qu’on  cruft  qu’il  y auoit 
quelque  vigueur  diuine:&il  eiloit  fort  refiouy,(i  quelqu’vn 
baiffoit  le  vifage , quand  il  leregardoit  vn  peu  trop  fixe- 
ment en  face,  comme  on  feroit  à l’éclat  du  Soleil. 

Des yeux pers,  tir  ans  fur  la  couleur  du  fffran. 

La  fécondé  efpece  des  yeux  pers,dont  nous  ferons  ladef- 
cription,eft  celle  qui  tire  fur  celle  du  faffran,telle  qu’on  la 
voit  aux  y eux  du  chat-huant.Cette  forte  d’yeux  dénote  les 
mœurs  fauuages , & qui  tiennent  de  celles  des  belles  féro- 
ces : Polemon  dit  que  la  couleur  perle  des  yeux  témoigne 
que  l’homme  efl  ruftique,  fçauoir  celle  qui  tire  fur  la  bile 
iaune, car  on  voit  en  elret  que  la  plnfpart  des  animaux  fau- 
uages dellituez  de .railbn,ont  les  yeux  pers:&  prefque  tous 
ceux  qui  font  apprinoilez  ont  les  yeux  tirans  fur  le  noir. 
Apres  lequel, Adamantins  dit  [que  les  yeux  pers  & fecs 
ignifient  l’homme  fauuage  & méchant, ils  font  teints  de  la 
3ile,  mais  non  pas  delà  verte.  Polemon  & Adamantius  au 
chapitre  des  grains  ou  calcul  qu’on  voit  aux  yeux,  difent 
jue  les  yeux  qui  ont  ces  grains  dénotent  l’homme  trom- 
peur. Ptolemée  le  Philosophe  dit  que  les  yeux  pers  figni- 
ient  l’homme  cruel  8c  trompeur,  car  cette  couleur  dénota 
jue  la  bile  domine  auec  tres-grande  aduftion.Rhafes  tient 
pie  les  yeux  de  couleur  de  citron,  de  forte  qu’ils  femblent 
eints  de  faffran  lignifient  les  mœurs  tres-mauuailes.Sylla 
es  auoit  pers, cruels  & tres-feueres , <|ui  luy  rendoientle 
egard,  epoiiuentabk  : d’où  vient  que  Plutarque  le  décrit 
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f uitique  & cruel.  Sfortia  les  auoit  pers, ce  qui  cauloit  qu 

s'emportait  forment  à vne  colere  & cruauté  fauuage,com] 

melouiusle  décrit. 


Des  yeux  pm,  auec  les  prunelles  petites. 


Adam,  dit  que  ceux  dont  les  yeux  pers  ont  les  prunelles 
tres-petites,font  chiches, cauteleux,  & fe  trouuent  pluftolt 
ail  ares  que  d'autres  perfonnes.Pol.ne  s’explique  pas  entier 
rement , qui  dit  que  les  petits  yeux  qui  ont  de  petites  prit* 
neliesjfignifient  l’homme  chiche, tufé  & auare. 


Des  yeux  per. ^ ~\n  peu  fecs „ 


Selon  l’opinion  de  Poî.  les  yeux  pers  vn  peu  fecs  dénoj 
tent  l'homme  iniufte , en  effet  l?homme  qui  les  a ainlî  elî 
tourmenté  de  la  bile.  Mais  félon  celle  d'Adamantius,  les 


yeux  pers  vn  peu  fecs  démontrent  les  hommes  iniuftes  8^ 


qui  font  tourmentez  de  la  bile,  mais  non  pas  de  la  verte. 
Selon  Conciliator,  les  pers  & fecs,fignifient  les  mœurs  fa^ 
touches  : car  Ci  de  foy  la  couleur  perle  engendre  les  mœurs 
rulKques,  & que  le  fec  y foit  fur-abondant,  de  cette  feche* 
relie  adulte  les  mœurs  deuiennent  pires. 


Des  yeux  pers^  tir  ans  furlel/ert. 


C'eft  cette  efpece  de  couleur  perle , qui  tire  fur  le  vert 
içauoir  des  herbages.  Comme  dit  Pol.  ceux  qui  ont  le; 
yeux  femblables  au  vert  des  oiiues , font  forts  : Patrocle 
comme  témoigne  les  écrits  de  Dares  le  Phrygien  auoii 
cette  forte  de  couleur  aux  yeux,&  ileftoit  tres-rob  iifte,  j 
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Des  yeux  bleus. 
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1 Nous  apprenons  de  ce  qu’Arifc.  a die  au  Liiife  premier 
3e  la  Génération, que  la  couleur  bleue  prouientde  la  mul- 
:itude  des  humeurs  , veu  qu’elle  eft  peu  differente  de  la 
loire,  & comme  il  me  femble  aulfi, c’eft  vne  efpece  de  cou- 
eur  perfe.  Le  cheual  de  Neptune  eftoit  pers  , à caufe 
le  la  couleur  de  la  mer  : & c’eft:  l’epithete  qu’on  don- 
ie  à la  mer  & au  Dieu  Marin  auiïï.  Pol.  dit  que  les  yeux 
)leüs  qui  font  vn  peu  humides, font  plus  excellens  que  tous 
es  autres  communs,  & fignifient  l’homme  trompeur.  Ada- 
nantius  dit  autrement  : les  yeux  bleus  & qui  font  beau- 
oup  humides  , font  plus  excellens  que  les  autres.  Galba 
uoit  les  yeux  bleus, c’eft  pourquoy  il  eftoit  cruel, auare  2c 
rompeiir. 

Des  yeux  Meus, grands»  fixes9  & br il Uns. 

-Comme  dit  Pol.  les  yeux  bleus , humides,  & fixes,  déno- 
;nt  que  l’homme  eft  doué  de  tres-bonues  moeurs  & de 
rand  cœur  : Adam. a tres-bien  dit  apres luy, que  les  bleus, 
.ii  font  humides, fixesjbriilans  & grands, font  vn  ligne  que 
rommeale  naturel  tres-bon  & vn  grand  courage.  Ari- 
^te  dit  le  meftne  écriuantà  Alexandre  : Celuy  dont  les 
ux  tirent  furla  couleur  du  ciel, ou  fur  la  noire,  a I’enten- 
ment  pénétrant  & vif  & eft  fidele.  Cette  couleur  bleue 
:nt  le  milieu  entre  la  blanche  & la  noire,  6c  fignifiede 
compl  exion  tempérée  du  cerueau,  & ainfi  la  bonté  de 
fprit  &c  l’excellent  naturel  de  l’homme,  & qu’il  eftpri- 
de  l’aduftion  de  la  colere  & de  la  melanchoiie.  Ho- 
-te  3c  les  autres  Poëtes  donnent  à Minerue  infigne 
force  3c  en  prudence  les  yeux  de  cette  couleur,  c’eft: 
urquoy  on  l’appelle  la  Deejfe  aux  yeux  pers,  Diodore 
'it  que  Pair  eft  nommé  P allas , l’air  eft  de  cou- 
r perfe  ou  bleue.  D’autres  difent  que  Miner- 


^ LA  P HYSÏOKOM1E 

U vertu  eft  illuftre  & éclattante.  D’autres  tiennent  .qu'e 
le  eft  ainfi  nommée,  non  parce  qu’elle  auoit  les  yeux  per 
mais  parce  qu’ils  donnoicnt  de  Pépouuente , veuque  1 
lions  Royaux  font  dits  pers.  P aufanias  rapporte  qu’il 
auoit  à Athènes  vue  ftatuë  de  Pallas  , qui  auoit  lés  y et 
pers  félon  la  fable  de  Lybie:puifque  cette  Deelle  eftoit  e 
Cendrée  de  Neptune,  & du  Matais  appelle  Tritonis  , 
pour  cette  raifon  elle  auoit  les  yeux  pers  , & Neptui 
bleus.  Cicéron  au  premier  Liure  de  la  Nature  des  Die 
feint  que  Minerue  auoit  les  yeux  pers,  & Neptune  blet 
Philibert  d’Orange  auoit  les  yeux  bleus, il  eftoit  affeëtiow 
né  à la  guerre,  vaillant, vif  & grand  guerrier,  & il  fe  rüc 
d’vn  efprit  fi  ardant&ft  chaud  contre  les  ennemis  , qi| 
grande  peine  il  s’échappoitdu  peril.il  exerçoit  vne  liber 
fité  inufitée  & prodigue,  iufqucs  à conquefter  des  Roy* 
mes  pour  fes  foldats  & non  pas  pour  foy.  Noftre  tres-Il 
lhe  Prince  d’EST  aies  yeux  de  cette  couleur  : car  il  le 
bleus, grands, humides,  ftables,  & brillans  : c’eftvnp 
fonnage  tres-bon,doué  de  louables  mœurs, de  grand  cœ 
d’vn  entendement  vif,ofhcieux  & fidelle. 

* 

Des  yeux  noirs , 

Pulemon  & Adamantius  auoient  dit  auparauantqué 
animaux  domeftiques  qui  ont  les  yeux  noirs,  font  les  p 
appriuûiiez  : que  les  fauuages  les  ont  pers,  & que  part, 
iis  ont  les  mœurs  fauuages,  que  les  domeftiques  font  ci 
& timides:en  effet  la  noirceur  fimple  des  yeux  rend  l’U 
me  timide. 

Des  yeux  fort  noirs . 

Comme  dit  Ariftote  en  faPhyfionomie , les  yeux 
noirs  font  vn  ligne  de  timidité  icar  la  couleur  fort  n 
femhle  fignifier  la  crainte-mais  l’opinion  de  Polemon  i 
ble  meilleure,  oui  dit  que  la  couleur  fort  noire  des  ' 

dé 
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[«note  l’homme  cauteleux  & trompeur  -,  AdaitUntlus  dit 
imide  & frauduleux. le  dirois  pourmoy  qu’ils  tiennent  du 
îaturel  des  Ethiopiens, qui  les  ont  noirs,&  font  timides  & 
irompeurs;  Auerroës  au  quatrième  de  fes  Liures  intitulez 
Holliget, écrit  que  la  noirceur  des  yeux  prouient  de  la  cha- 
eur  du  cerneau,  qui  fe  fait  par  vn  excez  de  déco  dion  , & 
ignifievrte aduftiondes  parties  terreftres,  deiquellcs  pro* 


n^ueufei  les  médecins  aquatique, cette.  couleur  ne  prend  pas 
fon  étymologie  de  l’aigle  * mais  de  l'eau  ; elle  dénote  vile 
plus  grande  abondance  d’humeur  que  la  couleur  rouge  ti- 
rant fur  laiaune  qu'on  voit  aux  yeux  des  chèvres, & que  la 
j)erfe;elle  s’éloigne  de  la  clarté  de  la  perfe  & delà  rouge  ti- 
rant fur  laiaune,  & approche  de  la  couleur  de  cette  eau* 
qui  tient  le  milieu  entre  la  claire  & la  trouble  ; Nous  au- 
tres Neapolitains, nous  l’appelions  brune*  d’autres  obfcu- 
te,ouvn  peu  noire.  Auguile  auoit  cette  forte  de  couleur.- 
Cette  couleur  fe  Voit  principalement  aux  yeux  des  brebis* 
& partant  on  la  pourroit  nommer  couleur  de  brebis,  pan 
la  mefme  raifon  que  les  anciens  ont  appellée  couleur  de 
chèvre , celle  qui  fe  voit  aux  yeux  clés  chèvres.  Parce  quë 
cette  couleur  fe  trouue  aux  yeux  des  brébis,ie  dirois  qu’el- 
le fignifie  la  loiirdifç  & ftupiditéo 


blonde;cette  couleur  en  effet  orne  forment  la  tefte  des  fil- 
les & des  garçons , & elle  fe  fait  paroifixe  aux  bleds  qui 
font  en  maturité.D’où  vient  qu'on  appelle  Ceres  la  blonde, 
Malien  au  Liure  de  l’Art  de  la  Médecine, parlant  du  vin; le 


kede  la  tromperie. 

[ Des  yeux  de  conteur 

La  couleur  d’eaii  qu’en  latin  on  appelle  aquilus  p^end 
(ton  nom  du  mot  Grec  qui  fignifie  eau  ; Gaza  l’appelle 


Des  yeux  tannes. 

L’autre  efpecede  noirceur  tire  fur  la  toufeut  jaune,  otl 
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vin, dit-il, qui  ne  refplendit  pas  beaucoup  , mais  qui  pâlît,' 
eft  de  couleur  ronde  ; mais  s'il  a de  la  clarté  enfaiauneuiy 
il  eft  iaune:  Ariftote  en  fa  P hyfionomie  dit  que  ceux  qui  ont 
les  yeux  fort  noirs  tirant  fur  le  iaune  , font  courageux,  &c 
cela  fe  référé  aux  mœurs  apparentes  : Polemon  Ada~ 
mantius  difent  que  la  couleur  vn  peu  iaune  des  yeux  déno-  j 
te  l’homme  robufte  & de  grand  cœur  : cette  couleur  eft 
appellée  par  les  Grecs  iaune  ou  ~)/npeu  iaune.  Cefar  comme 
rapporte  Suetone  auoit  les  yeux  noirs,  vifs,  comme  tirant  ■ 
fur  le  iaune, éueillez,brillans,&  comme  trellaillans,  & qui  1 
donnoient  des  témoignages  d’vn  grand  cœur. 

i 

Uesyeux  de  couleur  tannée , ou  roufe. 

Quand  la  couleur  iaune  tire  fur  la  noire  auec  éclat  oa*j 
i appelle  tannée  ou  ronde,  car  ce  n’eft  pas  vnemefme  cou- 
leur,mais  elle  tient  de  toutes  les  deux;&  parce  que  la  noi- 
re & la  iaune  refplendidante  rendent  Poeil  très- beau,  les 
Grecs  appellent  cette  couleur  gratieuje  parle  mefme  terme, 
dôt  ils  le  femét  pour  fignifîer  la  tannée  les  latins  l’appel-,; 
lent fauue, encor  qu’Horace  ayt nommé  la  louue  faillie, qui- 
cil  de  couleur  noire  entremedée  de  couleur  de  cendres 
Gaza  chez  Ariftote  félon  fa  traduction  l’appelle  tannée.;! 
Cette  couleur  fc  voit  clairement  aux  yeux  des  lions , des  ■ 
aigles  & des  vautours. Ariftote  femblel’auoirprife  pour  la: 
couleur  tannée  aux  yeux  des  beliers  & des  chiens.Porphy-, 
ïius  dit  que  la  faillie  & la  tannée  eft  la  mefme.  Arift  ote  en  j 
fa  Phydonomie  dit  que  ceux  qui  n’ont  pas  les  yeux  persy 
mais  tannez,font  de  grand  cœur,&  tiennent  du  naturel  du 
lion  & de  l’aigle. Auerroës  en  fes  Liures  intitulez  Colliger, 
dit  que  la  couleur  variée  eft  celle  qui  tient  le  milieu,  & il 
entend  par  celle-là, latannée, Scelle  dénote  le  dernier  tem-j 
perament  de  ladécodtion,  qui  eft  moindre  que  celle  quij 
porte  la  noirceur  , & plus  grande  que  celle  qui  porte  lai 
âdanchaftre.  Rhafcs  dit  que  les  yeux  les  meilleurs  de  tous 
jonc  variez  & qu  ils  tienne  ht  le  milieu  entre  le  noir  & l§j 


HVM  AÏNE.  Lïv  R e I II.  ^57 

»lan-c , principalement  s’ils  ne  font  pas  beaucoup  rayon- 
ians,&  qu'il  n’y  paroifie  pas  ny  de  rougeur  ny  de  couleur 
Le  citron. Polemon&  Adamantiusdécriuans  la  très  excel- 
ente  qualité  de  l’Ingenieux,luy  donnent  les  yeux  tannez, 
;lairs, humides, & modcftesdaquelle  couleur  monftre  aufli 
:nfoy  de  la  température.  Fronton  prife  les  chiens  des  pa* 
leurs  qui  ont  les  yeux  tannez, comme  les  lions. 

s yeux  routes  tirons  fur  le  laune}iels  qu'on  1/oh 
fiux  chéltrgs. 

ï>e  la  température  des  yeux  qu’on  met  au  nombre  des 
derniers  , il  fe  fait  aufli  la  couleur  des  yeux  de  chèvre: 
tomme  dit  Ariftote  au  Liure  des  Animaux , cette  couleur 
des  yeux  de  chèvre  & la  tannée  tiennent  le  milieu, & en  fes 
Problèmes  il  dit  qu’il  ny  a que  celle  des  yeux  de  chèvre. 
Cette  couleur  s’éloigne  de  la  clarté  de  la  perfe  & tire  fur 
l’obfcure  : c’eft  vne  couleur  vn  peu  terne  & falle  , & en 
quelque  façon  vineufe  & iaünaftre  ; & elle  eil  ainfi  appel- 
fée,parce  qu’on  la  voit  telle  aux  yeux  des  chèvres  : cette 
couleur  pour  voir  clair  a l’aduantage  fur  toutes,  Sc  Arifio- 
te  au  premier  U tue  des  Animaux  dit  qu’elle  defigne  de 
tres-bonues  moeurs.  Mais  il  dit  en  fa  Phyhonomie  que  les 
yeux  de. couleur  de  vin  dénotent  l’homme  lourd  qu’il 

fient  du  naturel  des  chèvres  : & pour  moy  xe  ne  diroi-s  pas 
<le  couleur  de  vin, mais  tels  que  les  ont  les  chévres,car  pour 
les  yeux  tels  que  les  ont  les  chèvres, i’entendrois  qu’ils  font 
vn  peu  pers  & rouges  tirans  fur  le  iaune  : De  plus  au  Li- 
ure  cinquième  de  la  Génération  le  mefme  Arilfote  dit  que 
les  yeux  de  certains  animaux  font  roux, pers, & à quelques 
vns,  rouges  tir  ans  fur  le  iaune , comme  Gaza  l’a  dit  apres 
)uy.  Mais  ce  qu’Ariftote  dit  au  Liitre  des  Animaux  eft 
/contraire  à ce  qu’il  dit  en  fa  Phyfionomie  & par- 
lant c*n  tient  que  ce  Liure  eft  faullement  donne  a Aii* 
•ilqtç.  Mais  il  faut  remarquer  que  çe  qu’Ariftqçç 
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a dit  des  «lièvres, il  le  faut  dire  des  brebis,comme  le  peni 
Caries  brebis  ont  les  yeux  de  couleur  d’eau,  & ce  mefn 
Autheur  tient  que  Peîpece  des  brebis  efl  folle  & douée  i 
mœurs  tres-infenfées,  & que  c'eft  la  plus  inepte  de  toud 
les  beftesà  quatre  piedstelle  vadans  les  deferts  fans  fuiet 
malgré  l’hyuer  elle  fort  de  la  bergerie  : fi  elle  eft  furpri! 
delanege,  & que  le  berger  ne  la  contraigne  de  marchei 
elle  ne  marchera  pas,  mais  elle  périra  ea  s'arrêtant  j fi  le 
bergers  font  fortir  les  beliers , tout  le  refte  du  troupes 
fort  apres  : par  lefquelles  paroles  nous  voyons  que  cét  Au 
theur  attribue  la  folie  aux  brebis, & aux  chèvres  , la  pru 
dçnce'veu  que  luy  inefine  il  dit  au  fixiéme  de  fon  Hiiloir 
que  les  chèvres  prudentes  femblent  fe  fecourir  elles  mei 
mes,  car  en  l’Iflede  Crêté  les  chèvres  fumages-  qui  fon 
bleflees  de  flèches  , cherchent  l’herbe  nommée  Diétaird 
qui  à la  vertu  de  faire  fortir  les  dards  hors  du  corps  : pa^j 
tant  les  animaux  qui  félon  toute  leur  efpece  font  tem 
pour  fols 
Adaln  antius 


, nè  font  recommandables  en  aucune  prixienc 
tins  donne  les  yeux,  refplendiffans  à la  chèvre. 


partant  la  ftupidité.  Rhafes  dit  que  les  yeux  qui  ont  cett 
couleur, dénotent  la  ftupidité.  . | 


Des  jeux  *V»  peu  routes. 


Ceux  qui  ont  les  yeux  rouges  en  haut,  deuiennent  flç 
pîdesàcaufe  de  la’colere  j & le  ligne  fe  doit  rapport^ 
aux  mœurs  apparentes  : parce  qu’à  ceux  qui  font  fort  e 
couroux , les  yeux  deuiennent  ronges, c’eft  l’opinion  d’Ai 
ftote,  qui  mefrne  donne  la  raifon  en  fes  Problèmes  poui 
quoy  à ceux  qui  font  en  couroux  les  yeux  rougiiîent,  parc 
que  la  nature  met  en  cette  partie  comme  outragée  vn 
defFence  qui  efl:  facile  tant  à fentir  qu’à  fe  mouuoir,  car  o 
voit  auiïi  qu’en  la  crainte  la  chaleur  abandonne  principe 
lement  cette  partie.  Aphrodifée  ditquepuifquelacôler 
bfl  vneferueur  du  fang  épandu  autour  du  cœur  & qu’ell 
fu’ouient  auiïi  des  ciprits  chaiids/il  fe  fait  en  fer  te  que  1 


HVMAîNE.  LivreXII;  $$$$ 

âng  léger  monte  en  la  telle, & aux  yeux,  parce  qu’ils  font 
rort  clairs  & reluifans , il  s’y  monftre  & les  vapeurs  du 
’ang  y montent  aul!i,d’où  il  fe  fait  que  la  face  deuient  ver-* 
îieille  & rouge.  Homere  décrit  ainfi  Antinous  enflammé 
le  couroux, 

f;  ' : 

ITout  flambant  de  couroux,  les  foins  qui  le  bourrellent-, 

Luyjont  enfler  le  cœur,  & fes  yeux  eflincellent , 

! On  ne  les  "V oit  lancer  que  des  traits  tous  de  feu,, 

it  en  autre  lieu,  il  dit, 

Ses  yeux  ejloient  brillans  d’ardantes  ejlinc  elles. 

Auetroes  en  fes  Liures  intitulez  Colliget,  dit  que  les 
feux  rouges  qui  ont  les  veines  rouges  lignifient  la  comple- 
iion  chaude  du  cerueau.  Nous  auons  fouuent  veu  des 
îommes  s’emporter  d’vne  colere  fi  defordonnée,  qu’ils  en 
îftoient  ftupides,&  hors  d’eux-mefmes , aufquels  non  Tell- 
ement les  yeux , mais  tout  le  blanc  de  l’œil  eftoit  remply 
le  veines  de  fang.  D’où  eft  forty  le  Prouerbe,  celuy-cy  a du 
ang  aux yeux,czft.  à dire,il  ne  fupporte  pas  lesiniures  qu’il 
le  s’en  vangeàcaufe-  de  fon  couroux.  Ariftote  & Poie- 
rnon  appellent  cette  couleur  vn  peu  rouge  ; Polemon  8c 
Adamantius  au  Chapitre  des  grains  ou  calcul  des  yeux, 
3nt  dit  que  les  yeux  de  couleur  de  fang  lignifient  que 
’homme  en  fes  œimres  eft  inconfideré  & chaud.  Les  Egy- 
îtiens  voulans  defigner  l’homme  impudent,  dépeignent 
me  grenouille  : car  elle  n’a  point  de  fang  en  autre  part 
qu’aux  yeux:de  plus  ceux  qui  les  ontcouuerts  de  fang  font 
impudensrils  peignent  aufli  la  mouche  pour  vn  ligne  d’im- 
uidence  : laquelle,  comme  il  cft  confiant , a feulement  du 
, ang  en  la  telle  autour  des  y eux. 
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Les  yeux  "\npeu  rouges  fecs. 


Polemon  & Adamantius  adiouftent  à la  rougeur  la  f 
cherche  : d’où  il  s’enfuit  que  ceux  que  vous  connoiftri 
auoir  les  yeux  vn  peu  rouges  & fecs,  vous  pourrez  iug 
auec  plus  de  feuretc  qu'ils  font  fuiets  à fe  courouffer.  A 
bert  tient  que  les  yeux  fecs,&  qui  ont  de  la  rougeur,  figr 
fient  l’homme  fuiet  à fe  colerer. 


ait  les  yeux  humides  & rouges,  il  faut  iuger  qu’il eft  encli 
à cardfer  la  vandange  de  Bacchus.Àlbert  dit  que  s’ils  foi 
rouges  auec  humidité  ils  dénotent  l’homme  yurongne.  i 


Ceux  qui  les  ont  de  couleur  de  feu , font  fans  honte* 
tiennent  du  naturel  des  chiens  , c’eft  d’où  Adamantius  di 
que  les  yeux  enflammez  & tels  que  les  ont  les  chiens  figr 
fient  l’impudence.  Homere  introduit  Achille  reprochant 
Agamemnon  fes  yeux  de  chien  &r  fon  cœur  de  cerf,  pa 
quoy  il  remarque  fon  impudence  & fa  timidité,  & il  dit, 

Yurongne  aux  yeux  de  chien , impudent,  effronté, 

Çui  n‘as  eju'hn  cœur  de  cerf, plein  de  timidité. 

Mais  en  la  figure  de  l’impudent  effronté,  il  dit  qu’il 
ainfi  les  yeux.  Chez  Hefichius  & Varinus,  l’homme  trc 
impudent  & fans  honte  eit  appellé  chien  à #aufedef( 
afpeft  fixe  & impudent  : Ariftogiton  fils  de  Cydimach 
eftoit  appellé  chien  à caufe  de  Ion  effronterie  les  f| 
lofophes  appeliez  Cyniques  font  ainfi  nommez  à caufe j 


Les  yeux  ynpeu  rouges  humides. 

Les  me  fuies  Autheurs  difent  que  fi  on  voit  qltel’honw 


Les  yeux  de  couleur  de  feu. 
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leur  efpritde  chien,impudent,effronté  &c  op'ïniaftrerparce 
qu'ils  auoient  couftume  de  reprendre  publiquement  Sc 
non  en  particulier  celuy  qu’ils  vouloient,  comme  s’ils  ab- 

bay oient  apres  luy. 

\ 
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de  ceux  qui  ont  des  grains  ou  calcul . 

CHAPITRE  VII. 

NOus  auons  parlé  iufques  à prefent  des  couleurs  {im- 
pies des  yeux,  maintenant  il  eft  queftion  des  mixtes, 

: ou  variées.  Cette  partie  donc  de  l’œil  qui  eft  entre  la  pru- 
: nelle  & le  blanc,  fi  elle  eft  d’vne  couleur  feule , ce  fera  en 
deux  façons  : car  cette  Iris  ou  ce  rond  eft  bigarré  de  petits 
points  diuers, blancs,  noirs,  rouges,  pâlilfans,  ou  diftingué 
de  cercles  de  diuerfes  couleurs.  Nous  parlerons  première- 
ment de  ceux  aufquels  on  voit  comme  des  grains  de  mil- 
let,pour  par  apres  parler  des  autres. Mais  quelqu’vn  pour- 
ra demander, d’où  vient  qu’on  voit  tant  de  couleurs  diuer- 
fes aux  yeux,  aufqueiles  demandes  on  pourra  repondre, 
que  les  yeux  font  diaphanes  & d’vne  rare  fubftance,  Ôc 
partant  par  iceux  les  efprits  vifuels  tranfparoillént  8c 
tranfpiyent  comme  on  peut  voir  en  vne  femme  quiafes 
s fleurSjqni  remplit  de  tâches  de  fang  vn  miroir  bien  net  pac 
| Ion  regard. 

Des  yeux  pleins  de  taches » 

Comme  dit  Arîftote  écriuant  à Alexandre , les  yeux 
les  pires  de  tous  , font  ce^ix  qui  ont  de  petits  ronds 
pleins  de  tâches  noires  ou  vn  peu  rouges  de  part  8c 
d’autre  : parce  que  celuy  qui  les  a de  la  for- 
te eft  pire  que  tout  autre  homme  mefme  que 
les  plus  méchants.  Rhafes  dit  apres  ^ luy  que 
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les  prunelles  an  circuit  desquelles  on  voit  comme  de  pet 
tes  perles , défignent  l’Homme  «mieux , grand  parleur  S 
tres-méchant,  & s’il  a l’œil  varié , il  aura  vn  très- ma  il 
nais  efprit.  T ont  autant  d’Hommes  qu’il  nous  a efté  loi 
fib  le  devoir,  qui  auoientdesyeuxde  la  .forte,  couuersdi 
tafehes  vilaines,  ie  me  fuis  fouuenu  qü’ils elloient  tou: 
traiftres,  homicides,  qu’il  n’y  auoit  point  de  fidelité  en 
eux , & qu’ils  eftoient  impies.  Ariftote  écrit  que  Fhyent 
& le  veau  marin  ont  mille  couleurs  dîner fes  aux  yeux  ; 84 
l’hyene  eft  pleine  de  toute  forte  de  fraudes  & d’embufü 
ches, 

JD 6s  yeux  petits  CT  ^<trie7yt 

Ceux  qui  ont  les  yeux  variez  &:  petits  (mais  Polemcn  dit 
imbecilies)  lontfort  ad  donnez  au  lucre,  feruiles,flateurs| 
au  ares , ils  difent  toute  autre  chofe  qu’ils  ne  font,  & fe  tér 
Souillent  en  cela,  encor  qu’il  ne  leur  en  feuienne  aucuil 
émolument  ; & pour  tout  dire  , en  confideration  du  lucrej 
ils  ne  s’abftiennent  nullement  de  faire  tout,fi  ce  n’efl  qu’eil 
quelque  façon  iis  en  foient  détournez  par  la  crainte,  Les 
Hommes  de  cette  forte  font  imbecillesicornme  les  liévresj 
,veu  qu  'ils  leur  relïembkîüf  pour  les  yeux.  1 

JD»  calcul  égal,  CT  des  yeux  t Anne  s. 

Comme  Adamantius  eftirne,  les  yeux  de  couleur  tanné 
qui  ont  cette  forte  de  calcul  égal , désignent  l’Homme  ru 
|îique , fuiet  au  couroux , aux  iniures , & à l'adu  itéré. 

jD»  calcul  inégal , en  des  yeux 
tannes. 

Les  yeux  de  couleur  tannée  qui  ont  du  calcul  ou  plus 
grand  ou  plus  petit,  dénotent  les  mœurs  fort  douces.  PoJ 
ieaion  dit  autrement,  que  les  yeux  de  couleur  tannés 
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lu  ont  du  calcul  plus  grand , lignifient  les  mœurs  tres-fa- 
ùuches  ; s’ils  ont  du  calcul  plus  petit  > ils  dénotent  les 
îœurs  fort  douces. 

Vu  calcul  de  couleur  de  fang  > en  des  yeux  noirs. 

Adamantins  dit  que  le  calcul  de  couleur  de  fang,  en  des 
eux  noirs  , dénote  que  l’Homme  eft  vn  empoilonneurtce 
gne  ne  fe  trouue  point  chez  Polemon. 

Vu  calcul  gale,  en  des  yeux  noirs. 

S’il  y a du  calcul  pâle,  en  des  yeux  noirs,  comme  dit 
kdaman tins  * c’eft  figne que  l’Homme  eft  fardeur&em- 
»oifonneur  ; ce  qui  ne  fe  trouue  non  plus  dans  Polemon. 

Vu  calcul  bleu  eyr  iaune , égallement  diftant , courant 
autour  de,  la  prunelle  d’ordrey 
en  des  yeux  Trarte^j 

Les  yeux  variez,  comme  dit  Adamantins , Polemon  dit 
jfnbecilles,  font  pluftoft  variez  aux  yeux  tannés  qu’aux 
îers  ; ie  parle  encor  des  yeux  variez  pers;  quand  certains 
»rains  bleus , autour  de  laprunelle  de  ces  yeux, de  la  gran- 
îeur  d’vu  grain  de  millet,  & d’autres  grains  iaunes  femez 
f ordre  & égallement  diftans  entr’eux , comme  feroit  le 
pnd  d’vn  anneau,  courent  autour  de  laprunelle,  cette 
|brte  d’yeux  entre  toutes  les  autres  efpeces  défignent  fur 
put  l’efprit  trompeur  & furtif.  Adamantius  adioufte  que 
Sel  Homme  a aftez  d’addrefTe  & d’intelligenc^mais  qu’il 
tft  menteur* 

li  . • / 
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Lu  calcul  de  couleur  de  feu,  blanc , T>npeu  tirant  fur  le  Uatt 
pale , mclédceluy  de  couleur  de  feu , de  couleur  de  fan^ 
en  des  yeux  noirs  : ou  de  la  noirceur  melée  a la  couleur  de  fi 
hors  de  la  circonférence  du  cercle  y tirant  vn peu  fur  leblan 
non  pas  beaucoup  enflammé  y de  forte  qu'elle  repre fente  i 
loin  U couleur  noire. 

Il  me  femblequePolemon  & d’ Adamantins  n’ont  p 
parle'  nettement  en  cét  article  : mais  nous  écrirons  ce  qi 
nous  allons  peu  tirer  de  l'vn  & de  l’autre.  Les  yeux  tai 
nés  iont  de  i’efpecc  des  noirs , car  la  noiceur  les  orne  : Ç\  e 
des  yeux  noirs  on  voit  du  calcul  de  couleur  de  feu  , blan 
tirant  vn  peu  fur  le  blanc  , ou  pâle , ou  de  couleur  doré* 
mélée  à la  couleur  de  feu  ou  de  fang,  ou  s’ils  font  de  cetj 
efpece  d’yeux  noirs , dont  nous  parlons  qui  n’ont  point  | 
calcul,  mais  qui  hors  de  la  circonférence  du  cercle  d 
vne  noirceur  mélée  à la  couleur  de  feu  , ou  du  calcul  'j 
peu  tirant  fur  le  blanc,  & non  pas  beaucoup  enfiamm 
de  forte  que  de  loin  il  reprefenjte  les  yeux  noirs  j les  yej 
de  cette  forte  dénotent  l’Homme  de  mœurs  genereufe 
prudentes , taciturnes  ( Adamantius  dit  iufles , ) de  b< 
naturel  & de  grand  cœur. 

Lesprams,  ou  calcul  pale  , mélé  'a  lacoul.ur  de  feu , O*  per 
çÿ*  des  yeux  prunus,  émeus  , brillans , & qui 
regardent  comme  ceux  qui  font  en  courouxy 
qui femblant  ouurir  les  paupières , relui - 
fent  prefquc  CQW.me  du  feu. 

Les  yeux  grands, émeus,  brillans,  & qui  regardent  coi 
me  font  les  Hommes  en  couroux , & qui  femblent  comi 
entr’ouurir  les  paupières,  font  tous  incommodesrc’df  l’< 
pecedes  yeux  telle  qu’ont  les  loups  des  bois  & les  sâglie 
& s’ils  font  vn  peu  tirans  fur  le  blanc  , & qu’on  y voye 
feu , & autour  d’eux  du  calcul  de  couleur  de  faffran  me 
auec  celuy  de  couleur  de,  feu,  auec  d’autre  de  couleur  p< 
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e , ils  défignent  entièrement  > comme  nous  allons  dit  cy- 
leuant  ( ven  qu'ils  approchent  de  la  nature  de  ceux  des 
oups  des  bois  & des fangliers)l’Homme  fortcruel,rufti- 
jue,  & fort  addonné  à la  rapine.  Adam.  foit  à deflein  on 
mtrementn’a  point  fait  mention  du  calcuhcar  il  dit  feule- 
ment  que  les  yeux  grands  & émeus , brillans , femblables 
aux  courouffés , qui  ont  les  paupières  ouuertes,  tels  qu’on 
les  voit  aux  loups  & aux  fangliers,  dénotent  l’Homme  le 
?lus  méchant  de  tous,  fort  cruel , & principalement  fau« 
.lâge,  '&  extrêmement  addonné  à la  rapine. 

Du  calcul  quarre,  de  couleur  de  feu  , brillant  comme  du  feu , CT 
outre  iceiuy  , d'autre  pale  mêlé  auec  celuy  de  couleur  de  feu, 
Cr  fi  4e*  cercles  pers  & bleus  enuironncntla  prunelle . 


Nous  reftablirons  en  cét  article  Pol. félon  ce  qu’a  dit  A- 
dam.&  nous  dirons  que  quand  les  yeux  n'ont  pas  de  calcul 
de  couleur  de  feu  rond , mais  certains  grains  quarrez  fort 
enflammez, brillans  comme  du  feu, outre  ces  grains,ducal- 
rul  pâle, mêle  à celuy  de  couleur  de  feu  & à d'autre  de  cou- 
leur perfe,&  quand  des  cercles  de  couleur  de  fang  & bleus 
enuironnent  la  prunelle, ceux  là  qui  ont  les  yeux  de  la  for- 
te ont  les  yeux  les  pires  de  tous.Conciliator  dit  apres  eux, 
que  quand  aux  yeux  on  voit  des  gouttes  fort  rouges,  non 
pas  toutes  rondes,mais  approchantes  de  la  forme  quarrée, 
& brillantes  comme  du  feu, & au  dedans  derrière  icelles  , 
d’antres  petites  gouttes  pâles  ou  perfes , & que  les  cercles 
enuironnent  la  prunelle  au  dehors,ceux  là  montrent  qu'ils 
ont  vne  Ame  cruelle  cachée  dans  les  yeux,  qui  furpafîe  la 
cruauté  de  toutes  les  belles  fauuages-.ce  font  Hommes  à 
faire  de  noires  & criminelles  a<5tions,qui  n'efpargnentpas 
le  fang  de  leurs  domefliques , ne  s’ablliennent  d'aucune 
impiété , trahifon  , ny  aftuce.  le  penfe  qu'Ezellinus  Ro- 
main auoit  les  yeux  de  cette  fortejC'eftoit  vn  homme  qui  ne 
fpouuoit  fe  railaher  dç  lang  humainrd’où  vient  que  louius 
le  décrit  auec  des  yeux  de  vipere  , vne  pâleur  horrible, 

vn  front  inhumain , qui  d’vne  façon  plus  que  barbare,  mit 

' 
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au  feit  & ait  fan  g plufieurs  Villes , & fit  paiTet  vtl  nomb 
infiny  de  perfonnes  par  le  fer  & le  feu.  lean  Marie  Vicor 
te  , auoit  les  yeux  de  vipere  qui  ne  refpiroit  que  le  venir 
c’eftoit  vn  Prince  cruel , qui  exerça  à Pendroit  de  fes  C 
toyens  vn  fanglant  carnage  & vne  cruauté  inouïe , il  doi 
noit  à déchirer  ceux  qu’il  haïilbit  à de  grands  dogues  o 
des  chiens  carnafliers,  qu’il  auoit  fait  nourrir  de  chair  ht 
maine,  auec  l’horreur  incroyable  du  peuple. 

Les  yeux  "Médiocres: 

Comme  difent  Polemon  & Adamantius , la  conftitutio 
donc  bonne  & conuenable  des  yeux  témoigne , l’Homm 
de  bien. 

— " * — — 4 

DES  T E v X QV  1 ONT  DES  C E LE  S 
de  diuerfes  coulent  s.  y 

CHAPITRE  IX. 

IL  y a vne  autre  efpece  d’yeux  de  diuerfes  couleurs:  no 
pasque  lerond,quieft  entre  la  prunelle  & le  blanc,foi 
diftingué  de  diuers  petits  points , mais  il  eft  different  e 
couleur  par  fes  cercles  diuers,de  forte  que  le  cercle  qui  er 
uironne  la  prunelle  eft  vn  peu  noir,  celüy  qui  eft  en  l’eaj 
tremitéde  la  partie  qui  touche  le  blanc  , tire  vn  peu  fur  1| 
blanc , ou  eft  vert , ou  d’autre  couleur. 


Les  cercles  blancs  imbecilles  aux yeuxl 

Selon  l’opinion  de  Polemon  & d’Adamantius,  ceux  qt 
ont  les  cercles  imbecilles , & vn  peu  trop  blancs  aux  yeux 
fondes  plus  imbecilles  de  tous  ceux  qne  nous  auons  dit^ 
& font  iuiets  à la  peur. 
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Des  cercla  de  diuefe  couleur. 


^eux  qui  n’ont  pas  de  grains, ou  de  calcul  tanne  aux  yenxi 
nais  qui  ont  le  rond  bigarré  de  couleurs , font  fort  caute- 
eux , félon  ce  que  dit  Adamantius  : Polemon  ne  parle 
oint  des  lignes  en  cét  article. 


Du  cercle  de  couleur  de  fang , ejlroit , noir  , çrd’ln 
autre  cercle  au  dejfus  , de  couleur  de  feu 
en  des  yeux  humides . 

Selon  le  fentîfnent  d’Adamantius , Il  les  cercles  font  de 
ouleur  de  fang , il  faut  conliderer  la  couleur , & la  gran- 
dir du  cercle , s'il  eft  eftroit , & noir  , & qu’il  y en  ait  va 
utre  au  delfus  de  couleur  de  feu  en  des  yeux  humides , de 
lus  s’il  ne  fe  voit  rien  en  eux  d’extraordinaire , l’on  peut 
•îger  que  l'Homme  a grand  courage , eft  prudent , iufte ? 
e bon  naturel,  & qui  aime  demefiirément  fes  enfansiPo- 
:mon  n’eft  pas  clair  en  l’explication  de  ce  ligne. 

Du  cercle  inferieur  "V ert}  O*  du  fuperieur  noir . 

Selon  les  opinions  de  Polemon  & d’Adamantius  û le 
ercle  inferieur  eft  vert,  & le  fuperieur  noir,  vous  iuge- 
es  que  l’Homme  eft  trompeur,  iniufte , larron  d’argent, 
k qu’il  conuerfe  deshonneftement  aue  les  femmes. 

Des  cercles  de  couleur  de  lare  en  ciel  » 
en  des  yeux  fecs, 

Pol.dït  que  ft  les  yeux  font  de  couleur  diuerfe,femblat>ks 
k couleur  d’vne  pomme  de  grenade, &,  vn  peu  fecs, ils  dé* 
otent  que  fthôme  eft  vain.Adam.en  parle  autrement,&  dit 
ue  fi  les  cercles  sot  de  couleur  diuerfe,represétanscelles  de1 
ins,en  des  y eux  yn  p su  fecs, ils  lignifient  Phonie  lujutticuK, 


Des  cercles  de  couleur  de  l'iris  , en  cl9 s 
yeux  humides , 

1 

Les  me  (mes  Autheurs  difent  que  les  cercles  de  d|uerfl 
couleur  reprefentans  11  ris , en  des  yeux  humides, dénoten| 
que  l'Homme  eft  fort,  a de  la  grandeur  de  courage  , la  paj 
toile  ferme  & entière,  & le  confeil  droit. 

I 

D es  cercles  de  couleur  dé  l'iris , en  des  yeux 
hnfeujeueres. 


Selon  l’opinion  des  me  fines  Autheurs,  files  yeux  font  fa 
touches,  & qu’on  y voye  des  cercles  de  couleur  de  l’iris 
on  iugera  que  l’Homme  eft  enclin  au  couroux  & aux  exei 
cices  de  Venus. 


DES  Te  VX  OBSCVj^S,  OV  CLsAI\S% 


CHAPITRE  X. 


IL  s’enfuit  que  nous  parlions  de  la  fplendeur  des  yeux 
car  comme  la  clarté  & la  fplendeur  prefagent  la  très 
bonne  qualité  des  mœurs:  de  mefine  l’oEfcuritéprefagct 
Celle  la  mauiiaife  qualité  du  naturel.  Enfin  ces  qualité 
fe  mêlant  auec  d’autres , fçaiioir  la  petitelfe , la  laidetu 
& autres  femblables , elles  augmentent  leur  malice. 


Des  yeux  ténébreux» 

Polemon  tient  tous  ceux  qui  ont  les  yeux  tenebreua 
pour  impudent  mais.  Adaniantius  dit  qu’ils  font  inc  ou 
modes. 
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Polemon  dit  que  les  yeux  fecs  & obfcurs  dénotent 
lomme  fuperbe , Adam  antius  dit  enuieiix. 

Des  yeux  petits , ténébreux . 

i les  yeux  font  petits  & obfcurs , c’eft  figneque  l’Hom* 
eft  frauduleux  , artifan  à faire  mal , müablc , & qu'il  a 
^me  double.  Conciliator  dit  que  la  grandeur  ou  la  peti- 

fe  ne  fait  rien  pour  augmenter  leur  malice  ; mais  que 
plus  petits  rendent  la  malice  plus  grande. 

Des  yeux  ienebreux  & cdlgmeux. 

Polemon  dit  que  ceux  qui  ont  les  yeux  ternes  & falles  ; 
amantius  dit  caligineux  doiuent  eftre  tenus  pour  trom- 
îrs , perfides  & intemperans, 

Des  ytnx  décolore^. 

omine  dit  Ariftote  en  fa  Phyf.  ceux  qui  ont  les  yeux 
dorez  font  timides,  & ce  ligne  fe  référé  aux  mœurs  ap- 
entes , parce  que  celuy  qui  craint  deuient  pâle  : pour 
y i’entendrois  par  les  yeux  décolorés , comme  ont  ceux 
' releuent  de  maladie , ceux  qui  font  inégalement;  colo- 
i , il  en  rend  la  raifon  eu  fon  Liure  des  Problemesten  la 
dnte , dit-il , la  couleur  abandonne  les  parties  externes 
nincipalement  les  yeux.  Polemon  & Adamantius  en 
igure  du  timide  luy  donnent  les  yeux  troublés. 

1 les  yeux  cruels , çr  farouches. 

Mahomet  fécond  Empereur  des  Turcs  , auoic  les 
ix  enfoncez  en  la  telle  & farouches  , & qui  ne 
moient  que  des  menaces  : il  cfloit  cruel 


* i 
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d’vn  naturel  inhumain , on  croit  qu’il  afait  mourir  kujj 
céts  millesperfonnesunais  hormis  cette  inhumaine  cruaj 
té, il  eftoit  équitable.  SelimX.  Empereur  des  Turcs  I) 
auoit  fort  grands  8e  cruels,  & ils  ne  fembloient  refpiij 
que  la  mort  par  leur  afpe&,il  eftoit  addpnné  a la  cruautj 
il  prenoit  plaifir  au  bruit  des  armes,  il  eftoit  perfide  de 
prit , rude,  inhumain,  & barbare  : Soliman  fils  de  Sol 
manies  auoit  farouches , il  eftoit  fans  compaflion  en  j 
Victoire  : d’vn  cœur  abbatu  en  la  fortune  aduerfe,  il  rofi 
moitiés  accords  & payions  s il  eftoit  cauteleux  8e  troc 
peur.  Selim  neufiéme  Empereur  des  Turcs  auoit  les  ye| 
farouches  8e  le  vifage  inhumain  j il  monftra  que  la  erua 
té  barbare  luy  eftoit  naturelle  en  l’Ame  * luy  quife  coi 
porta  auec  toute  forte  d’inhumanité  à l’endroft  de  ceuxj 
fa  nation , iufques  à chercher  les  moyens  de  faire  eftoul 
fon  fils , de  forte  qu’il  furpafîoit  en  cruauté  les  beftes  fa 
nages , il  eftoit  plus  femblabk  à vn  monftre  qu’à  ji 
Homme , il  n’epargna  aucun  des  fiens  , il  auoit  l’Ame  pj[ 
cruelle  que  n'ont  les  T artares* 

W 

Z)  es  yeux  laids  * 

J 

f I y a ynè  autre  efpece  d’yeux  comme  obfcurs,  tr oubli 
-vilains , nébuleux , vn  peu  liuides , 8e  pour  ainfi  dire  fejj 
bîables  à ceux  d’vn  mort,  cruels  * inhumains , 8e  qui 
menacent  que  la  mort , tels  qu’ont  les  coupe-iarets  8e^ 
meurtriers!  ces  pefonne's  ne  machinent  touhours  que  c 
trahifonSjdes  meutres  * 8e  des  a&iofts  criminelles  8e  ép< 
uentables.  Sallufte  Hiftorien  infigne  écrit  que  Gatili 
auoit  ainfi  les  yeux.  Il  eftoit  doue  d’vne  Ame  impure,  ; 
donné  aux  femmes  impudiques,  adultéré,  facrilcgé,b| 
delier , infidcile , méchant , traiftre  8e  meurtrier.  Nerl 
lesauoitteis,  comme  Suetone  le  décrit,  ce  qui  n eft 
pas  vne  petite  marque  de  cruauté  tyranniqtk  & de  ' 
moeurs  impies* 
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Des  yeux  obj cur s , humides  ? €?  de  lujï'e 
^rundeur. 


Polemon  & Adamantins  difent  que  les  yeux  obf-Urs,ha* 
hiides  , & de  iufte grandeur  témoignent  quel  Homme  eft 
confiant,  habile  aux  difciplines,  ingénieux , honteux,  ti- 
mide r&  ptefque  chiche* 


Jbesyeux  clair'. 

Selon  les  tnefmés  Autheürs , & Conciihfcor  qui  dît  com- 
îne  eux, les  yeux  clairs  font  contraires  aux  tenébreux,donè 
nous  auons  parlé , aufquels  fi  lien  autre  chofe  ae  ccn~ 
treuient , ils  défignerit  les  moeurs  tres-bonnes.  Ariftote  dit 
au  Liure  des  Parties,  que  la  clarté  des  yeux  procédé  de  la 
clarté  des  humeurs,  & que  les  animaux  qui  ont  le  fang 
fubtil , font  fort  prudents.  Mous  auons  dit  qu’Auguflé 
auoit  les  yeux  clairs  & nets , & eftoit  doué  de  tres-bonnes 
mœurs,  excellent  en  efprit  & en  difeipline militaire.  Bar- 
thélémy Liuian  les  auoit  fort  vifs  & penetrans , qui  font 
les  marques  de  vertu  naturelle;  il  a bien  monftre  combien 
en  effet  il  auoit  le  courage  éleué  & expeditif , car  par  fou 
induffrieufe  perfeuerance  , fon  trauâil  incomparable,  & 
fa  tres-grande  vigilance  il  eft  peruenu  aux  fupremes  hon- 
neur de  la  milice.  Noftre  tres-digne  Prince  d’EST  les  a 
clairs  & éclattans  nettement,  & non  pas  fans  quelque 
vertu  particulière  ils  ont  vn  certain  diuin  éclat , de  forte 
qiiefs’il  regarde  fixement  quelqu’vn,il  le  contraint  de  baif- 
fer  le  viiage  : c’eft  d'où  vient  qu’il  eft  doüé  de  mœurs 
tres-bonnes  & diuines  , & a’vne  admirable  difei-* 
pline* 


II 
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CHAPITRE  XI. 

QVand  Polemon  8c  Adamantius  traitent  des  couleur: 
des  yeux , il  parlent  de  certaine  fplendeuv , qifor* 
appelle?»4r£r/»<?  c'eftà  dire  d'vue  certaine  fplendeur  incer- 
taine 8c  courante  çà  & là , non  pas  telle  qu’on  voit  aux 
pierreries  polies , mais  aux  marbres  fort  polis,  comme 
au  iafpe,  au  porphyre  , 8c  autres  femblables.  Adaman-, 
tius  dit  que  cette  lorte  de  Iplendeur  fe  trouue  aux  yeux 
des  chevres , & que  partant  elle  lignifie  vpe  certaine  lour- 
dile.  Pline  dit  que  les  yeux  de  la  chevre  8c  du  loup  refplen* 
dilfent  ? 8c  élancent  vn  feu» 

D*s  yeux  refj  lendijfatis, 

Polemon  dit  que  les  yeux  refplendifians  8c  quiontvne 
granae  lumière  dénotent  que  l'Homme  feplaift  au  lar- 
cin  : mais  Adamantius  en  parle  autrement , 8c  dit  que  les 
yeux  refplendifians  lignifient  la  ftupidité , car  c'elt  ainfi 
que  la  clievre  regarde. 

Des  yeux  refplendijfans  ? per  s de  couleur  de  f*ng. 

Polemon  nous  apprend  que  les  yeux  refplendifians  8c  lu- 
mineux, pers  8c  de  couleur  de  fang,  dénotent  de  la  feriteur 
dans  les  affaires , 8c  vne  audace  qui  approche  fort  de  celle 
de  l'Homme  forcenné  8c  furieux.  Adamantius  dit  autre* 
ment , que  les  yeux  refplendifians,  encor  mefme  que  la  lu- 
mière leur  foit  prefente,  ne  font  pas  tenus  pour  bonsicettes 
iorte  de  fpiendeur  fe  voit  dans  les  pers  8c  en  ceux  de  cou* 
leur  de  fang  > ils  lignifient  que  l’Homme  eil  chaud  à c.xpe- 
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lier  fes  affaires , & à entre  prendre  toutes  chofes , & 'que 
>eu  s'en  faut  qu’il  ne  foit  furieux. 

Des  yeux  refpleriJiffans  & tanne attec  fplendeur> 
c u lumière. 

Pol.  & Adam,  nous  enfeignent , que  l’Homme  qui  a les 
Leux  tannés  auec  fptendeur,  eft  fuiet  à la  crainte,  parce 
q.u’en  craignant,  en  toute  forte  d’affaire  toutes  chofes  luy 


Desyeux  refplendijfans , noirs  (j?  four  uns. 

! Ceux  qui  ont  .les  yeux  de  cette  forte , grands  & fourians? 

Eelon  l’opinion  des  mefmesPhyfionomes , s’emporteront  à 
oute  forte  de  deshonnefteté  & turpitude. 


Des  yeux  refplendijj'ans  9 O*  aui  regardent? 
de  frafter 


Hous  apprenons  dePolemoc  que  î es  yeux  humides, & qui 
[regardent  de  trauers  ? dénotent  l’Homme  de  grand  coura- 
ge , fort  , furieux  ? enclin  au  couroux,  prompt  en  les 
a&ions , temeraire , timide  à parler , & enfin  très -ni au- 
uais.  Adamantins  parle  plus  ïùiieinent , quand  il  dit  que 
files  yeux  regardent  de  trauers , ils  font  importuns:  s’ils 
font  humides  en  leur  regard  3 ils  lignifient  que  l’Homme 
eft  de  grand  cœur , fort  > furieux , bien  parlant,  prompt 
en  fes  avions  j temcrâire  , mal-poly,  & dépourueu  dç 
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Des  yeux  refpUfîd/Jfaus  & fées. 


Les  mefmes  Autheurs  difent  que  les  yeux  arîHes  déndj 
tent  l’Homme  méchant  & remply  de  crimes. 


Des  yeux  refplendiffans  , conclues  Çr 
petits. 


Si  l’Homme  a les  yeux  de  cette  forte , concaues  & petits 
î 1 eft  fort  mauuais , encor  qu’il  fort  prudent , il  faut  tou 
tefois  fe  défier  de  fa  trahifon,  il  tlifliimilefondelfein  , i. 
déguiie  tout  & eft  déiireux  de  toutes  chofes  , comme  dis 
Polemon  : Adamantins  dit  autrement , que  les  yeux  petit 
ce  co  ne  au  es  dénotent  l’Homme  tres-méthant  , cruel 
traiftre,  dilïimuié,  & enuieux  de  tout. 


Des  yeux  refplendijfans , aufquels  jonche  ~\ne 

cordelette , des  fournis  rudes^ejr  des  j 

pAvpieres  eiettées. 

Si  à des  yeux  de  cette  forte  vne  cordelette  panche,  $ 
les  fourcils  font  rudes,  & les  paupières  éieuées,  c’eftfi 
figne  de  force  fans  confeil , de  malice  & d’audace  , felor 
l’opinion  de  Pol.il  a toutefois  manqué  en  cét  article  : 8 
ielon  Adamantius  on  doit  dire  que  ii  les  yeux  font  de  cet 
te  forte  & ont  cette  cordelette  , & que  les  fourcils  foien 
rudes,  & les  paupières  éieuées  ils  dénoteront  la  ford 
&iicc  confeil. 


D es  yeux  »efplendiffa  n r^auf quels  ^ne  cordelette  eft  fureminente 
des  les  fourcils  rudes , des  paupières  e'ieuées , O" 
del’afpe fl  farouche  reuejebe. 


Selon  l’opinion  de  Polemon  quand  aux  yeiifc  tant  cetq 
cordelette  , que  les  paupières  & les  fourcils  font  abi 
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giflez , & que  le  regard  eft  afpre  & reuefche , ce  font  des 
ignés  pires  que  ceux  dont  nous  auons  parlé.  Adamantins 
lit  autrement  que  ceux  qui  auront  tant  cette  cordelette  , 
[ue  les  paupières  & les  fourciis  non  pas  comme  nous 
tuons  dit, mais  le  regard  afpre  5c  reuefche,  feront  les 
pires  de  tous. 

Des  yeux  brillans. 

Comme  dit  A ri  dote  en  fa  Phyfionomîe  , ceux  qui  ont 
es  yeux  brillans  , font  luxurieux,  loit qu’ils reflemblent 
lux  cocqs  5c  aux  corbeaux  en  cette  partie , & tiennent  de 
eur  naturel.  Pour  moy  ie  référerais  ce  ligne  aux  mœurs 
apparentes  : car  les  yeux  brillent  pendant  le  coit  en  la  co- 
pulation charnelle.  Polemon  dit  que  la  fornication  tant 
lux  Hommes  qu’aux  femmes  fepeut  connoiftre  aux  par- 
dès  fuperieures  du  Corps , fçauoir  aux  yeux  & aux  four- 
cils,  lefquels , s’ils  font  brillans , de  forte  qu’ils  femblent 
•emplis  de  volupté,  dénotent  l’Homme  addonné  à la  pail- 
ardife.  Or  Adamantius  dit  que  les  yeux  brillans,  tels 
que  les  ont  les  oyfeaux , lignifient  que  l’Homme  eft  enclin 
aux  plailirs  deVenus. 

Des  yeux  brillans  ayrhumtdesj 

Polemon  & Adamantius  difent  que  les  yeux  brillans  de 
humides , comme  l’eau  , fignifient  que  l’Homme  eft  dolie 
de  bonnes  mœurs  : Albert  dit  que  les  yeux  brillans  com- 
me des  gouttes  de  lueur  refplendiflante  dénotent  les 
mœurs  modeftes , retendes  5c  graues. 
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Dr  TAorrEMENT  DES  T E r X 


çy  premièrement  des  fixes, 

CHAPITRE  X IL 

MAintenant  nous  allons  traiter  du  mouuement  deii 
yeux,  comme  de  ceux  qui  font  fixes  , mobiles,  roi, 
des,  trembians , qui  clignent,  & de  ceux  qu’on  dit  efttl 
diftingujés  par  d’autres  cfpeces.  Auerroés  au  quatriémi 
defes  Liures  intitules*  Colliget,  dit  que  les  plus  prompt 
mouuemens  des  yeux  prouiennent  de  la  chaleur  du  cas 
ueau  i & les  plus  tardifs  de  fa  froideur, 

£)e  jeux  fixe  S* 

' ' V 

Comme  difentPolemort  & Adam  antius  tons  les  yeüj 
arréftes,  font  incommodes.  J 

DeS yeux  fixes , (y  humides 

Selon  les  mefmes  Antheurs,ks  Hommes  qui  ont  les  yen 
fixes  & humides,  font  craintifs  : & en  la  figure  du  doux  8i 
traitable  , ils  lu  y donnen  t le  regard  confiant  & arrefté,  : 

Des  ye  ux  fixes  fiées» 

Loïc  mon  dit  que  les  yeux  roicîes  & vn  peu  fecs  denoten 
I Homme  plein  de  troubles:  Adam.dit  ftupide  8c  eftourdy 

Des  yeux  fixes  %y  pales. 

Selon  Poîemon  ceux  qui  ont  les  yeux  fixes  & pâles, fou 
Infenfes  : Adam,  ait  qu'ils  font  lourdatits  8c  ftupides. 
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Les  yeux  fixes , fers  & obfcurs.  ! 

Comme  tiennent  Polemon  & Adamantius  fi  l’Homme  â 
les  yeux  (pets,  fixes, & fort  peu  clair-voyans,  on  ne  doit 
point  faire  amitié'  eflroite  auec  luy , ny  le  fouhaiter  pour 
voifin , & il  faut  éuiter  fa  compagnie  en  chemin  , car  c’eft 
I vn  trompeur,  & qui  ne  penfe  toufiours  qu’à  eaufcr  quelque 
malheur  à autruy. 

Les  yeux  fixes , CT  de  ceux  qui  éleuent  les 
fourcils , Cr  foupirenté 

Tous  ceux  que  vous  verrez  éleuer  en  haut  les  fourcils,  8c 
tirer  des  foupirs  du  profond  du  cœur, tenez  les  pour  Hom*J 
mes  de  mauuais  confeil,  cruels,  & méchants.  P olemon  dit 
de  m aimais  confeil.  Adamantius  imprudens,  dépourueus 
| de  fagelfe  , & prompts  à fecouroufer  : cç  fignemefemble 
| auflipris  des  mœurs  apparentes*,  car  celuy  qui  adeflein  d£ 
faire  quelque  mauuais  coup  > drefie  les  fourcils,  foupire  dtl 
^ profond  du  cœur , & regarde  fixement.  Le  regard  fixe  pro- 
uient  de  la  trop  grande  penfée  & du  defir  de  tromper.  On 
lit  dans  lesProuerbes  de  la  Sainéte  Ecriture  ces  paroles* 

I Celuy  qui  a les  yeux  efionnès , penfe  à de  mauuaif es  chofes  , £?* 
î mord J es  lèpres , accomplira  le  m*l. 

r \ -y 

De  ceux  qui  regardent  fourdement3Z2* font femblfint  *'>t 
de  ne  regarder  pas 

N oits  traiterons  maintenant  des  fignes,qui  dénotent  l’av» 
j deur  de  l*amour,tirez  auflfi  delà  P hyf.puis qu’on  peut  aife- 
ment  connoiftre  par  les  figues  tant  les  choies , qu’il  nous  a 
eftéloiûblede  remarquer  par  vne  continuelle  & longue,  ex- 
périence, que  celles  que  la  levure  frequente  des  Hiifoires 
I nous  aenfeignces.P lutar .raconte  cecy  d’Antiochus  embrâ- 
1 fe  de  l’amour  de  Stratonice  fa  belle  mere:car  corne  il  eiloit 

F f tfij 
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paftionnément  amoureux  d’elle , &r  en  eftoit  retenti  pair  U 
refpeâ:  deu  à Ton  pere  , il  n’efperoit  pas  qu’il  peu  fe  trou- 
uer  aucunremedeàcemal,  & feignoit  eftre  detenu  dd 
îhaladie  au  licft,&  partant  il  auôit  délibéré  de fevan- 
ger  le  l’amour,  dont  il  eftoit  tourmenté,  par  vne  mort 
volontaire,  en  s abftenant  ftè  boire  & de  manger.  Eratf 
ftftrate  Médecin,  qui  auolt  loin  de  luy  connoillant  pour 
certainqu’il  mouroit  d’amour , & ignorant  tout  à fait  de 
quelle  perfonne  c’eftoit , il  recueilloit  les  indices  fui* 
fon  vifage  qui  auoit  couftume  de  fe  changer  : quand  plu- 
fieurs  filles  & femmes,  de  tres-rare  beauté  s’approchoient 
de  luy  ^ il  ne  remarquait  aucun  ligne  de  changement  en 
ïon  vifage  : mais  fi  Stratonice  approchait  , îe  troubla 
s unpaioit  fi  foudain  d’Antiochus,  qu’il  conneut  ailé-i 
ment  pour  quelle  perfonne  il  languiifoit  d’amour,  à la 
rougeur  de  fon  vifage,  aux  regards  qu'il  iettoit  fourde- 
ment  de  fois  à autre , aux  fueurs  aigues , au  battement  in-, 
croyable  de  ion  pouls,  & par  apres  les  fens  luy  venans  à 
tmanquer , vne  grande  pâleur  s'efpandoit  par  tout  fon 
Corps.  Mais  vous  ponrez  lire  chez  A pülée  qu' vne  màra- 
ftre  amoureufe  pallionnérnent  de  fon  beau-his , efi  ainfii 
décrite  elle  «ùt/oit  fur- le  h if  âge  hue  couleur  pale  5 qui  ht: 
tendait  difforme  : L*  lumière  de  fes  yeux  j embloit  à de-> 
>*iy  ïfîeime  : Je  s genoux  ne  U pouuoient  fupporter  , elle 
ne  prenott  aucun  repos  , qull  ne  fut  troublé  de  fonges  d 
O-'  les  grands  foupirs  quelle  tirait  auec  peine  du  fonds j 
p firme  , - gr  Je  s pleurs  > ejloient  1/ne  marque 
que  fon  ^ me  e fl  oit  extrêmement  tourmentée.  C’eftceque 
nous  auons  dit  au  commencement  du  premier  JLiurçd 
Guide  parlant  de  Biblis,  dit; 

Son  teint -,  & fa  maigreur  > fon  înfage  fans  charmes  3 
Et  fes  yeux  quifouUent  ejloient  baignés  de  larme  s , 
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Des  yeux  fixes,  lin  peu  roux,  cr  grands. 

Comme  difent  Polemon  & Adamantius,  les  yeux  vn  peu 
ouges  & fort  grands  témoignent  que  x homme  cil  addon  * 
ié  à la  gQiirmandile  te  à la  lubricité. 

Desyeux  fixes, hnpeurouges, grands  & qui  regardent 
; en  bas. 

i Si  queiquvn  a les  yeux  de  cette  forte  & qui  regardent 
11  baSjc'eft  figne  d’impudence  > d iniuftice,üe  penfee,  ex.  ce 
diofe  vaine,  comme  dit  Polemon.&  félon  AdamaiKiiij  a 
es  yeux  iettent  leurs  regards  en  bas,ils  hgnihent  la  nu  une 
:liofe,fçauoir  que  l’homme  eft  impudent,  iniüfte,depoui- 
leude  confeil  & récréatif. 

Des  jeux  fixes  gr  petits. 

Selon  les  opinions  de  Polemon  & d Adamantius,  ceux  à 
^ui  on  voit  les  yeux  petits  & fixes, tont  eûitnez  auaies , $c 
afcfeent  pan  toute  maniéré  d’attraper  quelque  lucre  pour 
retit  qu’il  fi>it,tant  ils  y font  addonnez. 

Des  yeux  fixes  fétif  s,  à fleur  défirent,  CT  de  ceux  qui  rf errent 
lefiwnt , les Jourcils, 

j Selon  les  mefmes  Phyfionomes,  Ci  l’homme  en  regardant 
frefierre  le  front  auec  les  fourcils  tout  enfemble  au  milieu, 
Ëi  eft  attentif  à fon  affaire. 

L es  yeux  fixes,  petits,  à fleur  de  front,  CT  de  ceux  qui  referrent 
le  firent  0~  les  Jour  cils , & tirent  le  corps 
en  haut. 

Pokmon  dit  que  fi  auec  ces  indices  des  yeux,  on  tire  tout 
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le  corps  en  haut  ( mais  Adamantius  dit  de  hatït  en  ha 
c’eft  figneque  l'homme  eft  prompt  à fe  couroutfer  & vii 
lent. 

Dei  yeux  fixes,  petits,  du  front  “Yny,  Cr  des  paupières  j 
mobiles.  ï 

Adamantins  tient  que  la  meilleure  constitution  dé 
yeux  fixes, que  Polemon  auoit  obmife,eft  celle-cy,fçauoii 
quand  les  yeux  font  immobiles , petits , humides,  le  fron 
■vny  & eftendujles  paupières  immobiles,  ce  qui  denot 
l'homme  curieux,  affectionné  aux  difcïplines,  & defireu 
d’apprendre  : c’eft  la  feule  efpece  des  yeux  la  plus  excel 
lente. 

DES  T EV  X 1 SE  i^EMrENTo 

CHAPITRE  XIII» 

NOus  aitons  traité  des  yeux  fixes, maintenant  nous  pai 
Ions  des  remüans,  feauoir  de  leurs  contraires.  'Cett 
forte  d’yeux  s’appelle  aufïien  grec,mouuans. 

Des  yeux  qui fe  remuent fouuent, comme  fixes,  & qui  ont  j 
line  tenture  de  blancheur.  ' 

Ceux  qui  ont  les  yeux  remüans  forment , comme  fixèi 
auec  vne  tainture  de  blancheur , font  pourueus  de  gran 
entendement , & ce  ligne  (e  référé  aux  moeurs  apparentes 
Car  en  effet  on  voit  que  quand  quelqu’vn  fe  porte  grands 
ment  deipric  pour  entendre  ou  conceuoir  quelque  chofi 
laveuës’arrefle,  & l’crii  eff  fixe, comme  dit  Ariftote  Cil  f 
Phyfionomie.  Suelfan  rapporte  la  tainture  du  blanc  ei 
Taeii  à la  caufe  naturelle , parce  que  la  teinture  du  blan 
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fy  fait  de  l'humeur  melancholiquejde  laquelle  l’entende 
nent  procédé. 

Des  yeux  remiians,  comme  trouble ^ 

Les  yeux  remiians  comme  troublez  de'notent  l’holhme 
iràuaillé  de  foupçons  Ôc  dépourueu  de  foy  : Selon  P oie- 
non  & fclon  Adamantius , les  yeux  remiians  auec  viteffe, 
k troublez  fignifient  l'homme  plein  de  foupçon,  dépour- 
ieu  de  foy  , & qui  fe  vante  beaucoup  plus  quil  n'en 
■ait. 

Des  yeux  fe  remuons  auec  les  paupière  s. 

> ■ ' * 

Le  mefme  Autheur  tient  que  celuy  qui  a les  yeux  mobi- 
.es  auec  les  paupières  (Polemon  adioufte  grands  ) eft  hom- 
me impuiftant  quant  à l’efprit. 

Des  yeux  petits  remuans  auec  les  paupières, 

Rhafes  eft  d’opinion  que  les  yeux  petits, & remüans,auec 
des  paupières  qui  fe  remuent  toujours , font  à eftimer  les 
pires  de  tous. 

Des  yeux  remuans  auec  tes  paupières  immobiles . 

Celuy  qui  a les  yeux  remilans  feulement, & non  les  pau- 
pières allez  mobilesjfe Ion  Polemon  & Adamantius  fe  con- 
:fie,&  eft  hardy  dans  les  grandes  chofes. 

L-v- 

Des  yeux  obfcurs , & je  remüa&s  autour. 

Comme  dit  Polemon  les  yeux  obfcurs  & qui  regardent 
toutes  choies  dénotent  l'homme  dépourueu  de  fens,  & ad- 
tdonnéàlalubrkiré;  Adam,  dit  que  tous  les  yeux  qui  pi- 
rouettent autour  & font  obfcurs, lignifient  les  hommes  ad- 
r donezà  la  fréquentation  des  cabarets  de  des  lieux  infâmes. 
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Des  yeux  fe  remüxns  lentement . 

Or  les  yeux  qui  fe  remuent  lentement  dénotent  les  hom 
mes  pardieux,  tardifs,  lafches,  & mal-fenfez,  félon  Pol( 
mon  : Adamantius  adioufte , & qui  commencent  auec  di 
ficulté& quittent  tard.  Alexandrin  dit  que  les  yeux  mob 
les  dénotent  le  couroux  qui  procédé  de  la  complexio 
chaude  : les  yeux  lents  à raifon  delà  complexion  froid 
lignifient  la  timiditéqui  procédé  de  caufe  contraire. 

Des  yeux  rtthïuns  médiocrement. 

De  ce  qui  a efte  dit  cy-ddlus  Adamantius  aduotie  qui 
la  meilleure  qualité  du  mouuement  des  yeux  , efè  la  me| 
dioci  ite,qui  dénoté  la  médiocrité  de  toutes  les  chofes,  qtij 
ont  efté  dites.  Auerroës  au  quatrième  Liure  de  fon  Collî 
get,  dit  que  la  médiocrité  du  mouuement  des  yeux  pro[ 
nient  de  la  médiocrité  du  chaud  & du  froid , comme  df 
tempérament  tres-bon. 


DES  l'EVX  T J^E  S 1 L L^E  N S. 

CHAPITRE  XIV.  & XV. 

TOut  ce  Chapitre  ne  îe  trouuc  point  chezPolemor 
Adam,  l’a  feulement  mis  : les  Grecs  par  leur  term 

appellent  les  yeux  de  cette  qualité  brandilfans  : c’eft  vn, 

autre  efpece  de  mouuement  que  celle  que  nous  ations  défi; 
ti  aitee  : nous  les  appelions  tretïaiilans,  ou  palpitans. 

Des  yeux  trejfadlans3  & petits . 

Les  yeux  treflailians  & petits,  félon  Adamantins  fignj 
fient  1 homme  trompeur, éc  remply  de  fupercherie,. 
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Des  yeux  trejfaillans  £r  grands. 


Selon  lemefmë  Autheur,  les  yeux  qui  treflaillent  & font 
;rands  dénotent  l’homme  lourdement  cftoüfdy,&  àddon- 
\é  à la  lubricité. 


I Comme  tient  le  mefme  Adamantius  les  yeux  qui  treflaii» 
lentjcornnie  s’ils  fautoient,  font  eftimez  mauuais. 


Les  yeux  trelfaillans , comme  en  fautant , vn  peu  grands 
[uireluifent&  regardent  vn  peu  hurnidement , dénotent 
m grand  efprit,  vne  ame  haute,  & qui  peut  comme  effe- 
ctuer de  très-grandes  œuiires,  c'efl:  auffi  figue  toutesfois 
[lie  l’homme-eft  enclin  à fe  courouffer , yurongne, prompt, 
>eu  éloigné  du  mal  caduc,  & qu’il  fe  glorifie  par  deflus 
ous  autres  hommes.  T el  qu’elloit  Alexandre  de  Maeedoi* 
îe. 


Gomme  dit  le  mefme  Phyfionome,  les  yeux  vn  peu  enfles 
lutour  dénotent  l'homme  qui  n’a  rien  d’aimable  en  foy, 
:ude,gourmand,addonn:é.à  la  lubricité,  qui  feplaift  au  fon 
le  la  harpe,  du  flageolet , à la  mufique , conieéturez 

itrtres  lignes  les  vas  par  les  autres. 


Des  yeux  treff'aillans  , comme  s’ïk  fautoient. 


Des  yeux  trejfaillans , comme  s'ils  fautoient, grands,  clairs, 
Cr  relu  if  an  s. 


Des  yeux  trejfadlans  & enflera  u tour. 
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DES  TEyx  <zrl  SE  FERMENT, 
CHAPITRE  XVI. 


LA  clofture  & l’ouuerture  des  yeux  eft  auffi  vue  efpec 
de  mouuement  : cette  a&ion  fe  fait  en  diuerfes  mnni« 
res,&  pronoftique  diuerfement  les  pallions  de  P ame:N  ou 
traiterons  premièrement  des  yeux  qui  le  ferment. 


JDpyeux  qui  en  fit  fermant  liont  en  haut  crfont  fixes* 


Selon  l'opinion  de  Polemon,  les  yeux  qui  en  fe  ferma» 
Vont  en  haut,  & font  fixes  & vn  peu  fluides , lignifie 
l'homme  intempérant,  vain,  & hors  de  bon  fens.-felon  celj 
d'Adamantius , c'eft  figue  de  gourmandife  & de  paillard 
fe:la  derniere  partie  de  ce  figne  manque  chez  Polemon  qi 
r»e  femble  fort  neceflaire:  car  dans  le  temps  du  coit  ou 
la  copulation,  ou  quand  on  eft  hors  de  bon  fens , on  fer 
les  yeux  tendans  en  haut  ; Ariftote  au  Eiure  des  Problème 
adioufte  la  raifon  pourquoy  dans  le  temps  de  la  copuli 
tion  charnelle  on  tourne  les  yeux  en  haut  r parce  que 
chaleur  venant  de  la  partie  fuperieure,  dit-il , fait  tourne 
lesyeux  du  cofté,  d’où  elle  eft  venue.  Torqiiatus  Taflsj 
homme  de  fubtil  efprit,  & qui  eltojt  tres-fameux  & tre 
grand  Poëre  Italien  auoit  les  yeux  vn  peu  fluides,  & en  h 
fermant  ils  tendoicmt  en  hauf.il  eftoit  enclin  au  meflier  d 
venus,&  aux  extafes  d’efprit. 


Des  yeux  ftrme\^  droits , de  lufie  grandeur,  refplendijfans 
auec  le  front  >ny . 


Comme  témoignent  Polemon  & Adamantius  fi  les  yen 
en  fe  fermant  font  droits,  humides,  do  grandeur  modéré 
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illent  auec  le  front  vny,  ils  lignifient  l'homme  honteux» 
Ltres-bon  confeil,  afieâionné,  doux  & d'vn  efprit  aima- 
e. 

Des  yeux  droits  en  fe  fermant  ,de  iufle  grandeur, fecsi 
auec  le  front  "i >ny. 

.es  mefmes  Autheors  tiennent  que  les  yeux  de  cette  fo r* 
lignifient  Pborome  temeraire,malin  & iniufte. 

ïs  yeux  qui  fe  ferment  auec  le  front  rude , les  [ourdis  obliques? 
les  paupières  dures  çyr  e'paljfes. 

Or  fi  l’homme  a le  front  rude,  les  lourcils  obliques,  les 
npieres  dures  & épailïçs,  il  le  fiera  beaucoup  à fon  ef- 
it  fort- ruftique,  il  fera  enclin  à la  témérité,  pourra  s’en- 
r de  louanges  , & fe  corrompra  par  prefens.  Comme 
noignent  Polemon  & Adamanthis» 

•s  yeux  qui  je  ferment  avzc  les  paupières  obliques,  Cr  les  four* 
dis  non  pas  immobiles,  mais  trembUns,  <&r  quand  les  yeux 
£r  le  regard  fe  renouent  "\>n  peu. 

Comme  difent  les  mefmes  Autheurs,ceux  qui  n’ont  pas 
paupier.es  droites,  ny  les  lourcils  immobiles,  mais  qui 
mblent,  & quand  tout  enfemble  les  yeux  & l’afpeâ:  fe 
m vient  vn  peu,  font  effçminez,&  defirenttémoigner  qu’ils 
it  hommes  mâles. 

— 

pzs  TeVX  Qffl  S’OVVBJEKT  sowent. 

CHAPITRE  XVII. 

nOus  aitons  pâlie  das  yeux  qui  fe  ferment,  maintenant 
N il  eft  queftion  de  leurs  contraires, Içauoir  de  ceux  qui 
àiui-ent. 
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Pcs  V».v  tauf.oars  otmerts s effort fiables,  comme  médium 
quelque  cbofe. 


Quand  ks  yeux  s’ouurcnt  fort  fouuent,  & demeure 
ûinfi  comme  s’ils  méditaient  quelque  chofe,  ils  monftr 
font  la  conception  ou  lénifieront  ce  que  l’homme  a da 
l'amerU  quelle  chofe  fe  connoiltra  par  tout  ce  qui  a êfté  J 
cy-deuant:  s’ils  font  fecs  , humides , luifans,  tencbreil 
grands, petits, à fleur  de  front,  enfoncez5remÜans,&c«  (J 
fi  donc  >vous  auez  bien  compris  ce  que  nous  auons  dit  c 
deuant , vous  pourez  déclarer  aitément  quelles  mœurs  l 
pronofliquent» 

Des  yeux  toujours  6Uuertsiobfcurs>&>  humides. 

Les  yeux  toufiours  ouuerts, ténébreux, & humides  me 
firent  que  l’homme  eft  fort  foigneux  , comme  dïferit 
mefmes  Autheurs. 

Des  y eux  toufioUrs  âuuerts , obfcurs  9 humides 
& de  i’tifpett  doux. 

Les  mefmes  difent  que  fi  les  yeux  font  de  cette  qualité 
que  leur  afpeét  foit  doux,c  eft  ligne  d’vn  homme  de  bien 

j)  er  yeux  omerts,fec.s,refplendtjfans , & reluifàns  d’vue  lumi 

pure. 

Les  yeux  ouverts, fecs,refplendiflans,&  reluifàns  de  pi 
lumière,  comme  difent  les  melmes  Phyfionomes,  den 
tent  l’homme  impudent  & tres-hardy.Ariftoteen  faPh 
en  la  figure  de  l’Impudent , luy  donne  les  yeux  ouuerts,  ; 
reluifàns  : autant  eu  font  en  la  mefme  figure , Polemoa 
Adamantins. Les  yeux,  dit  Rhales,  ouuerts,  & regarch 
aiguement,  font  fans  honte  : la  caufe  dequoy  eft  la  m ul 
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titude  des  efprits  qui  s’épandent  aitec  chaleur  \ ers  les  muf- 
cles  : & on  a couftiune.  de  dire  vulgairement , que  les  yeux 
Duuerts  & qui  regardent  .fixement  , defignent  i’hdmno# 
éhonté. 

JPe  ceux  qui  dorment  les yeüx  oUtteris0 

I 

ï’ay  conneu  beaucoup  de  perfonnes,  qui  dorment  fou-» 
tient  les  yeux  ouuérts;que  faut-il  prefager  de  leurs  mœurs? 
ï e les  eftimerqis  timides , i’ay  conneu  plufieurs  de  ces  dor- 
meurs, fort  craintifs,  & ie  dirois  qu’ils  tiennent  du  naturel 
des  lièvres.  Xenophon  écrit  que  le  lièvre  dort  les  paupiè- 
res ouuertes  $ & fans  les  remuer.  D’où  vient  que  les  Egy- 
ptiens voulans  lignifier  quelque  chofe  d’ouuert , dépei- 
gnoient  vn  lièvre,  parce  que  cét  animal*  comme  écrit  Ho» 
nis,atoufioMrs  les  yeux  ouuerts.  Les  Grecs  appellent  ces 
hommes  yeux  de  Itiéltre f,c’eft  à dire  qu'ils  ont  les  yeux  com- 
me cét  animal.  La  corybantie  eftvne  maladie  qui  a pris 
fon  nom  du  mot  Grec  qui  lignifie  prunelle,  certains  hom- 
mes ellant  conftituez  gardiens  de  lupiter  enfant  nouueau 
né  elfoient  contraints  non  iëulemént  défaire  fentinelle* 
mais  aulfi  de  dormir  les  yeux  ouuerts^  6c  feliommoîent 
torybuntes,  Pline  dit  que  les  lièvres  donnent  les  yeux  ou- 
uerts & beaucoup  d’hommes  aufïi,  qu'en  Grec  on  appelle 
corybantës.  Le  Daim  a aulïi  en  dormant  les  yeux  onuerts,  & 
Le  retire  aux  lieux  pierreux  Ôi  dans  les  rochers  les  plus 
hauts  pour  fa  crainte. 


VES  TEVX  QVi  SE  EEBJVLEKÏ  ET  S’aprFKjBNT» 

CHAPITRE  XVIII. 

TVjOus  àuons  parlé  de  la  fimple  oiiuerture  & elofturé 
JLX  des  yeuxjiîiaintenantnous  traitons  des  mixtes,  c’eit  à 
dite  de  ceux  qui  fe  ferment  & s’ouurent  enferoblc. 

9 s 
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B.  . 

Des  yeux  qui  je  ferment  Vomirent. 

Polemon  & Adamantins  tiennent  que  les  yeux  qui  fe 
fe  ferment>&  derechefs’ouurent,fignifient  lliemmequi  vie 
de  furprife&  d’embufehe, imprudent, & trompeur,  dont  il 
faut  fe  donner  de  garde. 

Des  yeux  qui  fe  ferment  s’ouurent,  çr  font  humides . 

• VI  ' . ' 1 

Les  me  Un  es  Autheurs  difent  que  fi  les  yeux  font  huml-*i 
des, ils  dénotent  l’homme  prudent,  & amoureux  des  Arts,  ! 
auec  cela  il  faut  qu’ils  fe  ferment  & s’ouurent  à me  fine,, 
temps. 

I 

Des  yeux  qui  f ? ferment s’ouurent,cr  font  f aies  4 

Cr  tremblant.  | 

J 

Or  fi  les  yeux  font  tremblans  & pâles, comme  difent  lcsHj 
me  (mes  Phyfionomes,  iis  lignifient  la  folie  & alienation! 
d’efprit,  fçauoir  auffi  qu’ils  fe  ferment  & omirent  en  fera  J 

ble.  I 


DES  TEFX  CLIGNONS. 

CHAPITRE  XIX. 

NOus  appelions  yeux  clignans  , ceux  qui  s’oinucnt  &j 
ferment  fort  fouuent:  d’autres  les  nomment  yeux  ciP 

lara. 

Des  yeux  chgnans?  ou  allans. 

Ceux  à qui  les  yeux  cillent  fouuent  font  timides , parce? 
que  premièrement  ils  fe.  remuent  de-s  yeux,  ht  tomme  dit 
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Iriftote  en  fa  Phyfionomie  , ceux  qui  cillent  les  yeux  font 
nbëcilies,  en  la  figure  du  Timide  , & en  celle  du  Poly,  U 
it  que  l’efpece  des  yeux  qui  cillent  virement,  les  vns  dé - 
lotenr,  l’homme  timide , les  autres  chaud.  Il  donne  en  ef- 
ët  au  Poly  le  cillement  des  yeux  tardif.  Polemon  & Ada- 
nantius  difent  que  les  yeux  clignotans  delîgneront  la 
:rainte  : lesmefmes  Phyiîonomes  en  la  figure  du  Timide 
uy  donnent  les  paupières  promptement  mobiles  *.  mais  au 
ils  luy  donnent  le  mouuement  des  yeux  , ou  des  pau- 
'ieres,  ny  tardif, ny  prompt.  Ariftote  a manqué  en  cétarti- 
le,veu  que  le  Poly  <eft  entre  le  Timide  & le  Fort.  Pline  dit 
ue  c’eft  chofe  naturelle  à pluiieurs,de  ne  ceffer  de  clignée 
» yeux  : nous  les  tenons  pour  fort  craintifs.  Pour  moy  ie 
irois  que  le  cillement  prouient  de  l’humidité  & debiiité 
u ccrueauffes  yeux  debiles  en  effet, qui  ne  peuuent  fe  corn» 
mir,tremblent  & clignent  forment.  Aphrodifée  dit  qu’a- 
res  le  coïtvenerien,  les  y eux  clignent  vîi  peu,  & que  pour 
ette  railbn  cela  arriue, parce  que  dans  l’a&ion  & copula- 
on  charnelle,  nous  nous  donnons  tellement  à la  volupté, 

: nous  y laillons  aller  ii  fort  que  nous  ne  pouuons  éleuet 
a haut  les  yeux,l’efprit  & le  fens:  c’ell  pourquoy  il  arriue 
ue  l’aine  fent  moins  les  affections  corporelles  , & que  le 
erueau  eft  débilité  apres  le  coït,  & partant  les  yeux  di* 
tient  & cillent, 

Pes  yfttx  cligndfts  & fscs„ 

jAdamantîus  dit  que  fi  les  yeux  clignotans,  font  fecs,  ils 
lefignent  les  embufehes,  trahifons,  fraudes,  & que  l’hom» 
he  brade  quelque  méchanfeté  cachée.  Le  conllnencemenç 
le  cét  article  manque  chez  Polemon. 

Des  j/eux  deîors)  & 1/n  peu  pâles  tcr  tptii  cillent . 

Les  mefmes  Autheurs  témoignent  que  tels  yeux  décor? 
t vn  peu  pâles  fignifieut  la  folie  gn  Pkonune. 

.s?1). 
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p£S“  OF/  ATS  CILLENT  foi  NT* 

CHAPITRE  X X. 


rL  nous  rcfte  à parler  des  yeux  contraires  à ceux  qt 
l nous  allons  dits,  qui  ne  cillent  point. 


Des  yeux  eut  re  cillent  point. 


Maïs  au  contraire  » ceux  à qui  les  yeux  ne  cillent  poin 
font  robuftes  & multicibles.  Arift.  en  la  figure  du  Poly,4 
que  ceux  qui  ne  cillée  point  font  chauds,  c'eft  à dire  hardi1 
& forts,  veu  que  fon  ligne  contraire  dénotoit  fouuent  l 
timides,  quand  les  yeux  cillent.  Pline  raconte  qu’il  y 
eu  vingt  couples  de  Gladiateurs  dans  la  lice  de  Cai 
Prince,  & qu’entre  iceux  il  y en  auoit  deux  qui  ne  cilloie, 
point  les  yeux  contre  quelque  menace  qu’on  leur  faifoi 
& que  partant  ils  furent  inuincibles , tant  cela  eft  diffic* 
à l’homme  de  ne  point  ciller. 


Des  yeux  qui  ne  cillent  point,  er  qui  regardent pefamment. 


Comme  tiennent  Pôl.  & Adam,  les  y eux  qui  ne  cille; 
point  & regardent  pefamment , prefagent  que  l’homme  i 
tait  iamais  rien  de  bon. 


Des  yeux  qui  ne  cillent  point,  gr  regardent  paijMewenty 
gr  Ç ont  humides . 


Comme  nous  apprennent  les  mefmes  Autheurs  j les  yei 
qui  ne  cillent  point , regardent  paifibiement  & font  hun 
ctes,  dénotent  l’homme  curieux , qui  confédéré  beaÉ 
coup  de  choies  en  fon  efprit?  addonné  à l’amour.^  facil 
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ielebin  Empereur  des  Turcs,  auoit  les  yeux  arreftez  ,& 
Ls  ciller,q»iefi:oiét  les  indices  d'vn  efprit  retenu  & raflftë. 

Les  yeux  qui  ne  alîent  point, pales, hn  peu  rouges,  &fecs, 

Pol.  dit  que  les  yeux  qui  ne  cillent  point,  qui  font  pâles, 

: vn  peu  roux  en  apparence,  & fecs,  lignifient  malice, 
îiquitê,  comme  mefchanceté  endiablée  & iotirdife  : mais 
ulam.  dit  qu'ils  dénoteront  la  calamité,  & le  fouuemi: 
es  chofesles  plus  mefchantes , le  couroux , l'enuie  fur  au- 
L'uy , 6c  toute  autre  malice  extreme.  L'on  tient  que  Chr fi- 
ée nuis  Roy  des  Daces  auoit  les  yeux  de  Vipere  6c  pleins 
etrahifon  , c’êftà  dire  qu'ils  eftoient  enflammez  & ne 
illoient  point , ou  qui  auoient  le  regard  fixe  : Il  furmoa- 
i tous  les  animaux  fauuages  par  fa  cruauté  excdliue. 

Les  yeux  qui  ne  cillent  point,  grfe  roullent  en  euxmefmes. 

Nous  apprenons  des  tnefmes  Phyfionomes,  que  fi  les 
eux  Ce  roullent  en  eux  mefmes  tout  autour  , c'efl:  ligne 
ue  jl'homme  eft  trauaillé  d'vne  grande  folie  & perte 
'efprit. 


LE  L^C  MOBILITE1  LES  T EV  À*. 

CHAPITRE  XXI. 

Ri  fl:.  Pol.  & Adam  appellent  eç  mou  uement  de  l’œil 
L par  le  terme  Grec , legereté  : nous  nommons  les  yeux 
cette  qualité  , promptement  mobiles  ou  précipitez: 
'autres  les  interprètent  aigus  : car  le  terme  filreç,  lignifie, 
vn  & l'autre  : mais  ils  font  beaucoup  elloignés  de  la  ve- 
té.  veu  que  les  Phyfionomes  donnent  ces  yeux  aux  Efpie- 
Lers , aux  Aigles  & aux  autres  oy  féaux  de  proye. 

G s iij 
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Des  yeux  mobiles. 


Ceux  qui  ont  les  yeux  allez  mobiles,  font  eftimez  rauil 
feurs,à  l’exemple  des  épréuiers , comme  dit  Ariftote  en  f 
Phylionomie,  apres  lequel  P olemon  & Adamantiuson 
dit  que  le  momiement  précipité  des  yeux  dénote  l’homm 
âddonné  à la  rapine.  Lucian  homme  detres-vif  efprit  dé 
çriuant  Ton  faux-deuin , & Alexandre  très-grand  volets 
(parce qu’il  ne  faifoitpas  fes  brigandagesdansles  forefl: 
!k  les  montagnes»  mais  en  la  ville  mefnie)  dk  qu’ils  ont  le 
veux  fort,  vifs  & tournoyans. 


Des  yeux  mobiles  & de  *\eue  aigue. 


Céluy  dont  les  yeux  fe  remuent  auec  vitelTe,  & la  vet 
eft  aigue, ek  larron,fraiidul eux  & injfidelle  comme  dit  Atj 
ilote  écriiiànt  à Alexandre  : Apres  lequel  Rhafes  dit,  qu 
les  yeux  qui  regardent  aiguément,  & font  allez  mobile 
dénotent  les  larrons, les  trompeur?,&  les  cauteleux.  Coi; 
ciliator  ditque  les  yeux  remüans  beaucoup  & qui  rega 
dent  aieuernent  lignifient  l’homme  nifé,larron  & inficie 
le.  Le  m ouuement  des  yeux , comme  nous  auons  dit , pr< 
qj.ent  delà  chaleur  du  cerneau  , laquelle  eftant  grande, 
vrtefle  des  yeux  efl  prompte  en  leur  mouuement  , lei 
fubtiîitç  procédé  de  la  chaleur  de  la  complexion , d’où  i 
fait  refpritidela  fubtiîitç  de  l’efprit  procédé  la  tromper 
emters  autruy  6c  le  larcin. 


Des  yeux  mobile . rouges. 


Arikote  écriuant  à Alexandre  dit  que  h les  yeux  loj 
rouges  ( & mobiles  qu’il  faut  fous-entendre  ) ils  lignifier 
l’homme  de  grand  cœur,  iort  & puillant.  Arikote  lornn 


° . 1 r 

tous  suons  dit  a afugné  ces  yeux  aux  oyleaux  de  proye: 
Auteurs  & les  Efprtiiisn  ea  effet  qui  ont  les  yeux  mqbi 
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&'  de  couleur  de  fan  g,  font  plus  ardans  au  combat  que  les 
autres,  & volent  toujours  de  la  perche  contre  la  face  de 
celuy  qui  leur  eft  prefent  & ne  iouhaittent  que  le  coin- 
bat. 

Des  yeux  de  courte  'Vejuf. 

Les  yeux  qui-ne  voyent  pas  fort  c,lair,comme  dit  Àrifto- 
teen  faPhyûonomie,  maisPolemon  dit  qui  conioignent 
leurs  paupières  imbecilles,  Adamâtius  dit  de  courte  veuë, 
fuiuant  ces  differens  AutheursGrecs,defignent  les  Herma- 
phrodites ou  Androgynes  , on  pouuoit  mettre  icy  tous 
leurs  textes,  afin  d’en  corriger  les  defiFauts  par  vn  mutuel 
fecours,&  que  les  Ledeurs  vi lient  les  monftrueufes  tranf- 
lations  des  interprètes  , de  forte  qu'ils  femblent  traiter 
pluftoftde  tout  autre  chofe  que  de  la  Phyfionomie  des 
y eux, mais  cela  feroit  fuperfiu.  Ceux  donc  qui  ont  les  yeux 
louches  ou  de  courte  veue,  qui  voyent  moins  à la  chandel- 
le, font  toujours  tenus  de  mœurs  mauuaifes , parce  qu’ils 
monftrent  le  defaut  de  leur  nature  aux  membres  princi- 
paux, partant  ils  doiuent  eltre  ellimex  ioufehes  en  leurs 
mœurs  & a étions  & ils  y voyent  fort  peu  clair.  Ange  Poii- 
tian  eftoit  vn  peu  loufche , c'eftoit  vn  homme  de  iugemenc 
& d’efprit  très- aigre, mais  rufé,  mordicant  & pointilleux^ 
& lourdement  enuieux  , il  fe  railloit  de  ce  que  tout  autre 
que,  lu  y faifoit,  & ne  pouuoit  fouffrir  que  ce  qui  vengit  de 
luy  futeenfuré  mefme  de  boniugement  par  autruy. 

' Ve  celuy  ^ ut  e'ieue  en  haut  “\ne  des paufieres^la  tient  fixe  ~V?s 
h 7\ns  du  milieu  de  la  ’\eue\  & regarde paifiblement 
Çr  mollement. 

Ceux  qui  ont  vne  des  paupières  conioînétement  fixe  vis 
à vis  du  milieu  de  la  veue  , & qui  retirant  les  paupie^ 
*es  au  dcllus  des  yeux  > regardent  mollement  , iorx 

G g iïij 
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Androgynes  ou  Hermaphrodites.Pol.dit  apres  Arift.  en  û 
Pftyf  que  ceux  qui  ferrent  les  paupières  au  milieu  , le; 
vniflent , & les  retirent  de  cofté  & d’autre,  comme  ceuj 
qui  ont  peur,  font  paillards.  Adam.  tient  que  fi  l’homipt 
ferre  les  paupières  au  milieu  , & les  retire  de  cofté  & 
d'autre  & a la  veuë  courte,  on  ne pechera point  en  difanç 
qu’il  eft  paillard  ; vous  ferez  le  mefme  iugement  de  ceux 
qui  les  ferrent  de  part  & d’autre  , ou  les  retirent. 

Z) e ceux  qui  ferrent  les  paupière  Je  s retirent  de  cofté  d'autre  | 

<S  r gardent  moilemerit  & paijiciemeiti»  ’ j 

Ceux  qui  ferrent  lès  paupières , & regardent  tout  à fait 
mollement  & auee  delices  , font  efféminés  , de  tiennent 
du  naturel  des  femmes  de  des  mœurs  apparentes.  Arifh 
dit  en  fa  Phyf.  que  celuy  qui  abbaiffe  vne  des  paupières  de 
la  renuerfe  , qui  eft  court  de  veuë,  regarde  paifiblement 
& molleme:,  le  contrefait  & feint,  de  fs  plaift  fort  à fa  for- 
me & feintife,eft  adultéré. Pol.  dit  que  ceux  qui  a bb aillent 
vne  des  paupières  & la  renuerfent,  & regardent  cqfemble 
Inimidement  , paifiblement  & mollement ,,  fontdclicats  3 
fe  plaifent  à leur  façon  de  faire,&  f ont  paillards. 


V ES  T EF  x 

chapitre  XXII. 

NOUS  allons  parlé  dumouuement  des  yeux, maintenant 
venons  aux  autres  qu alitez, fçauoir  des  yeux  qui  font 
îifibles , & de  ceux  qui  font  triftes  : car  on  en  voitfoillieiiÇj 
de  fi  enioiies  , qu  en  les  regardant  , il  f ennuie  que  nou| 
feulement  les  yeux  , mais  leur  çaufe  5 & tout  le  vifag 
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e iouë , & rià.  Les  yeux  de  cette  forte  fe  voÿent  prmcipa* 
iement  aux  femmes,  lelquelies  le  plus  forment  font  rem* 
>lies  de  fraudes  de  tromperies  & d'artifices. 

L -,  ;t  J r J'iLy.fl  i - w -^r'  " f * ’ y 

Desyeux  rians  cr  gaillards. 

Polemon  & Adamantins  tiennent  que  les  yeux , aufquels 
pn  voit  vne  certaine  volupté  & ris  , ne  font  pas  fans  vice: 
par  ils  dénotent  les  Hommes  trompeurs,  &qni  cellent 
bu  buttent  leurs  delîeins , qui  !hachinent&  opèrent  toutes 
:kofes  méchamment.  Dares  écrit  qu'Enée  le  Troyen  auoit 
es  yeux  gaillards,  & que  partant  il  trahit  fa  patrie  , & 
dtoit  grand  fourbe.  Taramas  fils  d’IfmaëlSophy  Roy 
les  Perfes  auoit  les  yeux  alaigres,  & la  face  digne  de  com- 
nander  > ce  qui  chez  les  Perlés  eft  beaucoup  recommanda- 
de,  il  eftoit.  fort  adroit  à chcual,  & à tirer  du  trait  : & 
'Toit  de  grands  artifices  au  gouuernement  de  L'Empire» 

-ïyi'j, <•! ».  (■/  2 ' • v‘  " ' • A ' ' ■ 11  \ * 

Des  yeux  runs  > qui  regardent  ^npeu lourdement 
J ont  Jecs . 

I -,  j ■ î S ; ..OT;  :>  p /f  n-  •’  : ; v_' ; ' : : ' 

! Lesmefmes  difent  que  ceux  qui  ont  l’œil  riant , qui  re- 
larde vn  peu  Lourdement , & elt  vn  peu  fec  aulli , font  au 
iipreme  degré  de  méçhanfeté. 

{ 

Des  yeux  rians  , canes . 

Comme  tiennent  les  mefmes  Phyfionomes  : les  yeux 
aues  & rians , témoignent  que  l'Homme  roulle  touliours 
uelque  méçhanfeté,  comme  font  les  perfides  & trailfres. 

Des  yeux  rians , du  front , dénoués , des  fournis  £r 
des  Ichres  émues. 

Ces  lignes  ne  fe  trouuent  point  chez  Polemon  par  la  Ion- 
ueur  du  tempsjou  faut  iuuentés  par  Adamantins  s’il  y a. 
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dit- il ^ quelque  partie  outre  les  yeux;  comme  fgroitli 
front , les  ioües , les  fourcils , & les  lèvres  qui  fe  remuai 
à la  fois  , c’eft  vnmauitais  ris,  car  il  dénote  \n  mauuaî 
deflein , & des  œuures  ininftes. 

Des  yeux  rians,  fixes,cr  <*ui  ont  l’afpett  menaçant. 

Comme  dit  Adambntius  fi  l’Homme  cille  les  yeux , & \ 
îe  regard  menaçant  & l’œil  fixe,  il  penfe  & confultequel 
qees  aillions  iniuftes  8z  per*icieufes.  . ^ 


Des  yeux  nam , cuuers , çyr 
menaçant. 


Les  mefmes  Polemon  & Adamantins  difent  que  l’Hom 
me  qui  a les  yeuxouuers , & l’afpeét  menaçant,  fait  de 
avions  iniuftes. 

Des  yeux  rlans , o au  ers  &fccs. 

Si  on  voit  que  l’home  ait  les  yeux  beaucoup  ouuers,gaiî 
lards  & qu’ils  foient  fecs , renés  le  pour  traiftre  & perfide! 
comme  dit  Polemon.  Or  s’ils  font  fort  rians , & principal 
lement  fecs , prognoftiques  que  l’Homme  eftpluftoft  trai 
jftre, & fait  de  mamiaifes  aétions  comme  dit  Adamantin* 


Les  yeux  rlans , humides. 

Le  commencement  manque  chez  Polemon.  Selafind 
figne  precedent  fe  conioint  mal  auec  le  commencement  d 
fuiuant  : les  yeux  donc  rians  & humides  ne  dénotent  p; 
de  mauuaifes  mœurs , ny  de  mauuaifes  a ffe  étions  de  l’d 
me,  mais  des  Hommes  vains,  fans  amour,  & intemperan 
Adamantins  fupplée  & dit  que  les  humides  ne  dénoter 
pas  certes  de  mauuaifes  mœurs , mais  l’Homme  vain , n 
de , imprudent,  d épourueu  d’amour, & kitempcraat,  4 
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Les  yeux  ri  an  s , humides  , des  paupières  abbaijfies, 
du  front  Ion g , des  temples  eflendües  de 
ccjle'  gr  d’ Autre, 

Les  yeux  gais  & rians , humides , les  paupières  abbaif- 
fées  , le  front  long  ( mais  Adamantius  dit  molaffez  abfur- 
dement  ) & les  temples  eftendües  de  cofté  & d’autre  com- 
ine difentPol.&  Adam,  dénotent  les  Hommes  de  mœurs 
bonnettes  qui  font  iuftes,humains,pieux, bénins  pour  i’hof- 
pitalité  prudents,  de  bon  confeil , bien-veillans  & pleins 
de  charité. 


LES  TEFX  TRISTES. 
CHAPITRE  XXII. 

MAiutenant  il  eft  queflion  des  yeux  contraires  aux 
gaillards, fçauoir  des  triftes  : les  Grecs  di lent, 'regar- 
der d’vn  vifage  refrogné,  côme  ceux,  qui  ont  le  vifage  ab- 
batu,&  les  fourcils  lafehes,  foit  àcaufe  du  couroux,  ou  de 
I t trîfb2lle,& qui  regardent  à la  façon  des  Scythes,  comme 
n leur  vifage  n’eftoit  point  ferain,mais  nébuleux,  ny  leur 
front  vny, mais  qui  paroit  couppé  de  rides,&  cela  arriue  à 
Pplufieurs  par  triftefleou  pour  quelque  ennuy,  & ce  regard 
tient  de  celuy  des  Scythes  , c’eft  à dire  à caufe  de  la  tri- 
fteffe  &de  l’aufterité,quand  on  a les  yeux  abbatus,&  le  vi- 
fage d’vn  Scythe. 


Les  yeux  trifîes  gr  humides. 


Polemon  & Adamantins  difent  que  les  yeux  quimon- 
ftrent  en  eux  de  la  trifteffe  & font  humides  dénotent  l’hô- 
îùe  prudent  & qui  cft  attiré  par  l’amour  des  bonnes  difei- 
plineç.  Il  faut fuiure  Adamantius  , qui  dit penff  8c  non 
pas  Polemon  qui  dit  rufét  ou , aduifl. 


* 
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Des  yeux  triftes &fecs. 

SI  les  yeux  font  fecs , & montrent  de  latrifteffe  en  eux  ; 
dites  que  ce  font  des  lignes  d’vn  Homme  fort  affablescom- 
jne  dit  Polemon  Mais  Adamantius  dit  pleins  de  méchant 
fêté  5 & mieux  , veu  que  la  fechereffe  augmente  le  mal  aux 
yeux, ce  que  ie  ne  foupçonne  pas  eftre  vne  erreur  au  texte! 
mais  ie  le  tiens  pour  certain. 

JD  es  yeux  tripes , des  four  cil  s reff erres  , du 
front  ahbatu  & aufere. 

Or  fi  les  fournis  font  re (Terrés ,,  comme  abbatus*  & 
le  front  foin  abbatu  & aultere  tout  enfemble , comme  dit 
Adamantius , ils  défignent  l’Homme  pieux  ? fidelle , bon,, 
de  bon  confeil  & prudent  : Polemon  ne  s’explique  point; 
en  cét  article. 

Des  yeux  trifîes^fècs , du  front  rttde^du  regard fixe, 

& des  paupières  droites. 

Comme  dit  Polemon  fi  à de  tels  yeux  la  rudeffe  du  front* 
le  regard  fixe,  & les  paupières  droites  font  çonîointesl 
c’elt  ligne  que  l’Homme  ell  fort  ruftiqiie  en  fés  conleils^ 
& qu’il  fe  halte  d’acheuer  toute  forte  d’ceuures , & ne  s’ab* 
frient  d’aucune  aéfcion,&  qu’il  fe  porte  auec  précipitation, 
comme  y eltant  pouffé  de  neceffité  à accomplir  toutes  les 
chofes  qui  luy  viennent  enl’efprit , mais  Adamantius  dit,; 
qu’il  a des  confeils  barbares,  qu’il  n’y  a aucune  aâion 
qu’il  ne  tente  & n’acheiie. 
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[ des  Tevx  q^f  i Tendent  en 

haut  çy*  en  bas. 

» CHAPITRE  X Xî  II. 

MAintenant  venons  aux  autres  qualités  des  yeux  > fça- 
uoir  de  ceux  qui  tendent  en  haut  & en  bas. 

I 

Des  yeux  qui  fendent  en  haut. 

Les  yeux  qui  tendent  en  haut,  dénotent  lalourdife,  îa 
ftupidité,  TépiÈepfîe,  la  pailfôrdife, la  gourmandife  & l’y- 
iirongnerie:  neusenauons  cy-deuant  apporté  la  raifon^ 
traitans  des  yeux  qui  tendent  en  haut , comme  difent  Po- 
lemon  & Adamantius. 

Des  yeux  qui  tendent  en  haut  & tremblent . 

De  plus  s’il  y a du  tremblement,  l’Homme  ne  fera  pas 
éloigné  de  l’épilepfie,  difent  Polemon  & Adamantius  r 
quand  ces  yeux  tendent  en  haut, 

[ . : ‘ / ' v 

Des  yeux  qui  tendent  en  haut  .O*  font  pâles. 

Selon  les  mefmes  Phyfionomes  les  yeux  pales , font  va 
ligne  que  l’Homme  eft  difficile,  inhumain  , timide,  d vjs 
cfprit  enuieux , & homicide. 

Des  yeux  qui  tendent  en  haut  & font  "V» 
peu  rouges . 

Si  les  y eu*  font  vn  peu  rouges  ( comme  dit  Adamantin? 
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& non  pas  comme  dit  Polemon  ) & grands,  il  lignifient 
l’Homme  yurongne , loueur , addonné  au  ieux  de  hafard. 
comme  porte  le  terme  Grec  , & non  pas  qui  aime  le' 
débauches  , comme  dit  Polemon:  addonné  aux  femmes , 
qui  fe  plaift  aux  chiens  , ne  parle  que  d’impudicités,  in- 
tempérant, & ftupide.  Rhafes  dit  que  les  yeux  tournez  en 
haut,  comme  ceux  des  bœufs  & vn  peu  rouges,  & fort 
grands,  dénotent  l’Homme  lourd,  fans  efprit,  & biberon^ 
autant  en  dit  Conciliator  apres  luy. 

Les  yeux  qui  tendent  de  haut  en  h as  , fÿ* 

font  humbles , J 

Les  yeux  de  cette  forme,  ont  les  mefmes  prognoftîd 
pourl’efprit  & les  mœurs  que  leurs  contraires , ils  ont  dé 
plus  cela , qu’ils  font  vn  peu  fixes  autour  comme  dit  Ada- 
m antius  & non  pas  vn  peu  beaux,  comme  dit  Polemon 
ce  qui  dénote  l’efprit  ruftique  & le  couroux*  Adamantiu^ 
dit  qu’ils  fignifient  l’Homme  importun , de  courôux  ruftij 
que , & cruel. 

Les  yeux  dont  l’yn  tend  en  bai  , Vautre  en  haut  i 
qui  tremblent , de  la  refptration  rude 

Cjr  epaijfe. 

S il  arriue  que  l’vn  des  yeux  tende  en  haut,  & l’autre  eij 
bas , & qu’ils  tremblent , & relferrent  les  cils , & que  leutj 
milieu  foit  plus  rude  & épais  : ( Adamantius  dit  certes 
mieux  la  refpiration  eftant  rude  & épailfe  ) c’eft  ligne  quel 
l 'Homme  tombera  en  fin  dans  l’épilepfie. 


-} 
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LES  TErX  DE  Tj^FE^S. 

CHAPITRE  XXIV. 

r X Aintenant  nous  parlons  des  yeux  de  trauers , c4eft  à 
Ajldire  obliques  ou  des  louches  ; c’eft  la  commune  opi- 
ion  desPhyfiorvomes  que  les  bigles  ont  l’efprit  peruers, 
♦ que  ce  font  monftres  de  nature:  car  elle  a manquéen 
ur  formation;  & parce  qu’elle  a péché  à l’endroit  du  cer- 
jau  j de  qui  les  yeux  font  formés , c’eft  vn  très-grand  dé- 
ut , veu  gue  le  cerneau  eft  vne  des  plus  nobles  parties  de 
domine  ; & partant  ce  font  mauuais  lignes.  Ouide  par- 
ainfi  des  yeux  obliques  , 

prunelle  en  [es  yeux  ne  paraît  limais  droite . 

itace  feind  que  Minerue  a. les  yeux  de  trauers,  comme 
touches  & menaçans , & dit, 

tn  *\oit  laies  ferpens  de  ballot  aux  yeux  tors . 

i, 

v’eftoît  autrefois  vn  adage  que,  regarder  en  taureau,  an 
u de  dire  de  trauers.  Ariifophane  fait  mention  de  cela 
primant  la  face  courouffée  d’Efchyle.  Platon  rapporte 
e Socrate  au  oit  conffcume  de  regarder  en  taureau: 
ez  P ollux  c'eft  vn  ligne  de  haine,  que  de  regarder  de  tra* 
rs.  La  maniéré  de  parler  dure  encor  à prefent  quand  on 
il  regarde  en  taureau  qui  s’cjft  efehappé  du  coup  du 
ucher.  Attila  Roy  des  Huns  eftoit  épouuentable  pouc 
1 cillement  d’yeux  de  trauers  : ilrefpiroit  de  tout  le  vi- 
;e  la  cruauté , il  a furpaflé  tous  les  barbares  par  Ton  eT 
t extrémeme  farouche  & fauuage , c’eftoit  vn  effroya- 
? monftre  dans  le  genre  humain. 
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Les  yeux  i&Ys  du  enflé  droit. 


Les  yeux  tourner,  tendans  au  codé  droit,  lignifier 
l’Homme  fol , comme  difent  Polemôn  & Adamantins  : 
dirois  pour  moy  qu’il  tient  du  naturel  du  bouc , & quJ 
eft  lnxuiieux.  Le  bouceft  vn  animal  paillard  ; puifque 
lubricité  fait  tourner  les  yeux  dans  le  deftroitdes  angle$ 
qui  en  Latin  eft  hircus , & porte  lamefme  lignification  qu 
bouc , & lignifie  coin  de  læiL  comme  dit  Suetone  aux  vi« 
du  Corps  : & Virgile» 

les  loues  rèMrddns  dé  trauers . 

o 

Puifque  nous  tirons  de  là  les  lignes  de  la  paillardife,  cÿ 
eftfort  chaude  au  bouc  : Apulée  le  Grammairien  peu 
qu’ils  portent  le  mefmenom  en  Latin  que  les  boucs, pab 
que  les  yeux  s’arreftent  en  ces  angles.  Ilidore  eftime  ql 
le  bouc  eft  nommé  ainfi  à caufe  des  angles  tournés  d 
yeux.  Les  Poètes  donnent  à Venus  & aux  amoureux  4 
yeux  obliques.  Apulée  parlant  de  Fotis,dit ,elle  s’efl  tôt 
fiée  ~\>ers  moy  auec  jes  yeux  obliques  & mordtcans.  Plaute  J 
Ion  Soldat,dit;  regarde  moy  auec  tes  yeux  de  trauers.  Rofcl 
Gailus  fort-chery  de  Q^Catule,  auoit  les  yeuxtournezj 
partant  il  eftoit  fort  aimable  , d’vne  belle  forme,  & d’i 
tres-bon  naturel  comme  il  ie  décrit , iufque  à faire  v 
Epigramme  de  luy  ; He&or  eiféit  bigle  > & propre  à 1 
inour,  comme  le  rapporte  Pares,  Menandre  auoit 
regard  louche,  mais  il  excelloit  en  grande  viuacité. 


Les  yeux  tors  du  coflé gauche. 

Comme  difent  les  mefmes  Phylionomes  quand  les  y< 
tendent  à gauche , c’eft  ligne  de  luxure» 
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Des  yeux  tors  vers  le  nez. 

Si  les  yeux  regardent  vers  le  nez  en  dedans , comme  di-’ 
bnt  les  mefmes  Autheurs  , ils  lignifient  l'Homme  gra» 
[euxuddpnné  au  pialfir  de  Venus,  amiable,&  amoureux. 

Des  yeux  bigles  9fecs  & ouuers . 

ion  les  Âiefmes  Autheurs,  les  yeux  vn  peu  fecs , & ou* 
iers , & qui  ne  tremblent  point , lignifient  l'Homme  non 
as  mauuais  ny  méchant,  ny  gracieux  ny  amoureux , mais 
toçteux  & iufte. 

T)  es  yeux  bigles  9fecss  ouuers , q*  tremblant. 

Si  les  yeux  font  fecs , ouuers , bigles  & tremblans,  c’cH 
gne  que  l'Homme  efl:  malfaifant  & tres-hardy  , comme 
lifent  les  mefmes  : mais  Polemon  adioufte , tremblans 
imites  aux  larmes» 


fm  du  Troifcms  zijuw- 
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N fin  nous  voila  venus  a la  devniere  partit 
decét  ouurage ^ou  noui  rajfemblerons  tou, 
les  fijrms  en  vn , cjue  nous  auons  écrits  auy 
trois  Liures  precedens  de  chaque  partie  d 
Corps  htimaini  qui  démonjirent  l' Hon 
Me  coiie  fig  dmerjes  yertm  vices  3 aj  n qu'il  foi 
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oïfâle  èt  'IH  chacun  de  contempler  F Homme  iniufje,  hxu~> 
'leuXj  de  grand  courage  y ou  ingénieux,  Mais  auantque 
le  venir  aux  vertus  0 aux  ryiçesy  dont  le  Fhyfionome 
li f pute  3 r/  efi  h propos  de  raconter , <i  quelles  parties  de 
^îmeils  font  attache^,  afin  qu  on  entende  plus  claire - 
we«f  <pe  #©#*  écriuons  : »w4f5  entendons  V laton  difputant 
\ies  vertus  de  F *étne  , cité  par  ^ nfiote  au  L lure  des  Ver- 
tus,On  confidere  F ^4me  toute  entière, félon  ce  qtdtlle efi  .ou 
félon  fapartie  : or  la  'vertu  de  toute  l'^4me , ejt  la  lufhce  , 
aliberahté  , C 9*  la  grandeur  0 generofité  de  Fefppt  : 0 
c vice  efi  l’intu[lice , la  cbichetéy  0 la  méchanfeté  de  F e fi- 
nit : ilyatrois parties  5 la  vertu  de  F *4jnerai fortnable  , 
filaprudence  : de  lacQurageufe , laclemence  0 la  forcez 
0 de  la  defireufe , la  tempérance  0 la  continence.  Or  le 
vice  $è  laraifonnable  y efl  F imprudence  : de  lacourctgeufe  „ 
e couroux  0*  F ignorance  : 0 de  la  dtfireuf e , Fintempe- 
•ance  0 l'incontinence,  u Infiote  au  l ture  des  Morales  k 
Micomachus  dit  qu'une  partie  de  F \A ms  participe  de  U 
■ aifon  j 0 que  l’autre  en  ejl  exempte.  Or  la  partie  irrai- 
ronnablefoYt  fembfablé  a l\s£me  végétante , ejl  la  faculté 
iltricc  j 0 1 parce  que  cette  partie  ejt  exempte  de  la  faculté 
lumaine , H lafgutpajfer  fous filence , Mais  F autre  partie 
irraifonnalle , efi  en  quelque  façon  capable  de  raifott,0 
re  diuifeen  la  concupifcible  0 Fira-ctbie,  la  partie  rdi~ 
ronnable de  F uime  contient  les  vertus  intellediueiles , la* 
fagejfe,  la  prudence  ? 0 la  viuacité  d'efprit  : Mais  il 
fait  'yne  fubdiuifion  des  parties  conçupifcibles  0 ira] cibles 
Uns  f es  grandes  Morales , 0 chacune  d' icelles  pojfede 
des  vertus  0 des  vices.  En  F ira  fable  il  y a U magni - 
ricence  3 la  force  3 la  manfuetude  > 0 Lt  grandeur  de 

Bh.ij 
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De  U figure  de  l'Homme  iufie  O*  imufiey 

CHAPITRE  I. 

L-VEftla  Iuftice , qui  eft  la  première  & la  plus  grande 
vertu  de  toutes  celles  de  l’entendement , &:  qui  com- 
n*end  toutes  les  autres  , & en  détermine  : c’eft  donc  par 
“llequ’il  faut  commencer.  l'Homme  iufte  donc  eft  legici- 
ne,  & demande  aufïi-bien  des  chofes  iuftes , qu’il  les  fait: 
a indice  eft  vne  vertu  parfaite,  non  pas  abfolument, 
nais  au  regard  d’vne  autre;  c’eft  pourquoy  elle  femble 
a plus  accomplie  des  vertus  ; & comme  dit  le  Prouerbe; 
a lufiice  comprend  en  foy  toutes  les  Vertus.  Il  y a en  effet 
beaucoup  de  perfonnes , qui  en  leurs  affaires  priuéespeu- 
ient  faire  agir  leur  vertu  ; mais  dans  les  autres , qui  con- 
’ernent  aùtruy  , elles  ne  peuuent  ; & partant  la  Iuftice 
embleregardeiTebiend’autruy , & elle  fait  les  chofes, 
[ui  font  profitables  -à  autruy  , ou  au  Prince , ou  à la  repu- 
>lique,  & elle  n’eflpas  vne  partie  de  la  vertu , mais  vne 
'ertu  entière.  Tout  au  contraire  les  iniuftes  font  & illé- 
gitimes , &fouhaittent des  chofes  iniuftes  , font  des 
tétions  pleines  d’iniuftice  ; c’eft  pourquoy  l’iniüftice  eft  le 
)ire  de  tous  les  vices.Les  anciens  Phylionomes  n’ont  point 
tppolé  la  figure  ny  du  iufte , ny  de  l’iniufte  : nous  les  for- 
nerons  félon  les  lignes , dont  ils  ont  fait  mention  de  ce- 
lé & d’autre.  Chryfippus  au  Liure  de  l’honnefteté  & de 
a volupté,  décrit  le  portraiél  de  la  Iuftice,  qui  au  oit  cou- 
lume  d’eftre  dépeinte  de  la  forte  par  les  plus  anciensPein- 
res  & Rhetoriciens.  Elle  auoit,  dit-il , la  bouche,  les 
reux , & le  vifage  peints  de  couleurs  venerables  \ la  forme 
k les  traicts  d’vne  Vierge , l’afpeét  vehement  & formida- 
fte , la  lumière  des  yeux  aigre , accompagnée  de  la  digni- 
té d’vne  certaine  tri ft elle  ny  humble,  ny  farouche,  mai? 

H h iij 
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yenerabîe.  Mais  parce  que  quelques  Phîlofophes  ont  di 
'<?pie  cette  délinéation  eftoit  le  portrait  de  la  cruauté,  $ 
non  pas.de  la  iuftice  j nous  mettrons  icy  la  lignification  d 
cette  image.  1 1 faut  que  le  luge  , qui  eft  le  chef  de  la  Iufti 
ce  foit  graue,  fainâ,  fédère?  incorruptible,  qu’il  ne  fi 
lailfe  point  flatter , qu’il  foit  impitoyable  à l’endroit  de1 
îtlééhants  & dés  couipables , inexorable,  haut  & droi 
quant  à l’Ame , pui fiant  en  force , & épou'ïïarltable  par  i 
majefté  de  l’équité  & de  la  vérité.  On  dit  que  La  luftic 
eft  Vierge,  pour  marque  qu’elle  n’eft  point  corrompue 
qu’elle  ne  cede  iamais  aux  médians,  ne  fouffre  ny  parole 
attrayantes,  ny  excufes , ny  prières , ny  enfin  auediie  autr 
chofe  : elle  a le  vidage  graue  , l’afpeét  arrefté  8c  farouche 
afin  de  donner  de  l’épouuente  aux  aiiuftes,  & de  I’afiuran 
ceauxiuftes.  Pour  moy  ie  dirois  que  les  iuftes  tiennen* 
du  naturel  des  lion  s. Car  les  Authcurs  écriuent  que  le  lio 
eft  fans  fraude  ? & eft  iufte  : en  fe  vengeant  des  iniures , i 
folelîc  prefque  autant  qu’il  a efté  b le  fie  Iny  mefme.  Il  y 
vile  Hiftoire,  qui  rapporte  cecy  : quelques  Hommes  J 
çheual  treuuerent  trois  lions,  contre  l’vn  defquelsl’vi 
d’eux  allant  pour  brandir  vne  fiefehe,  manqua  Icn  coup1 
la  fiefehe  ne  fit  que  pafier  proche  de  fa  tefte:  ce  que  le  liol 
apperceuantjil  s’arrefta,les  deux  autres  pafierent  outre  :d 
lu  y qui  auoit  auparavant  dardé  le  iaueîot,  tafeha  de  i) 
percer  de  fa  lance,  mais  ayant  derechef  manqué  ion  coup 
il  frappa  la  terre,  & tomba  à mefme  temps  de  fonche 
liai.  Le  lion  accourant  frappa  la  tefte  de  ce  foldat  en  ioj 
cafque,  le  prefia  , & le  blefi'a  , mais  il  ne  luyfitpoii; 
de  playe,  & à l’infiantil  fuiuitles  autres  lions.  Auicenn 
écrit  que  fi  quelqu’vn  brandit  vu  dard  contre  vnlionj 
£ans  le  blefièr,  ou  bien  peu  ? le  lion  a coiifttune.de  fe  jette 
ïiirluy,  de  de  le  menacer,  & non  pas  toutefois  de  h 
511er. 


% ES  IV ITE  S ftnt  cornerez  mx  liooû 

ils  ont  le  Corps  bien-proportiôncVescheueux  châtains; 
* voix  grofle,  çreufe , & inflexible , ou  qui  tient  le  milieu 
tntre  la°grofle  & 1: aigue,  les  yeux  grands , hauts,  à f»eu* 
lefi-ont , brillan? , & humides,  auec  les  prunelles  égaliez 
£n  leurs  ronds  : ou  le  rond  inferieur,  qui  enuironnela  pru- 
nelle, eftroit  & noir , celuy  de  délias  de  couleur  de  feu  en 
des  yeux  humides , & il  n’y  apparoit  rien,  de  répugnant  : 
pu  ils  font  rians,  gays  & humides,les  paupières  abbahiees. 
Le  front  large  eûenduiufques  aux  temples  décollé  & d’au- 
are* 

LES  iNirSTES • 

I ls  ont  des  yeux,  dont  le  rond  inferieur  de  laprûnelleeL 
va  cercle  vert, celuy  de  deflus  noir.ou  pers  le  vn  peu  fecs  ; 
du  fixes , vn  peu  roux , grands , & regardans  au  deHousiou 
trefîaillans  & troubles  : ou  qui  fe  ferment,  de  iufte  gran- 
deur , refplendi flans  auec  le  front  vny  , & fecs  ; ou  rians  , 
& à qui  les  parties,  qui  font  outre  les  yeux,  comme  le 
front,  les  ioiies , les  fournis,  & les  leures  fe  remuent  : ou 
.rians,,  ouuers , & d’vn  regard  fixement  menaçant. 


De  la  figure  del’Hcmme  de  bien» 

CHAPITRE  IL  ! 

OR  la  bonté  des  moeurs  & de  la  foy , &r  la  haine  des 
vices  accompagnent  la  Iunice.  Nous  allemblerons 
de  diuers  enflés  les  fignes  de  l’Homme  de  bien»  ou  de  bon- 
nes fnœurs  , & de  louable  naturel , de  nous4  les  adapte  - 
rons en  vne  mefme  figure  principalement  ceux  qui  font  ti- 
rés de  la  médiocrité. 

H h iiij 


L A PHYSIOHOMII 


LES  HOMMES  DE  B f E K [ont  référé^ 
à la  médiocrité  des  [ignés. 

Ils  ont  le  nez  grand  bien  proportionné  &qui  fend  bien 
droiture  le  vifage  : ou  long , ellendu  vers  la  bouche  : o\ 
médiocrement  long , large , & oimert , la  face  belle > h 
refpiration temperée , la poiârine large,  & les  épaule 
grandes , les  mammelles  médiocres , les  yeux  caues  8 
grands,  fe  remüans  comme  de  l'eau  dans  vn  vafe,  dont  le 
regard  eil  fixement  arrefté,les  cercles  des  yeux  médiocres  | 
les  yeux  toujours  onuets,  obfcurs,  humides,  & de  doux  a fi 
pcd  :ou  trilles  & relTerrans  les  fourcils , le  front  avtfter»î 
& abbatu. 

LES  SIEN  MOP^I  G E N E Z. 

* Jl  v Sf  'S  •.  î;.  \ Q V VÎjt-y^  - ' 2 *ï  T I 

I.cur  front  tient  le  milieu  entre  le  tranquille  & le  nebul 
ïcux,  leurs  oreilles  font  conuenabiement  grandes,&  quàfJ 
rées , leur  face  médiocre , leur  voix  tient  le  milieu  entre  1 j 
haute  & la  balle  ; ou  elle  eft  graille  , ils  rient  peu  , ils  ont 
les  ongles  larges  , blancs , vu  peu  iaunes , les  yeux  concal 
ues,  arreftésfbleus^  grands, fixes , & refplenditfans  : ou  ils| 
dont  clairs , lui  laüs,  humides  comme  l’eau,  leurs  pieds] 
font  bien  fontiez , articulés  & nerueux. 


De  la  figure  de  V Homme  méchant. 

CHAPITRE  III. 

NOus  appoierons  maintenant  les  figures  des  Hommes 
mechans  y ou  de  mauuaiies  mœurs,  dont  les  ancieni 
m auoient  point  fait  mention  : fçauoir  du  larron,  du  tromî 
peur,  du  traiftre  & perfide , du  cauteleux  , & de  celuy  qu| 
feplaiil  au  mai  d’autruy. 
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x £ .y  me  s c iij£  n s. 

Leur  face  eft  difforme  , leurs  oreilles  font  longues  Sc 
droites  , leur  bouche  petite  & eftenduë,  ils  ont  les  dents 
anines  longues , fortantes  en  dehors,  & fermes,  la  parole 

[rompte,  & principalement  fi  la  voix  eft  graifle:ou  ils  par™ 
•ne  du  nez, ou  elle  eft  difficile, leur  col  eft  courbé,  ils  font 
bô (fus, ils  Ont  fix  doigts  en  la  main, les  iambes  fort  grailles, 
les  pieds  boffus,  concauespar  deffous,  les  yeux  pofez  en  U 
longueur  du  vifage  : ou  ils  font  tournez  autour  de  la  pru- 
nelle, ils  fe  remuent  coniointement  : ils  fontrefplendillans 
tomme  le  marbre,  fecs  : ou  ils  fontrefplendillans,  noirs, 
îreffaillans  , comme  s'ils  fautoient  ou  ifs  ne  cillent  points 
Es  font  pâles,  vn  peu  rouges,  & fecs. 

LES  EMT  0 1 S OKKEV  \S. 

tlls  ont  les  yeux  à fleur  de  front,  & fecs,  les  ronds  des 
runelles  inégaux , & courans  autour,  du  calcul  de  cou- 
tur  de  fang,ou  pâle  en  des  yeux  noirs. 

LES  REMPLIS  LE  V EK  IM, 

\ - 

| Leurs  lèvres  de  bas  font  déliées, enflées  autour  des  dents 
pûmes. 

LES  UOMl  Cî  DJES. 

Leurs  fourcils  font  velus  & conioints , les  ronds  des 
peux  inégaux  courans  autour  de  la  prunelle  , les  yeux  à 
leur  de  front  ôc  fecs  : ou  ils  tendent  en  liant  & font 
>aks. 


IA  PHYSIONOMIE 


pe  la  figure  de  ï homme  fâelle  & infidélité 


Ses  yeux  font  médiocres,  tirans  fur  la  couleur  bleue,  01 
noire  : ou  ils  tirent  fur  Iebleu,&  font  grands, fixes,  & re| 
plendifians  : ou  iis  font  trilles  , & ont  les  fourcils  relfci 
le  front  auftei'e,&  abbatu. 


VIN  F I D ELLE. 

Sa  tefte  eft  fort  petite,  il  a la  figure  mal  compofee  & 
dos  imbeciLe,lc  front  rude, plein  de  buttes  de  de  foffes,le| 
épaulés  éleuées  en  haut , les  mains  eftroites  & grailles,  l<j 
yeux  caues, petits,  fecs  : ou  obfcurs  & fecs  : ou  obfcurs  é 
vilains  : ou  fe  rçmüans , comme  s’ils  eft oient  troublez;  os 
ïnobiles,&  de  veuë  aiguë.  ,/ 


— — “1 

Ve  la  figure  de  l'homme  bradent  £r  imprudent.. 


CHAPITRE  V.. 

LA  Prudence  e/l  amTi  du  nombre  des  vertus  intellj 
ëhielles  5 &.ii  iembîe  que  ce  foît  le  propre  de  Phomafl 
prudent  de  penfer  aux  choles/pû  luy  font  bonnes  Ik  viiie 
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: à celles  qui  font  requifes  pour  bien  viure  en  general* 
'où  vient  qu’on  appelle  prudent  , celuy  qui  feait  faire 
onfuitation.Pericles  fut  tenu  pour  homme  prudent, parce 
u’il  contempl-oit  ce  qui  luy  eftoitbon,& bon  a d’autres, 
îous  appelions  doncl’eftat  des  allions,  prudence  à l’en- 
roic  des  chofes,qüi  concernant  l’homme, font  bonnes. Or 
omrne  il  y a deux  parties  de  l’aine  raiibnnable,la  pruden- 
le  eft  vne  vertu  de  l’operatiueycar  l'opinion  & la  prudence 
S’aneftept  autour  de  1a  chofc  qui  va  autrement  qu  elle 
pouuoit  aller. 

LES  P D E N T S font  referefà  la  médiocrité. 

[ Us  ont  le  corps  petit,  la  telle  vn  peu  plus  grande  que  pe- 
tite, dtenduë  fur  le  derrière  & le  deuant,  telle  qu’on  dit 
lue  Pericles  l’auoit  ; ils  ont  les  cheueux  blancs  en  l’enfan- 
le,îe  front  qirarré,  de  iufte  gràndeur,  la  face  médiocre,  vn 
jeu  gra(Te,la  langue  fubtik,  la  voix  tenant  le  milieu  entre 
a nrolTe  & l’aiguë , les  lèvres  de  haut  en  éminence , le  col 

O O # 

panç hé  du  collé  droit,  les  clauicules  médiocrement  repa- 
yées,le  metaphrene  qui  tient  le  milieu  entre  le  courbé  & le 
:onuexe,la  poictrine  large  auec  largeur  des  épaules, le  ven- 
;re  médiocre, auec  la  poiétrine  ellroite , les  mains  longues 
mec  les  doigts  longs,  fans  fe  remuer  en  pariant , les  yeux; 

Îraiids, hauts,  brîllans,  d’vn  regard  humide,  ou  clairs  : ou 
ni  ont  du  calcul  vn  peu  blanc, pâles, ciemellé  à de  couleur 
le  feu,  & de  couleur  de  fangen  des  yeux  noirs  : ou  hors  de 
a circonférence  du  cerclera  blancheur  niellée  de  couleur 
tie  feu,  de  forte  qu’elle  les  reprefente  de  loin  noirs  : ou  vn 
cercle  eftroit  2c  noir,& vn  autre  aü  deffus  enflamme  en  des 
yeux  humides , 8c  s’il  n’apparoit  rien  de  répugnant  en  eux: 
ou  des  cercles  de  couleur  d’iris  en  des  yeux  numides  : ou 
desyeux  qui  s’ouurent  & le  ferment,  & font  humides, ou 
qui  fe  ferment,  font  droits,  humides,  de  iufte  grandeur,  & 
refplendirtansauec  le  front  vny.ou  rians,gais,  & humides, 
t'C  leè  paupieres'ahbaifléës,  le  front  large  , eftenclu  iuiques 
aux  temples:ou  trilles  & hum  ides:  cm  mftes,s’ils  re  (ferrait 
les  lbureiis,&  le  front  ab  battu  & enlemble  auftere. 


LA  PHYSIONOMIE 


S 1 TyI  T \ T/ D E K S y font  referez  aux  afnes J 
aux  mœurs  apparentes,  & a la  mefeance . 

Le  contraire  du  prudent  eft  l’imprudent  : or  c’eft  le  prc 
pre  de  l’imprudence  de  iuger  peruerfément  des  chofes,  t 
d’en  délibérer  mal, ne  pomioir  fe  feruir  des  biens  prefens,^ 
nuoir  fautie  opinion  des  choies  qui  font  & bonnes  & hor 
neftes  à la  vie.  Ils  ont  le  front  Connexe  & haut,larefpn^ 
tion  comme  ceux  qui  fe  repofent  apres  auoir  couru  : lJ 
doigts  des  mains  fort  racourcis,&  grosûls  marchent  prom 
ptement,&  s ils  font  rencontrez,  ils  ont  peur,  & tirent  clj 
haut  en  bas  toute  leur  effigie  , & fe  racourcilfent  eux-mcf 
iiïes:  Iis  marchent  le  corps  fufpendu,&  le  vifage  élét*é,il 
ont  le  corps  grand  ou  petit , la  chair  feiche,  •&  la  coùlei] 
dénotant  la  chaleur , les  yeux  eminens  petits,  & enflarri 
mez  : ou  tenebr eux, rouges,  & de  couleur  de  fang  : ou  fixes 
vnpeu  ronges,  grands,  regardans  au  déifions  : ou  fixes,  3 
dieu  an  s les  fourcils,&  foûpiransiou  qui  s’ouurent  & fe  fer 
ment  enfemble, 

LES  DEV  OVRVEVS  DE  SAGESSE, 
comparez  aux  afnes. 

I 

Leur  face  efl:  charnue , leurs  lèvres  gro (Tes , leur  paroi 
difficile,leur  col  droit, le  metaphrene  éleué,  ils  panchent  1 
corps  du  cofté  gauche. 


De  la  figure  de  l Ingénieux.  \ 

CHAPITRE  VL 

ARiftotcen  fa  PhyfiQnomie  a mis  la  figure  de  Plngd 
nieux  : & il  l’appelle  par  le  terme  Grec,  do  dé  de  dextt 
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te  naturelle  d’efprit,c’elfainfi  que  Polemon  & Adam  an- 
us le  nomment.  Mais  ie  ne  fçaurois  dififanuler  l’opinion 
î Platon  au  Liure  de  la  Science,  car  il  dit,que  c’eit  chofe 
fticilede  treuuer  vn  homme  ingénieux,  qui  ne  foittout 
îfemble  priué  de  douceur  & de  modeflie  ; puifque  ceux 
ii  font  recommandables  pour  la  pointe  de  leur  elprit,quî 
Bit  ruiez,  & ont  bonne  mémoire,  & de  la  docilité, ne  font 
imais  enclins  au  couroux,  ny  defireux  de  contefiation,  & 
je  s’emportent  point, comme  ces  v aideaux  qui  n’ont  point 
jour  tout  de  gouuernail.On  diroit  aulïi  que  ceux-là  excel- 
ent  pluftoft  en  fureur  qu’en  force  : Mais  ceux  qui  font  nés 
ourla grauité  , s’ils  s’addonnent  à cultiuer  leur efpritùls 
sroiffent  plus  hebetez,  & auffitoft  pardieux  & oublieux» 
l’on  tient  que  les  Thraciens  ont  l’efprit  hébété  & prefque 
ans  aucune  mémoire,  de  forte  qu’en  comptant  ils  ont  pel- 
le à pafTer  le  nombre  de  quatre, toutefois  ils  font  forts,  & 
jnt  vne  merucilleufe  promptitude  à toutes  les  fondions 
je  la  guerre. 

r 

I X -E  5 1 H G E N I EV  X,  tiennent  de  la  mediocntLùre 
d'yydnjlcte  écrivant  à t Alexandre . 

Ils  ont  la  chair  molle,  humide,  médiocre  entre  P afp  te  & 
ja  douce, ils  ne  font  ny  trop  longs  ny  trop  courts, leur  teint 
jft  blanc  & tire  fur  la  rougeur, leur  afpeét  doux,leurs  che- 
veux planes  & médiocres  , leurs  yeux  grands  tirans  fur  la 
fondeur,  leur  telle  médiocre  & proportionnée,  auec  gran- 
deur de  col,  ils  font  égaux  en  leurs  membres  <te  bien  dif- 

Îofez,  leurs  épaules  vont  vn  peu  en  panchant , ils  n’ont  pas 
rande  carnonté  aux  iambes  & aux  genoux , leur  voix  effc 
îlaire , & temperée  en  fa  clarté  & groifeur , leurs  mains 
font  longues , leurs  doigts  aufîi,  & tirent  fur  le  menu,  ils 
Hent  peu,  pleurent  & le  mocquent  rarement , leur  afped 
comme  mêle  de  ioye  6c  de  récréation. 


LA  PHYSIONOMIE 

LES  I KG  EK  I E V X,  tir  e\  d'ACrifîote,  Volemo »;  | 
& ^Adamantius  en  leur  Vltyjîonomte. 

Leur  chair  eft  vn  peu  humide  & molle, ny  malgré, ny  foi 
gradé,  les  parties  d'autour  les  épaules, le  col  & la  face  v 
peu  grailles.  Adamantins  dit  qu’irs  ont  la  face  ny  charnu 
exce{tiuement,ny  atténuée,  les  parties  d’autour  les  épaule 
raflemblées,&  celles  de  haut  en  bas  abbaiffées  & bien  di 
nouées:  ils  ne  font  point  charnus  autour  des  colles  & d 
dos,  ils  ont  la  couleur  du  corps  rouge-blariche  & pure 
mais  Polemon  8e  Adamantius  difent  blanche, vn  peu  rouf 
le  & raurié,  leur  peau  eft  déliée  , leur  poil  ny  fort  dur,  ni 
noir.  Mais  Polemon  & Adamantius  difent  les  chëueüxir 
fort  crefpus,  ny  droits  , les  yeux  tannez  & humides  ; Pol 
adioufte  refpkndiiïans, de  grandeur  modérée,  & tout! 
corps  fort  droit  : nous  adiouftons  qu’ils  ont  les  ch< 
ucux  médiocrement  mois  & durs,  la  face  moderémeii 
grade  , ou  qui  tient  le  milieu  entre  la  charnue  & 1 
maigre  , la  couleur  blanche-rouge  eu  vn  corps  vra 
& doux , les  dents  menées  , larges  , cftroites  & ^lait* 
femées,  la  langue  déliée  , la  voix  autant  forte  que  b al 
ie,l  es  codes  maigres,  les  mains  grailles  & molles,  les  ioir 
turcs  des  mains  & des  pieds  fortes,  les  doigts  mois»  long! 
& diftans  l’vn  de  l’autte , les  cuilfes  médiocrement  chai 
nuësjles  yeux  obfcurs,humides,&  de  iude  grandeur,le  dé 
maigre.  Ma-figure  eft telle,  ( fans Tantife  ny  vaine  gîoirë 
i’ay  le  front  ei tendu  en  longues  cheueux  ny  durs,  ny  noir! 
ny  droits, ny  crefpus,ies  oreilles  façonnées  & entaillées,! 
face  maigre , médiocre,  les  fourcils  grands,  clairs,  & biei 
proportionnez,  les  yeux  tannez  , hauts  , grands  & relui 
fans, le  col  & les  épaules  grailles  & bien  dénouées,  les  ianü 
bës  & les  codez  déniiez  de  chair,  le  venue  médiocre,  1 
chair  colorée,  la  taille  proportionnée  8c  droite, les  taloii 
tres-forts , les  iointures  des  pieds  & des  mains  fortes,  £| 
bien  dénouées , les  doigts  mois,  longs,  & didaQS  l’vn  «a 
l’autre,  U voix  moyennement  b afp*  & gtoiTe* 
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1s  .ont  h tefte  vn  peu  plus  grande  que  médiocre , éleuée 
r le  datant,  le  front  long,  les  oreilles  conuenablement 
andes  & quarrees,  le  corps  grand , la  chair  feche,  & qui 
•note  par  fa  couleur  le  tempérament  fec  : ou  ils  ont  le 
>vps  médiocre,  en  chair  & en  couleur , les  clauicules  me- 
ocrement  dénouées. 

Z ES  TAECUjîKIQvES* 

Leurs  mains  font  longues  , & leurs  doigts  aulïi , leurs 
jjxie  ferment  5c  s’ouutent  enfemble  & font  humides,  la 
iqltiu*  de  leurs  cheueux  tire  tant  foit  peu  fur  la  blonde» 

LES  PEXSIFS, 

Us  ont  le  front  ride , ou  éleué  en  fon  milieu  A a refpfra- 
>n  aifée,uC  qui  fort  f4ns  hr.uk, le  coi  courbé  en  dedans,!  J 
imarchetardiue. 

LES  DOCILES. 

Ils  ont  les  • cheueux  vn  peu  tiransfur  le  blond  oit  cha-i 
:ins»le..  front  e lien  du  en  long»  les  fqurcils  clairs,  propor- 
Dnnçz»en  grands,  îesoreiilesfaçonnées  ot  entaillées,  la 
ce  maigrefils  rient  peu  > leur  col  panche  du  coke  droit* 
Lirs  épaules  font  grandes, 5c  leur  poiétrine  large  : ou  leur 
►i&rine  cft  eftroite  Sc  leur  ventre "rnedioctc,  leurs  mains 
^parlant  font  immobiles,  leurs  doigts  tenuevfez.  en  arric- 
, leurs  yeux  médiocres  5c  tirent  fur  le  bleu,  ou  le  noir:ou 
font. bleus, reluifans,grands  5c  fixesiou  obfçurs, humides 
de  iuftegrâdeiinou  fixes, petits  5c  humides:  Jeur  front  eft 
ns  rides, & vny,5c  Leur  paupières  mobiles:  ou  elles  fe  re- 
Lient,comme  fi  elles  efficient  fixes, & ils  ont  de  la  teinture 
, blanc  en  l’œihou  en  fe  fermant»ils  font  droits, humides, 
iufle  grandeur, reluifans*  auec le  froijt  vriy  5c  douji^  gu 
font  trilles  5c  humides. 
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LES  C 0 N S T JL  N S. 


Ils  rient  peu , leurs  cils  font  noirs  & foliées,  leurs  yet 
obfcurs, humides, & de  iufte grandeur. 


De  U figure  de  l'behetê. 

...  /.  ü i 

CHAPITRE  VII. 

-,  /:&.■  ■ ‘ *■'<  ’*•  ; >•?/  ism 

NOus  appoferons  maintenant  la  figure  contraire  à ce 
le  de  l’Ingenieux , & nous  la  tirerons  d’Arillote,  à 
Polemon  & d’  Adamantins.  Les  Lignes  qui  le  dénotent  fo| 
prcfque  contraires  au  naturel  oppofé.  Ils  l’appellent H# 
pouruêu  de  Cens, comme  s’il  n’en  auoit  point. 


LES  B £ JJ  £ T E Z.  . 

On  leur  vdit  les  parties  d’autour  le  col  & les  bras,  ch^ 
mies,  coniointes  & raflemblées  : Mais  Polemon  & Ac 
tnaritius  diferit  qu’ils  ont  les  clauicules  mal  dénouées, 
de  grands  vai  fléaux  autour  du  col,  qui  l’enuironnent  & * 
paroüfent  point , la  cauité  des  cuiiTes  ronde , ou  le  derrie 
de  la  telle  caue , ou  comme  ie  foupçonne,  le  derrière  dd 
telle  rond,  car  comme  nous  allons  dit  en  la  figure  de  la^ 
ile,quand  l’éminence  de  la  partie  pofterieure  de  la  telle3 
paroifpoint>&  ell  ronde,  c’eft  figneque  l’homme  ellrr 
potirueu  de  fens,  & d’vn  efpric  hébété , l’interprete  l’a  p 
pour  la  boette  des  os  : mais  ie  ne  fçay  ce  que  peuuentl 
re  les  boettes  des  cuifles  auec  l’entendement  : veu  pritai 
paiement  que  ie  ne  trouue  rien  de  femblable  chez  Po| 
mon  3c  Adamantins:  Leurs  omoplates  font  reflerréesi 
haut, leur  front  grand, charnu, rond,leur  ceiltilpâle,  ftu 
de  ( ou  languifiant,  Commç  les  ycitg $Ç$-çllÇYÏts , qui 

gupid 
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api  des, ce  que  Suellan  par  l’ignorance  de  la  langue  Grec- 
ie,tranflate  aflez  mal  ftappellant  œil  four  à comme  fi  nous 
pons  par  les  yeux.  ) Leurs  iambes  autour  des  talons  font 
■oflês, , charnues»  6ç  rondes,  leurs  mâchoires  grandes  & 
larnues , ils  ont  les  lombes  charnus  , mais  Polemoft  Oc 
damantius  parlent  du  mctaphrene  • ils  ont  les  iambes 
bngues>  mais  ie  penfé  qu’il  y ait  erreur  au  texte  d’Arifiote 
|c  qu’il  faut  dire  non  pas  lctigues,mais  courtes  : carpuif- 
be  les  bras  longs, qui  ont  vn  meime  rapport  auec  les  iam- 
^es,  dénotent  la  bonté  du  naturel*  les  iambes  trop  courtes 
lefignent  l’imperfeârion  & l'efprit  groliier.  Polemon  & 

\ damantius  dorment  à l’hebeté  les  iointures  petitesse  col 
tourt,  6c  les  extrémitez  imparfaiteslils  ont  le  col  grasyPo- 
binon  & Adamantins  adiouftent,  6c  court  : iis  ont  la  face 
|harnué,afiéz.  grande,  leur  mouuement  prend  la  figure  6c 
(es  mœurs  qui  parodient  en  leur  face  félon  leur  fimihtu- 
|e,fçauoir  d’infenfibles  6c  ûupides.  Polemon  6c  Adaman- 
tins difent  que  leur  afpcét  eft  hébété  6c  ouuert  : mais  Po- 
pnon  dit  naturellement  ouuert:  Adam  an  tins  non  pas  ou- 
|iert:6c  les  mefmesAutheurs  adiouftent  mieux  qu’ils  ont  la 

Î puleur  du  corps  fort  blanche  ? mais  Polemon  dit  non  pas 
ort  blanche,  mais, fort  noire  & mieux, ce  que  ie  penfe  eftre 
£ ic happé  de  ion  texte  : veu  que  la  couleur  fort  blanche  8c 
lo'-t  noire  dénote  l 'imperfection  de  nature,  qui  eftenl’ef- 
fcrit  : ik  ont  le  ventre  éiiendu , les  iointures  petites  & raf- 
i mbiées,  les  extrémitez  rallemblées.  1 1 ne  faut  pas  luiurê 
ueiaon  qui  dit  parfaites, mais  Adamantiusqui  dit  impar- 
faites,Scion  la  lignification  du  Grecicar  ces  lignes  font  op- 
pclez;  l’ingenieux  aiîoit  les  doigts  dénouez,  6c  diftans  les 
vas  des  autres,  5c  à i’hebeté  ils  font  coaioints  6c  radem- 
l)iez. 

LÈS  7\1AL  POV^VÈVS  DE  SENS, 
comparez  aux  tfnes. 

On  leur  voit  la  tefte  fort  petite,le  deuant  de  la  telle  caue; 
.pu  la  partie  de  deuant  6c  de  derrière  caue,le  front  rond  6f 
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éleue,îeboutdu  nez  gros  commençant  dés  le  hautjîa îadj 
charnue,  8c  longue , les  iou'és  charnues , les  mammellei 

rrV'inHpe  Rr  1 * ! „/l  \ 1 i •_  il 
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grandes  & charnues , l'efpace  qui  eft  à prendre  depuis  1< 
nombril  iufques  au  bas  de  la  poiétrine  plus  long  , qu’l 


prendre  du  bas  de  la  poiéh'ine,  iufques  à la  gorge,  les  braj 
charnus,  les  ongles  crochus  & eftroitsdes  yeux  fe  remüauj 
lentement. 


c,£  S DES  OV  G S $ IE  ^S,veferé^jiu^ 
four  ce  aux,  & aux  ours . , 


Ils  ont  la  telle  plus  grande  qu’il  ne  conuient^  Ta  couleit* 
des  cheueux  blonde,  tirant  fur  le  blanc, le  front  charnu  ou 
eftroit,  les  oreilles  rondes  , non  entaillées  : ou  petites  ^ 
dioites,  le  nez  mal  proportionné  8c  fendant  mal  à droite 
* e le  vifage,la  bouche  fort  éparfe, les  lèvres  grolfes  & ron- 
des : ou  la  lèvre  de  bas  fortant  en  dehors  , le  col  gros,  Si 
gras  : ou  dur,fcrme  & immobile,  la  nuque  ou  chaignon  dii 
col  gros, les  épaules  éleuées, les  coftes-cliarnués»  la  poiétrÊ 
ne  fort  charnue,  les  mains  grandes  & dures , le  ventre  ref. 
ferré  dans  vne  peau  dure,  les  doigts  plus  longs  qu’il  ne  faut 
Sc  menuSjles  ïambes  & les  talons  gros,  les  ongles  charnu^ 


LES  INDOCILES?  comp  Arceaux  afnss» 


Leur  telle  eft  plus  grande  qu’il  ne  faut  : ou  elle  eft  forij 
petite, leur  face  grande, leur  col  mol. 


LES  INSENSEE. 


lisent lesnarines  bouchées,  lesyeuxquife  ferment  8é 
f ouure-nt  à mefme  temps, pâles  8c  tremblansiou  qui  quand 
ils  fe  ferment, tendent  en  haut,  font  fixes  8c  vu  peu  fluides; 
ou  ils  le  roulent  tout  autour  en  eux-mefrnes  ; ou  ils  1.099 
Qbfcurs,&  fe  mouusnt  de  collé  8c  d’autre. 


H VM  AI  NE.  tî?KB  IV. 


£ £ S VOLS,  referez  aux  oyfeaux , Zr  aux  ftnges. 

î,eur  front  eft  large  & grand  , leurs  oreilles  grandes  8i 
droites,  leur  couleur  enflammée , leurs  roues  reflerrées  en 
yn  vifage  trifte,leur  leurre  de  haut  plus  grofle,  & pendan- 
te fur  celle  de  bas,  leur  langue  legere,  ils  rient  beaucoup, 
leur  voix  .eft  aigüe  & imite  le  cry  de  l’oye  ou  le  fon  de  la 
(trompette leur  col  eft  droitement  haut  : ou  il  eft  panche 
en  deuant,  ou  d’vn  autre  coftebou  il  eft  roide  de  nerfs, leurs 
mains  fort  courtes,  leurs  épaules  veliies, leurs  yeux  tors  du 
coftédroit,les  prunelles  de  leurs  yeux  font  larges, 

LES  $E$QV\VEV  S 0>ESt\iT, 

Ils  ont  la  bouche  éparfe,  les  prunelles  des  yeux  àuec  U 
largeur  de  toute  leur  fubftance  paroiûantes  en  dehors  : oit 
les  yeux  éminens  en  haut,  & principalement  fi  les  fourni? 
(font  p e fans  : ou  les  yeux  concaues,  & fluides,  auec  vue  cet* 
(Saine  mollelfe. 

LES  E? 1 LE  PT I Qjr  E S , oufulets  au  mal  caduc. 


On  leur  voit  les  yeux  treftaillan.s,comme  s’ils  fa^itoientj 
kn  peu  grands,  reluifans,  & qui  regardent  vn  peu  humide- 
jment,  ou  qui  tendent  en  haut,  & principalement  s ifs  font 
tremblans:ou  fi  l’vndes  yeux  tend  en  haut,  l’autre  en  bas, 
!_&  s’il  y a du  tremblement  en  eux  : & s’il  monftrc  auoir  1$ 
^•efpiration  ou  exhalation  rude  & épaifle. 

LES  0 EM  Ç>V  E S» 


T els  hommes  ont  les  talons  fort  gros  & leur  defious  t ude 
les  doigts  crochus, les  pieds  fort  charnus^  ISHambestre^ 
grandes, 

lui 
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LES  I Ji  C O N.  S T ^N  î,  référé*^  aux  oyfîtjux, 

I Ils  ont  le  front  petit  & large,le  ne2  fort  petit  : ou  long  8 
menu,  ou  le  bout  du  nez  graille,  la  bouche  plane,  le  ventr 
& la  poictrine  trop  couuerts  de  poil, les  yeux  obfcurs  8 
petits. 


De  U figure  de  l'homme  de  mémoire,  & oublieux. 

CHAPITRE  VIII. 

OR  la  mémoire  mefme  proüient  de  la  prudence, ou  ell 
eft  fa  compagne, ou  elle  luy  aide,  & eft  du  nombre  de 
facultez  intellectuelles.  Ariftote  au  Liurc  delà  Mémoire 
dit  que  pour  fe  bien  reffouuenir  la  fechereiïe  du  cerueal 
eft  requife»&  l’humidité'  pour  apprendre  facilement.  D’qi 
vient  que  ceux  qui  font  tardifs  d’efpri^ont  bonne  memoi 
re  le  plus  fouuent,&  larelfouuenance  aifée.  Ariftote  en  I 
Phyfionomie  a mis  vne  figure  de  cette  forte  de  l'homme  4 
mémoire.  J 

DE  ï HOMME  DE  MEMO  l\E. 

, - - V • ‘ J 

Il  a les  parties  de  haut  fort  petites  : car  cette  difpofith 
dénote  le  peu  de  vapeurs,  à caufe  de  la  fechereiïe  du  ce 
ue au  : ces  parties  de  hfut  font  belles,  c’eft  à dire,  bien  fo 
niées  & difpoféès,charnués,non  pas  graifes,tnais  bien  coi 
nertesdcchaincar  les  grades  dénotent  l'homme  hébété 
©uhliçux  ; i\ohs  adiouftons  qu’il  a les  oreilles  grandes*  , 
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les  finies  contraires. 

Il  aies  parties  de  hautTort  grandes: Ariftote  au  Liure  de 
a Mémoire  dit , que  ceux  qui  ont  les  parties  ce  haut  fort 
grandes , comme  les  nains,  ne  fe  rdfouuiennent  pas  bien! 
îarce  qu'ils  ont  vne  grade  pefanteur  en  la  partie  fenfitiue, 
k parce  aufli  que  les  mouuemens  ne  peuuent  pas  y demeu- 
rer dés  leur  principe, mais  ils  fe  diffoudent,&  ils  ne  procè- 
dent p as  bien  au  fouuenir. 




De  U figure  du  bardy» 
CHAPITRE  IX. 

Ons  anons  traité  des  vertus  & des  vices , qui  eftoient 
ilNenH  partie  intelleduellemous  parlerons  maintenant 
de  ceux  oui  font  en  cette  partie  de  l’ame,  qu’on  nomme 
irafcible^dont  la  première  eft  la  force  : elle  eft  entre  deux 
extrémitez,  fçauoirîa  confiance  & la timidité  iceluy-làëft 
hardy  qui  par  fa  confiance  excelle  dans  les  chofes  ou  il  y a 
lieu  de  craindre, & qui  femble  arrogant  & témoigner  qu’il 
a grand  cœur  : comme  feroic  vn  fol,  ou  vn  infolent  qui  ne 
craint  ny  les  tremble-terres,  ny  les  inondations , ce  qu’on 
dit  que  les  Celtes  fontjcar  ils  craignent  les  chofes  non  pas 
comme  il  faut,  & moins  qu’vn  homme  fort,  car  ils  ont  de 
la  précipitation  , &c  veulent  auantles  périls  mefmes  fe  ha- 
sarder,quand  ils  y font  tombez  ils  fe  relâchcnttles  Phyho- 
u ornes  n’ont  pas  mis  cette  figure , nous  la  formerons  félon 
leurs  écrits* 
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LES  HAB^ÙlS,  compare*^  aux  taure  aux] 

Ils  ont  le  vifage  auftefe,  le  front  nébuleux  , les  fotircib 
Vn  peu  longsde  nez  lortg,eftendu  vers  la  bouche,  la  bou- 
che grande,les  dents  longues, clair-femées  aiguës  &fortes$( 
k col  rafourcy,  les  bras  longs,  & qui  eftant  eftendus  touJ 
client  iufcpies  aux  genoux,  la  poiétrine  large , lesépaulei 
grandes , les  yeux  reluifans,  de  couleur  perle>&  de  celle  ddj 
fdng:ou  fe  remüans  auec  les  paupières  immobilesrou  bien! 
ouuertSjfecs,  brillans,  8c  reluifans  d’vne  pure  lumière  3 on) 
trelfaillans  & troubles»  1 

LES  T EM El^A  J J^E  S.  j 

Leur  bouche  eft  grande  8c  éparfe , leurs  doigts  courts  es$ 
gros,  leurs  yeux  reluifans , regardans  de  trauers  : ou  ils  Fcf 
ferment  auec  le  front  rude , les  fourcils  obliques  , & le  J 
paupières  dures  & rallembîées  : ou  ils  fe  ferment  & fond 
droits,  humides  de  iufte  grandeur  , brillans  auec  le  fronaji 
■vny,&  fecs»  3 

LES  SVFE^BES. 

On  leur  voit  les  fourcils  en  arcade,  8c  qui  s eleuent  fond 
tient, 1e  ventre  grand,  charnu,  pendant,ils  ontla  démarcha 
lente,  s’arreftans*&  demeurans  de  leur  gré  par  le  chemiil 
8c  ils  regardent  de  collé  & d’autre,  leurs  yeux  font  obfcuràl 
3c  fecs. 


De  la  figure  du  Timide. 

CHAPITRE  X» 

XjOusparîerè  , maintenant  de  l’autre  extrémité  deldrf 
^N;orce,ouei  e dcùut,&  c’eâla  timidité  ; Les  timide# 


HTM  AI  M E.  L ï v r f W: 
attt  céUX  qui  ne  craignent  pas  les  chofes  épôlîüentable% 
ommc  épouuentables  :,Ou  qui  craignent  les  chofes  qu’il 
lefaut  pas  craindre,  ou  non  pas  comme  on  le  doit  renia, 
eux  là  excédent  en  crainte, & ils  font  paroiftre  cela  dans 
es  douleurs  qu'ils  en  fou  firent  d’autant  plus  éuidemmenü 
Ariftote  dit  cela  en  fes  Lim  es  à Nicomachus , & en  autre 
ieu  il  dit  aiiffi  que  c’eft  lafeheté,  d’eftre  aisément  ébranlé 
le  quelque  crainte  que  ce  foit,principalement  de  la  mort, 
& des  dommages  du  corps,  quand  on  tient  qu’il  vaut  bien 
mieux  eftre  pteferué  en  quelque  façon  que  ce  foit , que  de 
rencontrer  vne  belle  mort.  S’il  y a du  froid  & de  l’humide 
jen  la  complexion,  cela-caufe  la  timidité  : comme  fait  audi 
(la  fechereffe  intemperée.  Les  femmes  font  plus  froides 

fjque  les  hommes  , & partant  plus  timides  & imbecil- 
jles.  Galien  penfe  que  le  tempérament  froid  foit  la  eau- 
i , qui  rend  les  femmes  plus  molles  & imbeciUes  que  les 
o mm  es  ; d’où  il  s’enfuit  que  tant  plus  que  la  chaleur 
excelle  fur  le  froid  > l’homme  eft  d’autant  plus  accom- 
ply  que  la  femme  partant  les  femmes  font  plus  timi- 
des parce  que  le  froid  engendre  la  crainte  ; & les  hom- 
mes de  complexion  trop  froide  font  timides  & effémi- 
nez. Laétance  Firmian  écrit  que  fi  dans  le  coit  la 
iemence  de  l’homme  venant  du  collé  droit  tombe 
dans  le  collé  gauche  de  la  matrice  de  la  femme,, 
jil  naiflra  vn  enfant  male,  mais  >1  fera  efféminé  , veu 
(que  cette  partie  eft  deftinée  à la  génération  des  femel* 
les  ; c’eft  pourquoy  l’homme  ainfi  engendré  , aura  le 
î corps  efféminé  , la  chair  blanche  , molle  , fans 
j poil  , la  voix  graille  & claire  , la  face  dénuée  de. 
j poil  , fl  fera  lans  cœur  , & poiélrine  , de  forte 
qu’on  peut  dire  que  ce  n’eft  qu’vu  demy- homme. 

|i  Platon  dit  que  les  femelles  lont  faites  au  lieu  des  hom- 
! mes  , quand  ils  font  de  complexion  trop  froide.  Cet- 
te metemplicofe  des  âmes  que  les  Pythagoniciens  onc 
! cre-iie  , lert  audi  à ce  luiet  , veu  que  la  me  fine  aine  de. 
î ffc  l’homme  rencontrant  vn  corps  timide  , fait  vint- 

li  iiij 
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femelle  au  lïeu  d’vn  mâlerainfi  en  va-t5il  du  refie  des  an| 
maux.  La  timidité  a auiït  couftume  de  prouenîr  du  peu  cl 
fangjcomme  ii  arriue  au  Chameleon.  Le  cerf,  le  lievre,  l] 
c©nnin,la  bellette,  l'hyène,  & le  fat  font  animaux  timide] 
aufquels  Ariftote  donne  le  cœur  grand  commeà  tous  ceui 
qui  font  mal  par  crainte  : les  animaux  qui  ont  le  cœuj 
grand  font  froids.  Ariftote,  Polemon,  & Adamantius  onj 
mis  cette  figure. 


HVMAI'NE.Xiv  fc  e IV.  W 

fe  nayfM  luge'  quilferoit  ber  s de  preps  de  mettre  en  'Wi’rf** 
front  de  ce Hure  derechef  U m'efme  figure  que  non:  ayons  mtfe 
' aux  autre: , représentant  deux  Fèmifoe  i,  dfinjponpuffi  'vosr 
les  parties  de  leurs  Corps  plus  cxaliernent . 
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Z SS  T J M I D E S , referées  aux  femmes  * iej/jfc. J 
lièvres , convint  , c^nV/ex  , connexions. 

' îlsontlepoil  mol,  le  Corps  encline,  non  pas  droit,  îc 
mollet  de  la  ïambe  refferré  en  haut: la  couleur  vn  peu:pâl< 
au  vifage , les  yeux  imbecilles , & qui  cillent , les  extre* 
mitez  du  Corps  imbecilles , & les  ïambes  grailles , & le4 
mains  menues  & longues  , les  lumbes  petits  & imbecillesr 
Pol.  & Adam,  difent  vn  peu  longs,la  figure  retenue  en  Tes! 
mouuemens  : ils  ne  font  pas  fans  honte  , mais  lafches , &£ 
aife's  à effonner.  Pol.  & Adam,  difent  qu’ils  font  tous  dé- 
noués en  leur  effigie  & en  la  taille  de  leur  Corps  :1a  cou* 
leur  qui  paroit  en  leur  face  eft  diuerfe  &:  l'in  fiant  vu  peu 
trifte.  Les  mefmes  adiouftent  qu’ils  ont  le  col  long,  la  ref- 
piration  débile , ou  tumultueufe , la  poitrine  débile , U 
voix  aiguë  & molle.Nous  adiouftons , la  partie  pofterieiH 
re  de  la  telle  caue-.ou  fa  telle  en  laquelle  il  n’y  a point  d’el 
minence  fur  le  deuant  & le  derrière: les  cheueux  droits,  oit! 
crefpus , mois  & planes  , la  couleur  ou  noire, ou  blanche| 
le  front  grand,  la  face  charnue  > ou  pleine  d’clfemens  j 
<lont  eft  la  couleur  noire,  ou  blanche, ou  vn  peu  plombéeJ 
ou  femblable  à celle  de  miel: les  lèvres  déliées  en  vne  bou- 
che petite,  la  refpiration  baffe, peu  frequente  , tardiue , 1$ 
Corps  & la  poiétrine  maigre  & dénuée  de  poilioula  refpii 
ration  haute  , épailfe  & agile  tou  la  poiâtrine  charnue, lai 
voix  baffe  ou  tremblante:  la  parole  courte  ou  aigue  & dé* 
bile  ,oufortant  du  nez, le  metaphrene  imbccille,  inarticulé 
& maigre, le  col  graifle  & long, ou  rude  & gras, la  poiétriJ 
ne  charnue  & fans  poil  ; ou  graille  & imbeciile,les  lumbesj 
aigus, les  épaules  inarticulées  & imbecilles, les  bras  courts 
qui  eftanteffendus  ne  paruiennenc  pas  iufques  aux  genouxJ 
mais  contraignentla  telle  d’aiier  au  deuant  des  mains, les 
os  des  hanches  graifles.les  cuiffes  inarticulées  & mollcs,lea 
ïambes  inarticulées, molles  & fort  grailles, les  doigts  tous 
tamaffez, les.  yeux  décoJ$KCf>ou  pers,tirans  fi^ir  Le  biaiK,o^ 
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rrt  hoirs :OU  tannez  reluifans:ou  noirs  reluifans  : ou  cil- 
ns,  aufquels  il  y a des  cercles  blancs, & imbecilles:  ou  fi- 
es & humides  : ou  ils  dorment  les  yeux  ouuers:ou  leurs 
eux  tendent  eu  haut , &c  font  pâlésiou  obfcurs,  humides , 
z de  iufte  grandeur.  Xenophon  de'crit  ainfi  les  chiens  ti- 
îidesjils  ont  le  Corps;  petit, le  nez  aquilin,le  mufeau  petit, 
es  yeux  courts  de  veuëjla  chair  laide:dure,ridée,fans  poi  1, 
ifu-mejongueifes  parties  du  corps  mal  proportionnées.le 
lied  mol, & ne  font  pas  bien  flairans. 


De  la  figure  de  l'Homme  impudique* 
CHAPITRE  XI. 


Riftote  au  Liure  des  Morales  à Nicomachus  , ou  il 
-traite  du  continent  & de  l’Homme  fans  retenue;&  dut 
mffrant,ditquelemoleft  oppofé  aufouffrant , le  fouf- 
_*ant  en  refiftant  fe  retient-.car  celuy  qui  manque  de  cœur 
ians  les  chofes^côtre  lefquelles  plufieurs  refiftent,  eft  moi 
k délicat.  Les  delices  fonten  effet  vne  certaine  moleffe  ; 
:eluy  quia  fçauoirtraine  sÔ  manteau, de  peur  qu’en  le  por- 
tant,il  ne  fe  donne  de  la  peine  & de  la  fatigue , & imitant 
les  actions  d’vn  malade, ne  s’eftime  paseftre  miferable,iîe 
hiy  eft  toutefois  femblable.  La  moleffe  vient  aufli  de  ra- 
teccomme  on  voit  chez  les  Roys  de  Perfe.  Arift.  Pol.  8C 
Adam,  ont  reprefenté  lia  figure  de  l’impudique  : & Arift. 
écrit  que  tel  eftoit  Denys  le  Sophifte. 

LES  lfilfVDl  ÿJ^ES  y refere^au  naturel  dc<  femmes. 


I Ils  ont  les  yeux  tous  a.bbatns  , mais  Pol.  & Adam.difent 
humides  & qui  regardent  impudemment:  quelque- vns  in- 
ferpretans  le  terme  Grec  qui  parle  des  genoux , difent  les 
genoux  tlojam,  pour  m<oy  ie  dirois  faifant  bruit  en  marchant: 
& Poiemon  par  le  aufiudu  bruit  des  genouxfils  ont  la  tefte 
panchantedu  cofté  droiit:côme  ditle  mèfme,lé  col  panché3 
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les  moiiitemens  des  mains  languifTais  &•  dénouer,  deil 
démarc hes , Vvne  qui  fe  panche  auteur , & l'antre  qui  n 
tient  les  lumbes  : comme  dit  le  mefne,  l es  lumbes  & tou 
les  membres  trembians,  les  yeux  *egardans  de  cofté  t 
d'autre,  c'eflà  dire  qui  tournent  les  yeuix  8c  les  porten 
çà  & là,  comme  Polemon  & Adamaèt'ms  écriuent  8c  ad 
iouftefit;  ils  reflerrent  leur  front  3c  leurs  ioües  -,  leur 
fournis  demeurent  en  leur  place: leir  voix  efl  graiftt,cafle 
aigue  & inegalle , 8c  fort  tremblant:.  Polemon  dit  ceflioii 
de  pieds  ; Adamantius  dit  diuifioii&  mieux  : comme  s’ils 
marchoient  les  iambes  & les  pieds  tournez  ; leur  cqI  n’eïj 
pas  a fiez  ferme,  mais  il  tremble  feu , comme  fi  fa  ftaW 

hté  eftoit  contrainte  : leurs  lèvres  font  reflerrées  r car  lef 
lièvre#  remüentperpetijelîement  les  lévresrleur  voix  imitt 
le  cry  du  cigne,ou  le  fon  de  f a trompette  mous  adiouftonsi 
îc  menton  long , iis  reflerrent  les  io.ies  en  vn  vifage  gayj 
les  lèvres  déliées , enflées  à l'endroit  des  dents  de  deuantf 
ils  ont  le  Corps  panché  du  cofté  droit  : & marchent  lei 
pieds  & les  iambes  tournées , ils  font  vn  peu  cheuelus , SA 
ont  leur  perruque  adiuftce  : ils  ontla  refpiration  haute] 
qui  leur  fort  épaillement&  agilement  des  narinestl’vne  de 
leurs  paupières  eft  fixé  autour  le  milieu  de  la  veue',  8i  rétif 
tant  les  paupières  fur  leurs  yeux  ils  regardent  mollement* 
ou  ils  n'ont  pas  les  paupières  droites,  ny  les  fourcils  im- 
mobiles , mais  trembians  : ou  leurs  yeux  & leur  afpeét  fi 
reniflent  vn  peu  tout  ensemble  : ou  leurs  yeux  font  mobi< 
les,  & de  courte  veuc. 

LES  SIGNES  DE  V / MV  V D 1 QT  Et 
tire z de  Tolemon  l’ africain. 

Polemon  l’Africain  fils  de  Paul  reprochoità  P.  Gallu* 
Homme  délicat  entre  plaideurs  autres  chofes  cecy  aufli,d| 
ce  qu'il  fe  feruoit  de  veitemens  qui  luy  couuvoicnt  toute! 
les  mains,  il  eftoit  parfumé  d’onguents,il  confu  ltoit  lem$ 
loir  pour  s’âdiufter , il  rafoit  ies  fourcils ? fon  mental 


aux  Femmes. 
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lolt  fans  barbe  : qu’il  s’arrachoit , il  marchoit  les cuiffes 
îmme  vn  peu  dénouées  , de  ce  que  dans  les  feltins  on 
□yoit  \n  ieune  Homme  auec  fon  amoureux  aiïïs  au  dei- 
>us  de  luy  qui  auoic  fa  roble  auec  les  manches  iufques  fur 
;s  mains,  de  ce  qu’il  ehoitnon  feulement  addonné  au  vin, 
iais  aulft  à la  paiilardife  mafculine. 

> IBS  SIGNES  PE  V iMPrBlQTE, 

{ tirés  d‘jircbelaus  le  Ebilojcpbe. 

jlPlutarque  raconte  ;qu’Ârchelaus  le  Pniîofophe  s’emporta 
|wec  vehemence  patvlant  d’vn  certain  riche  trop  délicat, 
aui  fe  difoit  entier  & chafte , car  entendant  fa  voix  calle. 
Se  voyant  fa  chcuekire  par  anneaux  & adiuftte  auec  indu- 
îlrie , fes  yeux  enioüez  .&  pleins  d’affeterie  & de  volupté; 
l n importe  yàït-\\  > de  quels  membres  '\ous  foiez  impudique  > 
U ceux  de  devant  ^ eu  de  derrière » 


Ils  ont  les  fefl’es  fort  grades , les  genoux  charnus,  les 
ourdis  bien  eftendus , le  col  panchant  fur  le  douant , les 
ipaules  inarticulées  : & imbecilles,  le  métaphrene  imbe- 
:ille , maigre , & inarticulé  > le  dos  eliroit  & irnbecilledes 
:oftes  mal  dénoués-,  le  ventre  maigre,  les  talons  charnus 
& inarticulés,  les  pieds  petits , grailles , & inarticulés. 

LES  E i F ETYl  I N E Z,  référé ^ 
aux  Femmes. 


Ils  ont  le  front  abbatu , le  nez  mal  proportionné  & fea- 
indant  mal  à droiture  le  vifage , la  bouche  petite , le  men- 
ton rond  & fans  poil,  les  claukules  mal  onuertes»  les 
);J.umbes  charnus , & mois , ils  marchent  les  pieds  & les 
ïambes  tournées  : ou  iis  fe  remuent  du  Corps , des  épau- 
les ,,  & de  chaque  membre  ; leurs  genoux  paqehe&t  ea  de- 
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dans  > où  fe  heurtent  l’vn  l’autre , leurs  yeux  pafoîffeî 
beaucoup  dehors  le  vifage  & font  fort  petits,  de  coule» 
de  feu  : ou  ils  font  petits  & variez. 


LES  I 7vl  B E C I L LE  S , comptez  aux  femmes*  j 


Ils  ont  les  fourcils  clairs,  eftendus , on  qui  dmeurent  ëf 
leur  place, ils  bégayent, ou  balbutient, ils  ont  le  èol  graifléj 
ils  ont  les  bras  & coudes  menus,les  mains  petites, grailles 
& inarticulées,  les  mamelles  petites  & extenuées,  leur! 
yeux  fe  remuent  auec  les  paupières  mobiles  : ou  il  y a dd 
cercles  blancs  & imbecilles. 


De  la  figure  du  fort. 


CHAPITRE  XII. 


XTOus  aijons  parlé  de  la  hardiefle  &dela  crainte; 
JLN  maintenant  il  eft  queftion  de  la  force , qui  eft  vne  cerll 
taine  médiocrité  , qui  gift  entre  la  crainte  & l’alïùrancol 
Celuy  là  eil  fort  qui  ne  craint  point  de  rencontrer  lamorjj 
dans  la  guerre .,dansvn  tresgrand,  & tres-beau  péril > & 
qui  demeure  fans  crainte  à la  rencontre  d’vne  belle  mort 
Les  premiers,  fçauoir  lehardy,&  le  craintif,pall©ient  dan| 
Lexcez,&  auoient  du  défaut  : celuy-cy  fe  comporte  modd 
rement.  Les  forts  auant  le  péril  font  tranquilles,  & quand 
ils  y fontjils  font  prompts,  ôc  vifs.  Ou  bien  la  force,  efl 
inébranlable  aux  craintes  de  la  mort , confiant  dan{ 
les  aduerfitez,  lans  frayeurs  dans  les  hazards  de  là  vie  <m 
vouloir  mourir  auec  honneur  , & donner  pluftoft  ocealionl 
de  vaincre , que  de  vouloir  ellre  conferué  honteufement  à 
la  force  , la  grandeur  de  courage  & la  confiance, findudrie 
& latollerance  font  îointes.  Ariftote  & les  autres  Phyfu> 
nomes  ont  exprimé  cette  figure:mais  ils  ontparié  du  forj 
. félon  , & du  rçbufte  enfemble.  Ainfi  donc,  fi  la 
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jencequi  vient  du  cofté  gauche  de  l'Homme  tombe  en  la 
îatticc  de  la  femme  au  cofté  droit , il  naift  vne  femelle  ; 
lais  parce  quelle  eft  née  en  ce  lieu,  ou  vn  maûe  deuoic 
aiftre , elle  fera  virile,  elle  aura  les  membres  robuftes , 
œil  noir , la  voix  groffe  , l’Ame  fans  crainte , ce  font  là 
es  femmes , qui  ne  peuuent  eftre  domptées  ny  gouuernee 
lar  leurs  mans, mais  qui  dans  le  commandement  prennent 
pufiQursleplus  d’authorité  & parlent  les  premières. 


Y 
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f.  MS  FO  s DE  C oEP'F^  , comparez  au#  males, 
aux  lions , taureaux , O"  dogues. 

Ils  ont  le  poil  dut*  s le  corps  droit  en  fa  figure , les  os, les 
coftes,  &:  les  extre  mitez  du  corps  fortes , & grandes.  Po- 
lemon  & Adamantius  difent  qu'ils  ont  les  c oftes  & tous 
les  articules  du  corps,  & lesextremitcz  robuftes,  & les  os 
grands,  le  ventre  gr  and,  refierré  en  foy,  la.  poitrine  chat- 
mijë  & ample.  Les  mefmes  difcnt  qu'ils  ont  lapoîdrine 
& le  métaphrene  robufte,  l’oeil  tanné,  non  beaucoup  ou- 
tnjgu?  ny  entièrement  clos , la  couleur  du  corps  terne  & ai- 
gue, & cette  acuité  ne  doit  pas  fe  rapporter  au  front  (com- 
me a fait  mal  à propos  Suelfan)  mais  à la  couleur  du  corps; 
parce  qu'on  ne  trouue  peint  de  front  aigu,  mais  terne  en 
couleur  : c'eft  pourquoy  les  melme^Âutheurs  dilent,  la 
couleur  plus  aigue , le  front  droit , non  pas  grandmy  vny , 
ny  rude,  maigre.  Et  il  ne  faut  pas  fuiure  i’ Autheur  qui  dit 
robufte  au  lieu  de  maigre  : les  épaules  amples , diftant'es  , 
non  beaucoup  rellertées , ny  entièrement  dtnoüécs.  Mais 
Pol.  de  Adam,  difent  .>  les  épaules  robuftes, les  omoplates, 
& kscoftcz  eftendus  en  largeur,  le  col  ferme,  non  pas  fort 
jçh^rnu , les  fefles  non  pas  reilerrées  mais  dures,  le  mollet 
de  la  iarnbe  allant  en  amenuifantde  haut  en  bas  5 les  iam- 
pbes  charnues , robuftes  autour  des  talons , les  pieds  articu- 
lez,‘la  prunelle  de  yeux  humide,  Adam,  adioufte.  & épou- 
tuenta  bleuie  plus  ces  mefmes  Autheursdiientccs  choies  en 
i la  figure  du  mefrne  fort  ; les  fourcils  non  pas  eftendus , la 
woix  menaçante,  forte  & grande , larefpiraùon  conftantç 
tant  à la  pou  fier  qu'à  la  retirer.  Nous  adioufterons  ce  que 
nous  auons  ramalfc  de  part  & d’autre , tant  de  ces  mefmes 
Autheur  s que  d'autres , &:  ce  que  l’exper  ence  nous  a -ap- 
pris.-ils  ont  la  telle  vn  peu  plus  grande  que  médiocre, com- 
me le  lion,  le  Jen  jerede  k tefte  ellendu  auec  la  nuque  ou 
le  chaignon  du  col  robufte  s ou  la  tefte  eùenduë  de  codé 
v Sè  d’autre  auec  vite  grandeur  médiocre,  les  çheueux  blôds, 
& Kk 
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les  oreilles  conuenablement  grandes  & quarrées  , le  fron 
quarré  de  iufce  grandeur , ny  vny , ny  rude»  drop,  maigre 
& médiocre  : le  nez  bien  proportionné  & au  Iront,  les  na 
fines  ouvertes , les  lèvres  déliées  en  vne  grande  bouche 
de  forte  que  celle  de  deffus  tombe  droit  fur  celle  de  def* 
fous , & pandantes  aux  angles , la  voix  gro fie  & forter 
ou  greffe , & re  Tonnante  , larefpîration  épaiile,  forte  & 
prompte  : ou  la  refpiration  coniîante  ; le  col  tenant  le  ml 
lieu  entre  le  long  & gros  :ou  gros  (eulement,les  bras» long 
qui  e fiant  eftendus  paruiennent  iufquesamc  genoux  ou  le 
bras , & les  couldes  robuftes , & bien  articulez  les  épau* 
îésrobuftes , le  métaphréne grand  , charnu , articulé  , t le| 
colles  bien  ouuertes , les  telticules  grands , les  os^des  han# 
thés  paroifians  en  dehors , les  fieffés  fortes  d’ofiemens  , ny 
vnits,  ny  ridées , le  dos  grand  , 8c  robufte  , lapoiâ:n»§: 
coimerte  de  poil , les  mains  grandes , articulées  & neruen 
feSjOu.  grandes  & dm  es, les  eu  i lie  s nerueufes , garnies  d’o 
femens,  lesiambes  articulées , nerueufes  & robuftes  , 1 
pieds  bien  formés, grands,  articulés  & nerueux,  les  talc 
nmieux,8c  articulés,  le  corps  proportionnelles  yeux  dpr 
les  four  cils  font  en  arcade,  qui  s’éiéuent  fouuent  : ou  re 
plendillans,  & regardans  lentement;  ou  relui  fan  s,  au 
quels  pend  vne  cordelette,  lés  fourcils  rudes , & les  pan 
pieres  droites  ; ou  les  yeux  pers,  tir  an  s fur  le  vert  : ou  iau 
ne:  ou  des  cercles  reprefentans  les  couleurs  de  l’iris,  e^ 
des  yeux  humides:  ou  mobiles  & rouges.  Oppian  décri; 
ainfiles  chiens  robultes , & doliez  d’vne  fort  grande  hap 
dielîe.  Ils  ont  le  corps  vafte,  le  mufeau  camus , ils  ont  vn[ 
peau  horrible  fur  les  yeux,en  re  les  fourcils, les  yeuxeitii* 
cellans  de  couleur  tanneé  , refplendiffans,  lapeautoutt 
jheriffée  de  poil , le  corps  robuite , le  dos  large,  . 


La  figure  de  l'Homme  fort  : décrite  par  yegeùus0 


Vegetius  a ainfi  choillla  ieuneffé  qu’on  deftine  à la  mil! 
t cyildaut  que  le nonueau  foidat  ait  les  yeux  cueillez, le  ctj 
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Itoît,  la  poitrine  large , les  épaules  pleines  demufcles, 
es  doigts  forts,  les  bras  allez  longs,  le  ventre  tné- 
liocre , lés  ïambes  vn  peu  menues , le  mollet  & les  pieds 
ans  fuperfluité  de  chair  , mais  ramafi'ez  par  la  dureté 
les  nerfs.  Vn  certain  Efpagnoi  nommé  Pierre  en  Tan 
(1555.  vint  à Naples  , & donna  cette  preuue  de  fa  force 
jjpn  ma  maifon:  vn  Homme  fort  gros  & charnu  eftoit  aflis 
ïur  fon  épaule  droite , vn  autre  fur  la  gauche  , il  en  fou- 

Etenoît  de  fon  bras  droit  encor  vn,  du  gauche  auffi  vn  au- 
re,  & en  portoit  fur fes deux  pieds  deux  autres,  il  y 
ien  auoit  encor  d’autres  qui  tendent  ceux-cy  embraflez: 
j & luy  apres  ce  fardeau  il  marchait  comme  s’il  euft  efléli- 
Jn-e  & n’euft  rien  porté  : en  après  ouurant  fes  mains  il  les 
ettoit  à terre  & faifoît  monter  deux  Homes  defiüs,&  fç 
euant  par  apres  il  les  leuoiûufques  à fa  telle  *.  puis  âpre* 
ous  luy  liâmes  la  main  droite  & gauche  d’vjhe  corde,  Sc 
e collé  & d’autre  dix  Hommes  les  pieds  fermes '&  ban- 
ez  contre  terre  tiroient  de  leurs  deux  mains  la  corde  en 
iuers  endroits,  luy  en  retirant  à foy  fes. main  S,  il  fe  les 
jioignoit  contre  la  poi  divine  en  forme  de  Croix , auec  tant 
e véhemence  , que  beaucoup  .d’eux  tombèrent  contre 
terre  : frappant  de  fon  front  vn  gros  clou,  il  le  faifoic 
ntrer  iüfque  ati  milieu  dans  la  muraille  > encor  que  du 
coup  il  fe  fut  bleflé  le  front  : eüendaat k bras  il  fer- 
|moit  la  main  , & ils  ne.  pouuoïent  ton-'.  rnfcmMe  ny 
uy  ,puunr  la  main  , ny  luy  faire  ribÿèt  le  bray 
fiant  attaqué  de  deux  voleurs  dans  y ne  vafîe  campa» 
te  : luy  leur  ayant  mis  la  main  fur  le  collet,  il  heurta 
a telle  de  l’vn  contre  celle  de  l’autre  auec  tant  de 
iolence  „ que  la  kur  caffant  il  ht  bondir  loin  la 
jeeruelle  de  tous  les  deux  : l’ayant  prié  de  me  faire 
voir  fon  Corps  à nud  , afin  de  le  pouuoir  contempler, 
1 m’eu  fit  la  courtoilie  volontiers  : fon  Corps  eftoit 
narré,  fa  taille  droite,  fl  telle  conuenablemenr  grande, 
minente  fur  le  deuant , fouflenuë  d’vn  colrobufle, lés  cher 
lieux  efloientdurs  & blonds,  £cm  front  quatrémoa  pas  gt.|d? 
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fes  yeux  tannez, de  moyenne  grandeur  & ouuertui*e,fa  boit 
che grande,  fa  voix  forte  & refonnante , il chantoit  auf 
fort  bien , fou  nez  efloit  rond,  proportionné  & feparan 
bien  le  vifage,farefpiration  épaife,  forte  & confiante,  fpr 
col  droit, ferme, & nerueux  , fes  épaules , omoplates , & 
bras  pleins  de  mincies  & ronds,  fa  chair  fi  dure  & fireffet' 
rée,  que  quand  il  efdendoit  le  bras , & fermoit  la  main , i 
bandoit.fi  fort  fes  mufcles  & nerfs,  que  iene  pouuois  pin 
■cer  tant  foit  peu  fa  chair, quoy  que  ie  fille  effort,  fes  piedl 
=&  mains  elloient  grands, robuftes  , articulés,  fes  iambel 
pleinesde  mufcles,  le  mollet  vefferré,  fa  poiétrine  amj 
pie , large , fôn  ventre  reiferré,  de  peu  denourriture  , îej 
os  de  fes  hanches  éleués,  grands.  Ion  afpeét  récréatif,  fe^j 
yeux  farouches  & menaçans. 

r| 

LES  C G F A G E V X t compAre\jtux  lions. 

Leurs  cheueux  tiennent  le  milieu  entre  les  droits  & lei 
crefpus,  ils  décendent  du  front  vis  à.,vis  du  nez,  ils  fon 
blonds  : leurs  fourciis  font  vn  arcade,  & qui  fe  drelïen 
fouuent , leur  menton  aigu. , leur  col  gros , leur  dos  grand 
8c  robufte,  leur  poi&rine  grande  & articulée, leurs  madui 
grandes , articulées  & nerueufes,en  marchant  ils  branlleni 
les  épaules  à chaque  pas,leurs  yeux  font  iaunes  ou  tannez 
ourelplendilfans  & regardans  de  trauers  : ou  ils  ont  dçj 
cercles  de  couleur  d’iris  en  des  yeux  humides:  ou  rougej 
smobilss  & rouges. 

LES  HoMTAeS  virils 
referez,  aux  mâles. 

Ils  ont  les  fourciis  non  pas  eftendus  droits,  mais  tortus  \ 
les  omoplates  larges , grandes,  & disantes, les  os  des  han 
ch  es  paroiflans  en  dehors,  le  menton  quarté, les  clauicule: 
médiocrement  ouuertes,  la.barbe  épaiflé.  La  femme  bar* 
Lue  efl  virile  aufli. 
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LES  tELLl  QV  Er  x. 

Ils  ont  la  bouche  grande , & la  voix  reformante.' 


5ip 


Le  U figure  de  l’orgueilleux* 

CHAPITRE  XIII. 

Ois  venons  défia  à l’autre  vertu,  fçauoîr  la  magnani- 
mité, mais  elle  fe  trouue  auftf,  comme  les  autres  en- 
jfte  deux  vices,fçauoir  les  orgueilleux  & les  pulillanimes  : 
peluy  là  effc  orgueilleux , qui  eftant indigne , fe  penfe  plus 
digne,  & pèche  dans  fon  excez,  toutefois  il  n’eft  pas  man- 
iais, mais  il  erre  en  fa  prefomption  îles  orgueilleux  ne  fe 
coimoilîentpaseuxmefmes,  & entreprennent  publique- 
ment leschofes  hpi*orables , comme  s’ils  en  eiloient  di- 
gnes , en  apres  ils  en  font  repris, car  ils  font  paroiftre  leurs 
veftemens,  leur  façon  d’agir , & autre  chofe  de  pareil , Sc 
veulent  qu’on  voye  que  leurs  affaires  & leur  fortune  eft 
heurèufe  i ils  difent  des  louanges  d’eux  mefmes,  comme 
s’ils  en  deuoient  acquérir  de  l'honneur.  Elle  eft  moins  op- 
pofée  à la  magnanimité  que  la  pulîllanimité  : nous  auons 
îcy  affemblé  les  lignes  de  l’orgueilleux  : Adamantins  attri- 
bue à l’efprit  du  chenal  la  fuperbe  & le  delir  de  lagloire  : 
Laétance  dit  que  le  defr  de  la  gloire  fe  trouue  exprimé 
dan  s les  chenaux  : s’ils  font  vainqueurs , ils  triomphent  de 
îoye  • s’ils  font  vaincus , ils  font  attriftez  : d’ou  vient  que 
Virgile  dit , parlant  du  chenal , 

il  bondit  fur  U terre , il  raffemble  fies  pas , 

Et  marche  auecorou  il. 

O 

Ouide , au  traité  de  la  nature  des  poilïbns  , parlant  des 
cheuaux : 


K K,  iij 


LA  PHYSÏCWO'MIB' 


520 

C’efi  l’honntür  des  chenaux  > èr  leur  plus  grande  gloire  4 1 
Soit  qu'ils  ayent  en  efpace  emporté  l.t  hittoire , 

Dans  le  cirque  , a la  courte , a la  ioufiè , au  tournois , 

<yue  de  lever  leur  tefie,  & Ganter  a la  fois 
K Aux  yeux  des  fpe dateurs  leur  fa fte  & leur  pre fiance  1 

Combien  d leur  retbur  monfirent-ds  d'arrogance  ? 

De  le  r roir  bondijfans  tout  le  monde  efi  fur  pris  y 

Sous  le  ~\>a  nqnèiir  chargé  de  dépoutUts } de  prix , î 

ih  font  fonner  leurs  pas , ils  [eplaifenr  aux  armes  > 

Pour  eux  s'ils  ont  l/ameu  , le  triomphe  à des  charmes* 

LES  G L O E V X > comparez  aux  chenaux. 

Ils  ont  les  fournis  en  arcade , & qui  s’éleuent  fouuent" 
le  tnétapbtene  droit,  ils  marchent  lentement , s’arreftenf 
d'eux  mcimes  par  le  chemin,  & regardent  de  coflé  & d’am 
tre,iis  marchent  le  coi  droit  éleué  & de  remuent  de  ieiu 
épaulés,  leurs  yeux  fé  mouuent , & font  troublés  : ou  iis 
tre  {Taillent,  comme  s’ils  iautoient;  ils  font  grands, clairs' 
reluillans,  leurs  doigts  longs  & grailles.  } ' j 

— •• — 

De  U figure  du  pufill anime. 

CHAPITRE  XI Y. 

L Autre  qui  pèche  par  s6  defaut,  e file  pufillanimetor  c’en 
luy  qui  s’eftime  digne  de  moindres  chofes  qu’il  n’eftj 
Toit  qu’il  en  foie  digne  ou  de  grandes , ou  de  médioeres,ost 
mefme  de  petites , pourueu  qu’il  le  croye  digne  des  moin-j 
dres , toutefois  il  a’eJft  pas  inedl  fantj  mais  il  femble  auoir 
du  défaut  en  ce  qu’eftant  digne  de  bonnes  chofes , il  fe  pri- 
ue  luy  mefme  de  celles  dont  ileft  digne , & femble  erretq 
ce  ce  qu’il  ne  s’eiiime  pas  luy  Inefnie  digne  des  bônes  cho< 
ics , 'Si  ne  fe  çonnoit  pas  luy  mefme.  La  puhil  inimité  cil 
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llu?  oppofée  à la  magnanimité  que  1 orgueil.  Mais  le 
tienne  Ariflote  dit  en  vn  autre  endroit,  c cil  pufilianimi- 
é , de  ne  pouuoir  Çouffrir  ny  honneur , ny  ignorance  , ny 
nfelicicé  8c  infortune,  mais  de  ^enorgueillir  eftant  hono- 
ré & s’enfler  d’vn  leger  fuccez , & ne  po  moir  lupporter  U 

Eioindre  ignominie.  Ariilote  a exprime  cette  hgure  8c  ra- 
onte  que  Leucadîus  Corynthien  eiloit  de  cen<.  turel.maîi 
P o le  mon  & Adamantins  le  donnent  non  pas  au  publiant- 
me  , mais  audeiireux  du  lucre  : mats  ces  lignes  conuien.- 
nent  prefque  à l’vn  8c  à l'autre. 

x 1 - ' - / 

LA  P r SJ  11^  N J M tires 

d’^îrijïote  que  VolemonO*  Adamantins  ont  donnée  M 
de  freux  du  lucre  référé  aux  chats  C>* 

■ > < Auxjlnges . 

11  a 1a  face  petitedes  membres , les  ioîntures,  & les  yeux 
petits , 8c  le  corps  maigre  : nous  adiouftons  le  front  circu- 
laire , la  parole  forte  & véhemente,  la  poitrine  graifle  8z 
imbecille , les  codes  menues  8c  vuides  , il  marche  promp- 
ment,  & s’il  e(l  furpris , il  a peur  , 8c  tire  toute,  fa  figure 
de  haut  en  bas,  & feracourcit,  il  aies  yeux  grands  & 
les  paupières  mobiles, 

LES  VLA  l NT  IV  S référé^, 

aux  oyj eaux. 

La  plainte , la  deffiance  8c  l'humilité  accompagnent  la 
’ piifilianimité  : nous  mettons  les  lignes  du  plaintif,  lia 
; au  commencement  la  voix  grofle  , aiguë  à la  fin  > la  gorge 
, rude  > 8c  lavertebred’icelk  éminente. 

' 
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Ee  U figure  du  magnanime. 

CHAPITRE  XV. 

i 

N Ou*,  parlerons  de  la  magnanimité'  qui  tient  !e  milieu 
end-e  deux  extrémitez.  Cekiy-là  eft  véritablement 
magnanime,  qui  s’tllimé  digne  au  (Il  des  grandes  chcCcs;eU 
Itconfifte  en  la  grandeur  du  courage  , & fi  tel  homme  eRs 
dtgne  des  grandes  ehofés  , il  eft  aufïi  necelîaire  qu’ilfoicl 
très- bon. S’il  n'eft  pas  bon, il  elt  ridicule:il  s ’arrefte  autour 
des  honneurs, des  pu!ffançes;&  des  richdïes,&  fe  compor  J 
te  modérément  en  toute  fortune  tant  profpere qu’aduer- 
he,  de  forte  qu'il  ne  triomphe  point  de  ioye  dans  la  profpe- 
tite,  non  plus  que  dans  l’acjuerfitç:lai  triftdïe  ne  l’accable 
point  : il  fe  plaid  à faire  des  bien-faits  aux  autres,  & rou- 
git de  honte  quand  on  lu  y en  fait  : il  ne  demande  rien  3 
perfonnevmais  il  donne  promptement  aux  autres:  il  fait, 
paroiflre  en  foy  Ou  ta  honte  ou  T amour.  Ariilote  confond  ! 
les  lignes  du  magnanime  auec  le  fort, parce  qu’il  le  compas 
te  au  lion  & à l’aigle  * qui  ont  les  lignes  de  la  force  & de  la 
magnanimité  : Poiemon  & Adamantins  qui  ont  fuiuy  fon 
opinion,  ont  dit  le  mefme.  Nous  autres  nous  auons  drdîa. 
cette  figure  , apres  auoir  recueiily  les  figues  de  ces  Au- 
, tueurs. 

2,  E S Tvl  v/t  G îsf  V 1 ~[vl  E a , combats  {aux  lions 
tT  aux  tü<de  . 

Ils  ont  la  telle  vn  peu  plus  grande  que  proportionnée! 
ou  de  grandeur  modérée, de  tonne  droite  & vn  peu  coin  J 
primee  par  les  codez,  les  cheueux  leur  defeendent  du  ko nfl 
vis  à vis  du  ne i,Ôc  tirent  vn  peu  fur  le  blond, ils  ont  le  fron| 
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iitarr c de  xufte  grandeur  » le  nez  courbé  en  defcendant  de- 
mis le  front,  feparant  bien  le  vifage  : ou  rond,  & plat  pan 
,e  bout,  les  léures  déliées  en  vne  grande  bouche , de  forte 
jue  les  parties  de  haut  tombent  fur  celles  de  bas,  & font 
peu  pendantes  aux  angles  de  la  bouche  , la  voix  giolle^ 
treufé,&  inflexibletou  gro(Te,&  la  parole  fermera  démar- 
che lente,  le  col  tenant  le  milieu  entre  le  long  & le  gros,  le 
înetaphrene  large, ils  marchent  les  épaules  courbées  & les 
remuent  à chaque  pa$:ou  ils  marchent  à longpasiils  ont  les 
yeux  de  couleur  iaune,ny  eminens,  ny  concaues  : ou  noirs, 
aufqueis  il  n'y  a point  dé  calcul , mais  hors  de  la  circonfé- 
rence du  cercle,ils  ont  vne  noirceur  meflée  de  feu  : ou  ils 
0nt  du  calcul  vn  peu  blanc, & non  beaucoup  enflammé,  de 
forte  que  de  loingil  paroit  noir  : ou  en  des  yeux  humides 
on  leur  voit  vn  des  cercles  eftroit  & noir , & 1 autre  au 
defliis  de  couleur  de  feu,  & il  n'y  paroit  rien  de  diicor-^ 
dant. 


De  U figure  de  l'^Auare. 

I \ . . . . -.1  • ,/k  ■' 

CH  AP  î T RE  XVI. 

LA  libéralité  tient  le  milieu  entre  deux  vices,  fçauoir 
.la  prodigalité  & l'aoarice  : mais  puifque  on  ne  trolïue 
que  fort  peu  oup'refqiie  aucuns  lignes  des  prcdigues(parce 
\ qu’ils  conuiennent  prefque  auec  les  liberaux) partant  nous 
: n'en  voulons  point  parler  : maintenant  il  s'agit  des  auares. 
Celuy-ià  eil  chiche  ou  auare  , qui  plus  qu’il  ne  cbnuienr, 
s'addonne  à l'argent, a du  defaut  en  donnant,  vs  dans  l'ex- 
cczen  receuant  : il  eft  pire  que  le  prodigue  parce  qu'il  n'eft 
vtile  ny  à aucun, ny  à luy  rnefme.il  y a trois  eipeces  d'a- 
j uarice  ; le  gain  honteux,  la  ténacité»  Sc  la  chichete.  le  gain 
| honteux  eh  celuy  par  qui  on  s’enrichit  , & quand  on  raie 
j plus  d’dlime  du  iucre  que  de  la  hon-te.La  ténacité»-;.  il  ce i le 
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J>ar  laquelle  en  vne  chofe  honnefte  on  épargne  la  dépend 
& lecouft.  Lachiceté,  par  laquelle  nous  dépenfôns  ma 
petit  a petit, faifant  plus  de  perte, fans  auoir  égard  à la  fai 
f©n:  Ariftote  a méprifé  cetteügure  :mais  PoL&  Adaman 
tius  orit-donné-aux^Tcfireux  du  lucre  celle  qu’il  a donné* 
au  pufillanime. 

I l*figure  de  Homme  aââomé  au  lucre  t'irèe  de  Tolemtn 
CT  d‘ .A  damant  lus,  qu’Ariftete  a donnée  m 
fujilUtunte. 

Il  a les  membres  & les  yeux  petirs:&  la  face  aufïï , ladé- 
marche  promptede  dos  courbé,la  voix  aiguë,  & imitant  le 
fon  aigu  de  la  trompette,  le  teint  méfié  d’vn  peu  de  ver- 
meillon  : nous  adiouitons  le  metaphrene  fort  courbé,  les 
épaules  te  (Terrées  vers  lapoi&rinc  , & le  corps  commé 
brifé,  la  voix  debile,  & pleurante,  la  démarche  courte 
prompte, 

les  sjfeftionnez  façonnement  au  lucre . 

Ils  ont  les  yeux  fixes  & petits. ou  fixes  & petits>quî  refifer-i 
tent  le  Iront  & lesfourcils:ou  les  yeux  petits  & variez, 

LES  CHICHES. 

Ils  ont  les  épaules  mal  ouuertes , la  démarche  prompt^ 
8c  s’ils  font  lurpris  ils  ont  peur,  & tirent  leur  figure  de 
haut  en  bas,&  1er  acourcillent , ils  ont  les  doigts  re  (Terrez, 
les  yeux  fort  petits,  ou  petits  8c  variez,  qu  tira  ns  fiir.k 
blanc  &c  pers,auec  les  prunelles  petites. 
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LES  JLVJTB^XS. 

leur  col  eft  courbé  en  deuant  : lent:  metaphrene  fôit 
courbe,  & leurs  épaules  refferrées  vers  la  poitrine,  leurs 
corps  comme  brifé,leurs  yeux  obfcursïhumides,&  de  iufte 
grandeur. 

LES  T E N A C Ê J,  ou  U juins. 

Ils  ont  les  (ourdis coutbez  de  haut  en  bas , & regardent 
Comme  en  cachette, ou  fous  cappe. 

h t — 

' Delà  figure  du  Liberal. 

CHAPITRE  XVII. 

I '&■  y J , :'ïi  'y  ;■ 

LE  liberal  Te  fait  voir  à donner  & reeeuoir  : mais  il  me- 
rite  pluftoft  de  la  loiiange  à donner  -,  mais  donner  à 
[ ceux  à qui  iI.conuient,&ne  receuoir  point , doù  il  ne  faut 
point  reeeuoir  : c’eft  libéralité,  de  fe  faire  paroiftre  aux 
honneftes  dépenfes,  & dans  l’aduerficé  prefter  fecours.  La 
facilité  des  mœurs,la  douc.eur,  l'humanité, la  pitiéda  bien- 
veillance enuers  les  arj||s,l  hofpitalite>6î  le  delir  de  1 hon- 
neur accompagnent  la  libéralité.  Ariilote,  Poiemon  & 
Adamantius , rt’ont  pas  exprime  fa  figure,  parce  qu  ils  en 
ont  déclaré  les  lignes  en  1J homme  fort  tirez  du  naturel  du 
| lion:, nous  la  repre (enterons. 

LES  U B E Kyï  V X,  eomfàfe\au  lion. 

} Ils  ont  les  cheueux  décendans  dit  front  vis  à vis  du  nez, 
| la  nuque  du  col  velue:  les  épaules  bien  denôüées  :1e» doigts 
! des  mains  renuerfez  en  arriéré,  les  bras  longs,  qui  citant 
| ® étendus  touchent  iufqu es  aux  genoux0 


526  LA  PHYSIONOMIE 

LES  GENVl^EVK,  référé^  au  Lion. 

IL  ont  le  dos  grand  & robufl:e,les  pieds  bien  former 
graiids,articulez,nerueux,la  voix  creufe  & inflexible. 


La  f^ure  du  prompt  à courouceY. 

CHAPITRE  XVIII. 

T A manfuetudê  corffifte  entre  la  cholere  8z  la  lonrdife  J 
i-vnous  parlerons  premièrement  du  prompt  à courontfers 
L’homme  enclin  au  couroux  va  dans  i’excez,  &c  ellceluy 
qui  fe  coiei  e tant  contre  ceux  qu’il  ne  faut  pas, que  pour  les 
choies  qu’il  ne  eonuiêt  pas, plus  que  de  raifon , plus  prom- 
ptement & plus  long-temps  qu’il  n’eft  befoin.  Il  y en  a en 
effet  qui  fe  cquroufl'ent  afprement , il  y en  a de  bilieux, de 
reuefehes,  & qui  retiennent  leur  couroux  , & d’autres  qui 
s appaifent  difficilement  : Il  y a trois  efpe'ces  de  couroux: 
Jacoiere  foudainement  venue  & foudainement  paffiée,l& 
cruelle,  & la  forcenée.  Or  c’eft  le  propre  du  prompt  à cou- 
ton  cer,  de  ne  pouuoir  fupporter  les  mépris,  d’en  venir  aux 
coups  & de  defirer  la  vengeance  : Les  Médecins  difentque 
la  bile  iaune  femble  prédominer  m euxjaquelle  e fiant  ail 
gué  & iubtile,à  caufe  de  fa  chaleur  naturelle  elle  s’embra- 
fe  aifement  & s eleuc>  d ou  vient  le  défit  de  vengeance, Or 
ceux  aufquels  elle  domine  entièrement,  s’emportent  pour 
toutes  choies  foudainement  au  couroux.  Il  y en  a d’autres, 
«lui  ne  font  point-  fatisfaits, qu’en  voyant  le  lang  de  leur  en-'; 
nemy  ,que  nous  apperions  aigre  . On  dit  qu’ils  font  mêlant 
ci.oliques,  parce  que  la  bile  noire  domine  en  eux , laquelle» 
rhmt  fcche  & froide  , demeure  pins  long-temps  en  vnd 
matière  plus  épaifle,  qui  ne  fe  peut  pas  aifement  diffoudre. 
Partant  il  y a trois  dpeces  de  couroux  , parce  que  comndÜ 
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î coureux  eft  vne  ébullition  du  fang  autour  du  cœur,  il  y 
trois  efpeces  de  fangde  fubtild  épais, & celuy  qui  tient  le 
milieu.  Arrian  le  Philofophe  dit  quil  fe  faut  donner  de 
atde  du  couroux  de  ceux,  qui  le  conçoiuent  petit  à petit, 

1 c qui  plus  lentement  fe  couroullent  dauantage , que  de 
eux,  qui  s’y  emportent  promptement  : car  ceux-là  l’ont 
dus  court,  ceux-cy  de  plus  longue  durée.  C’eft  pourquoy 
riomere  dit  en  fon Iliade, 

JZjïimez  plus  le  \oy  d"\n  couroux  Ifehement, 

Que  celuy  dont  le  cœur  S'irrite  lentement  $ 

C&r  s’il  cache  fon  ire  s’il  la  fiait  bien  feindre , 

îl  ne  fait  que  donner  tufe  fitiet  de  craindre , 

(jue  quelque  temps  apres  armé  de  fon  couroux , 

D’^n plus  grand  chajhmcnt  & de  plus  rudes  coups, 
il  nehiieille  ajfomit  Ja  haine  ou  fa  vengeance. 

Dantes  Alaghrerius  Poète  Italien  repre fente  le  lion  polît 
la  fuperbe  & le  couroux, & dit, 

?, la  non  fis  che  paura  non  mi  dejfe 
: La  Irifta,  c'se  m’apparue  d’hn  Leone. 

"biais  non  pas  que  la  peur  ne  m’ait  mis  dans  les  yeux , 

L’afpett  qui  m’apparut  d’^n  lion  furieux. 

| £EVX  QTI  SONT  ENCLIKS  yC  COrB^OVSSEj^ 
compare ^ aux  lions , taureaux,  chiens , ours , 

Cr  Jangliers. 

Le  fangiier  eft  courageux,  prompt  à couroufler,  8c  furi- 
bond ; car  il  a beaucoup  de  fang  aux  fibres  ; Ariffeote  !uy 
donne  vne  colere  foudaine  ; Adamantius  élit  qu’il  eft  touf- 
iours  en  fureur  & farouche.  L’homme  enclin  à cou  rouf* 
fer  a le  corps  droit , bien  gapiy  de  coftes,il  eft  courageux. 
Polemon  ne  dit  pas  comme  Ar iftote  félon  le  Grec,  qu’il  aie 
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le  cœur  bon  & gay , mais  le  corps  tres-bien  proportionné 
il  eft  vn  peu  roux, il  a les  omoplates  (liftantes,  grandes  & 
largesses  extrémités  grandes  & robuftesreela  ne  fe  trouu< 
point  dans  Polemon,  il  eft  large  autour  de  la  poi&rine  & 
des  aifnesftl  a bon  mentontmais  parce  que  la  verfîon  pou 
uoit  eftre  douteufe,  fçauoir  s’il  parloit  de  la  chair  du  mem 
ton  ou  du  poil  : Polemon  a bien  fuppleé  difant  commef 
ailleurs,  qu’il  a la  barbe  épaifte,  vn  rond  bien, fait  ou  touJ 
pet  de  cheueux  décendans  de  haut  en  bas:Poîemon  adiou-J 
Ile  d’autres  lignes  qu’il  a recueillis  d’Ariftote  dé  part  &è 
d’autre:&  il  dit  qu’il  a les  épaules  larges, la  face  tonde,  le$; 
fourcils  renuerfe?,  les  narines  creufes  ? nous  adioufterona 
d’autres  fignes  que  nous  auons  pris  des  mefmes  Autheursl 
il  a le  front  circulaire,  ou  ridé,  déclinant  en  fon  milieu, lei 
fourcils  tortus  & eftendus  ? les  temples  enfle'es  pleines  de 
veines, le  bout  du  net  aigu, la  codeur  de  la  chair  femblable 
à celle  du  miel , les  dents-droites  & aiguës , la  voix  grofléJ 
grande  & embrouillée  : ou  aiguë  & forte  : ou  commençant! 
par  vn  fongros,&  finiflant  par  vn  aigu,le  col  gros  & pleinsj 
ou  gros  & long;ou  gros  & gras,remply  de  veines  de  fang,la.i! 
poiârine  enflammée  > il  eft  gaucher  & droitier»  il  a la  l^nJ 
gue  prompte,  il  a la  gorge  rude,  & fa  vertebre  éminente,  if 
remuë  les  doigts  en  parlant,  fes  yeux  font  de  couleur  de! 
fang:ou  il  y a des  cercles  de  diuerfe  couleur  en  desyeux  iu-| 
des:ou  ils  font  fixes, éleuans  les  fourcils,  & foufpirans  : ou] 
vn  peu  roux, grands,  regardans  au  deftous  : ou  treffaillansJ 
.comme  s’ils  fautoient>grands?reluifans,  & clairs. 

Ceux  quij'e  couroujfent  aigrement,  Crqui  s’afflaiÇent  torà. 

Ils  ont  la  tefte  fort  petite,  auec  la  figure  mai  faite,  8a 
imbécillité  de  dos,  les  fourcils  ployez  vers  le  nez,  les  nari- 
nes oüuertes,  la  refpiration  forte,  prompte  & épaifte  , ici 
corps  & la  poiétrine  maigre,  la  parole  vjrj  peu  molle } les 
yeux  de  couleur  de  fang&  fecs,  du  calcul  égajen  des  yeujj 
£3nn,ez,ou  refplend.iffaus;regardans  de  trauers:oufixes,pcr 
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fSjcmiuens,  & ils  reflerrentle  front  & les  fournis , & ti* 
:nt  le  corps  en  haut; on  des  yeux  qui  ne  cillent  point, pâles 
i peu  rouges  & feçs. 

LES  INSENSE  Z. 

Ils  ont  la  voix  aiguë  & forterou  au  commencement  grof- 
e,&  à la  fin  aigue* 

IE  J C oW^Qrssz 

L ^ . de  Plutarque. 

c .n  aies  yeux  farouches,  la  bouche  troublée  , bouillon- 
jante  en  e.fcume  pu  rongeur, rendant  des  cris  horribles-jl  a 
le  la  frayeur  & faitpluiieurs  geftes,  fa  parole  elt  prompte,, 
jl  frappe  des  mains,  ta  face  eil  laide  à voir. 

f •'  * 

; /,  £ f h 10 7>l p T J.  C o r /(.or ce  pv, 

de  La  fl  u ne  e. 

Ses  yeux  font,  ardaus,fa  bouche  tremble, fa  langue  ehar> 
:dle,fes  dents  cracquent , fon  vifageehtantoft  couuertdç 
rougeur^  tantoft  la  pâleur  le  fait  blanchir. 


De  U figure  du  lourd  & Jhipidr. 
CHAPITRE  5CIX 

j -Al 

CElny  qui  a du  defaut  eu  manquât  de  couroux, manque 
auiïi  de  non)  pour  d ire  exprimtàl  eft  côme  exempt  de 
toléré  ou  lourd  & lèupi  Je.  Gellüts  l’appelle  hébété  & ftu- 
pide  ; c’eit  eduy  qui  ne  fe  cpurouile  point  pour  les  choies 
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qu’il  faut,&  en  temps  & lieu , & dans  les  chofes  qu’il  cori 
ment;ceites  les  hommes  de  ce  naturel  femblent  lourds»  oé 
ftupides  : car  ceux  qui  ne  le  couroulîentpas  ne  femblerJ 
point  auoir  de  reftentiment , ou  d’amertume  au  cœur  ;fup| 
porter  ainfides  outrages  eft  aulli  vne  chofe  feruileiles  Me 
decins  dilentque  ceux  qui  font  froids  & humides,  & qu 
n’ont  point  de  bile  iaune  & noire  ne  font  emportez  d’au 
cuncouroüx.  Les  artciens  Phylionomes  n’ont  point  exprü 
me  cette  figure  ; nous  auons  recueilly  les  fignes  du  Stupide 
& de  celuy  qui  ne  fouffre  aucune  douleur, de  ce  qu’ont  dif 
eesAutheurs,  lefquels  fignes  ils  ont  eux-mefmes  tirez  d| 
naturel  de  l’afne  èc  de  la  chéure.  \ 

LES  LOFJ^DS  ET  STVP I DES,  référé^ 
aux  ajna  & aux  cbéures. 

Ils  ont  les  cheueux  droits  > le  front  petit  , les  fourcilj 
ployez  vers  le  nez,  la  face  grande,  les  oreillés  fort  petite^ 
les  leures  grottes , la  bouche  beaucoup  fendue,  les  dentf 
continue'esjla  voixbeelante,&  déprauée,oti  rude,  ou  aigu) 
& criarde, la  parole  prompte  & graifleiou  grofle  & debilé 
le  col  gros  & gras, le  ventre  charnu,grand,mol,&  pendant 
les  yeux  de  couleur  telle  qu’ont  les  cbéures,  ou  d’eau  : o 
relui  fans, & lumineux  : au  trefi  ailians,  grands  : ou  fixes  t 
fiées  : ou  qui  ne  cillent  point  & font  pâlies  : ou  vn  peurou 
ges  & fecs  : ou  qui  tendent  en  haut. 

LES  HOMMES  S ILES,  référés 
Mx  afnçs. 

Leur  voix  eft  grofte  & grande  9 leurs  ïambes  & talon 
groSj, leurs  yeux  petits  & tariez. 


§4 

De  la  figure  du  doux  O"  traitable „ 
CHAPITRE  XX. 

^ ,,  # r%!r-”rV: 

Aïs  la  manfuetude  eft  vue  médiocrité  entre  le  cou^ 
roux  & la  lourdife.  Ceux  donc  qui  fe  epurouflenc 
pour  les  chofes  qu’il  faut;  & en  temps  & lieu  , & iufqu’à 
(certaine  mefure  font  doux  & traitables.  Celuy-làl’eft  en 
cffet,quieft  exempt  detrouble7&  ne  fe  laifle  point  empor- 
tera fa  paftion  ; Û ce  n’eft  qu’entant  que  la  raifon  1 ordon- 
ne,il  n’eft  pas  enclin  à la  vengeance , mais  au  pardon  : Ou 
jtelüÿ-là  eft  doux  & traitable,  qui  peut  iupporter  modéré- 
ment les  crimes  qu’on  luy  obieéte,&  le  mépris, & ne  s’em- 
porte pas  foudain  à la  vengeaoce,  & ne  s’émeut  pas  aifé- 
jjmét  à lacolere:mais  il  y a les  mœurs  douces  & traitables  „ 
pelprit  tranquille  & conftant,  on  dit  que  les  douceurs  na- 
turelles prouiennent  du  tempérament  humide  & chaud. 
Aux  prompts  à couroufler , le  iang  bout  autour  du  cœur \ à 
-cauîe  de  l’humidité, au  doux  le  fang  eft  plus  remis.  Arifto- 
te,  P démon,  ôc  Adamantins, ont  exprimé  fa  figure. 

. Le  doux  & traitable. 

11  monftrc  de  la  force  en  toute  fa  figure,  il  eft  bien  char- 
jm>fachair  eft  humide  &épaiffe  : Mais  Polcmou  & Ada- 
jn  antius,  difent  qu’elle  eft  humide  & molieftl  eft  de  bonne 
grandeur  & proportionnée,fa  figure  eft  courbée, le  rond  de 
Iles  cheueux  tire  en  haut  : les  meftnes  A ut  heurs  adiouftenc 
qu’il  a le  regard  conftant,  le  moutiement  leur, la  voix  grof- 
jfe  & molle,Polemon  dit  tardiue  & molle. 

' 
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IE  D 0 F X,  tient  du  ttdturel  des  femmes,  des  cerfs, 

0 heures , 

Il  a les  chai  eux  planes  & doux,b!onds,&  dorez,ks  foutv 
cils,droitement  eftendus,  la  parole  bafle,la  voix  grofl’e 
molle,  les  yeux  noirs,  du  calcul  inégal  en  des  yeux  tanner 


De  ld  figure  de  l'intemÿerdht', 

CHAPITRE  XXL 

NOus  voila  défia  venus  aux  vertus  & vices  d^s  parties 
irraifonnables , & premièrement  nous  parlerons  de 
rintemperance , qui  eft  auiïi  entre  fes  extrémitez  propres, 
fç|uoir  i’intemperance  & la  ftupidité.L’intemperance  gifl 
autour  des  v0lupte2.il  y a des  voluptezdu  corps,  il  y en  4 
de  l'amc  . celles  de  Parue  font  l’ambition,  le  dehrd’apren< 
dre, & autres  pareils  qui  touchent  la  pen fée  ; & ceux  qtq 
s’occupent  à de  telles  voluptez  ne  doivent  point  eftre  dits 
ny  temperans  ny  intemperans.  Mais  on  entend  icy  les  vq» 
luptez  du  corps,  & ces  fortes  de  voluptez  ne  font  point  en 
tous  les  fens, comme  en  la  veue,en  Poliye,  & l’odora^mais 
-au  leu  1 toucher  & gouft.  Vn  certain  Philoxenus  Erixius 
addonnéàlagourmandife  fouhaitoit  que  la  nature  luy 
^ut  donné  la  gorge  plus  longue  que  le  col  d’vue  grue.  Les 
voluptez  de  cette  nature  font  axe  furet  méprifables,  parc| 
qu’elles  nous  font  données,  non  pas  entant  qu’homniesj 
znais  entant  qu'animaux,  & partant  x’cft  tenir  de  la  beftq 
que  de  s’y  addonner.Ceux-là  font  donc  intemperans, qui 
plaifent  ou  aux  chofes  qu’il  ne  faut  pas,  ou  plus  que  plu-i 
iieurs  autres  ne  font,  ou  non  pas  comme  il  conuient:ou  quj 
fuiuent  le  piaifir  qu’il  yadans  les  falles  voluptez,  & eiti- 
ment  que  ceux-là  font  heureux , qui  fe  trouuent  dans  ces 
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nolüptez.Or  l’impudence, la  nonchalance, & la  diflolution 
tccompagnent  ^intempérance  ; nous  parlerons  première? 
nenten  general  de  la  figure  de  rintemperant>par  apres  def 
luttes  particulières  affedions» 

L E,S  I NTElYl  P e N S t referez,  aux  mœurs 

apparentes. 

Ils  ont  la  bouche  caue,  les  lumbes  aigus , le  ventre 
^rand,  mol,  & pendant , les  talons  fort  graifles , les  yeux 
)bfcurs,caligineux,  qui  en  fe  fermant  tendent  en  haut , & 
Wit  fixes  & vn  peu  fluides  : ou  rians  & humides  : ou  qui, 
fendent  en  haut, font  grands, & vn  peu  rouges. 


U: 


JL  E S IV X V l E r X,  refere\  M ftn^e  , cerfs , botte, 
pourceauXyCoc^pantbere,  cv  à la  compte x\on, 

Aintenant  nous  parlons  des  intemperans  pour  ce  qui 
e"ft  du  toucher,  tk  premièrement  des  luxurieux.  Jvt  ais 
fondons  de  qiuel  tempérament  fondes  luxurieux  ; ils  font 
donc  fanguias,  defquelsle.faog  eft  mefléàja  melancholie 
fiatueufe.Ariftote  au  quatrième  Liurédçs  Problèmes,- de- 
mande  pourquoy  les  paillards  font  melâcholiques:  & il  dit 
que  les  meiancholiques  redondent  de  fiatiioiîtez  : Or  la  fe= 
fnence  eft  vn  départ  de  la  flatuolitèrdonc  ceuxqui  ont  trop 
grande  abondance  de  ferncncej  jl  eft  neceflaire  de  fouhai- 
ter  qu’ils  foient  ibuuent  purgez,  car  ain.fi  ils  feront  foula* 
jgez.  Les  animaux  luxurieux  font  le  bouc,  le  pourceau,  le 
Jt erf,  l’afne,  le  finge.  Dantes  Alaghkrius  a rais  la  panthère 
pour  exprinjer  la  luxure , c’eft  vn  animal  qui  s’accouple 
âuec  d’autres  de  diuerfe  efpece,&:  au  temps  du  coït  & de  la 
population,  la  voixluy  deuient  refonnante  dont  il  alléché 
£ foy  les  animaux  tant  {d’autre  efpece  que  de  la  fienne, 
P antes  en  parle  ainfo  en  Italien» 
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Et  eco  quafi  al  tomincUr  d’ell ’ erta, 
ma  Ioiïtla  leggiera  çr  prajrx  molto , 

Chc  di gel  macuUto  era  cogerta. 

Et  "Voila  que  fondait»  au  Lord  du  hoisfe  ‘Voit 
V Once y animal  legery  & qui  prompt  apparoity 
Vont  la  peau  par  le  corps  efi  toute  moucheté K 

Ai*iftote>Po!emon,& Adam  antius  ont  exprimé  cette  figm 
te  : le  luxurieux  a la  couleur  blanche , le  corps  velu , le$ 
cbeueux  droit$,épais,noirs>les  temples  velues,  dont  le  poi| 
eft  droit,mais  Poiemon  dit  qu’i\eft  velu  autour  des  léures, 
l’ceil  gros  & lourd: Poiemon  en  dit  dauantage  en  fa  figure; 
il  a les  ïambes  grailles  & nerueufes  , & refifemble  aux 
oy féaux,  qui  les  ont  velucs:fon  ventre  & fes  yeux  fon 
gros, il  refl'erre  fa  barbe  deuers  le  nez,  & il  a la  circonfe 
rence  de  cette  partis,qui  elb  entre  le  nez  & le  menton, con 
cane,  telle  qu’on  dit  que  le  bonhomme  Socrate  l’auoit,  le: 
yeux  gros  & lafeifs,  les  veines  luy  patoiifent  aux  bras,  fe 
iambes  font  menues  : & en  la  fin  de  fon  Lime  il  dit  cela  i 
parc, il  a les  yeux  enfoncez,  luifans  > non  fi  tendres  aux  lar- 
mes qu’ils  ne  femblent  pleins  de  volupté , il  remué  perpe 
tuellement  les  paupières,  àquoy  toutes  les  autres  partie 
du  corps  correfpondent,car  la  luxure  tant  de  l'homme  qui 
de  la  femme  fe  connoit  aux  parties  fuperieures  du  corps, 
fçauoir  les  fourcils  & les  yeux.  Or  tout  ce  que  nous  auon 
dit,  fe  connoit , comme  on  feroit  les  couleurs  ou  les  por 
traits  tirez  en  quelque  tableau , ainfi  de  plufieurs  figne 
vous  tirerez  vn  tres-vray  iugement.  11  faut  tenir  pour  effe 
minez, luxurieux,  & impurs,  ceux  qui  ont  les  iambes  gvof 
fes  du  çofté  de  la  cheuiile  , comme  auffi  ceux  qui  ont  le; 
doigts  des  pieds  fort  peu  fendus,comme  les  oy  féaux  qui  le: 
ont  eflroits  & concaues,à  guife  d’vne  nacelle, qu  d’vn  cra< 
ne.  Nous  adiouftons  qu’ils  ont  peu  de  cheueux  , ou  qu’il: 
font  chauiies*  que  le  poil  des  paupières  leur  tombe ^ qu’ifij 
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Int  les  orcillesfortpetitcsjlc  nez  creux  en  dedans,  rond  au 
teuant  du  front,  & plus  que  rond,  ou  camard,  le  ventre  8c 
a poi&rine  velue,  les mammelles  pendantes, la  poi&riae 
impie  & maigre, les  mains  velues,les  os  des  hanches  graif- 
es, les  lumbes  & lescuifles  fans  les  autres  parties  velues,  îe 
nollet  allant  en  grofliiTant,les  iambes  velues, les  doigts  des 
îieds  contoints,les  ongles  fort  ronds,  vn  retreflilfement  de 
ouiis  en  vn  vifage  gay, ils  font  boiteux, ils  ont  les  yeux  re- 
uifans,ou  auec  des  cercles,  dont  celuy  de  deffous  eft  vert, 
:eluy  4e  delfusnoir  : ou  fecs,  ou  rudes  auec  des  cercles  de 
iiuerfe  cou  leur, reprefentant  celle*  de  l’iris:ou  obfcurs,  fe 
■ermians  autour  : ou  trelTaillans  & grands  : ou  tendans  en 
iâutrou  vn  peu  rouges,grands,&  tendans  en  haut:ou  tour- 
nez du  cofté gauche,  i’ay  remarqué  ces  lignes  de  femme 
Inxurieufe  en  vne  certaine  qui  auoit  perdu  fon  honneur, & 
teftoit  fiirieufement  paillarde.Epicrates  l'appelleroit  pour 
jfa  monftrueufe  lubricité  vne  autre  Nyonia,  Ehe  auoit  la 
Couleur  pâle,ou  brune,  elle  eftoit  graille  & maigre  : car 
f elle-cy  font  plus  paillardes  & impudiques  ordinairement 
hue  les  rouges  & les  grallesjfataille  eftoit  droite^elle  auoit 
les  mammelles  petites,  & conueuabiement  pleines  & du- 
res, elle  eftoit  velue  aux  parties  ordinaires , fçauoir  aux 
Jambes,  au  penil,  aux  aiilelîes , & au  menton,  dont  le  poil 
ieftoït  gros  & épaî's:fes  cheueux  eftoient  crefpus  & courts: 
jfa  voix  eftoit  déliée  & haute:elle  eftoit  hardie  de  la  lan- 
gue, fuperbe  d’efprit>&  cruelle  : die  s’adonnoit  fort  à tout 
Je  monde,  elle  eftoit  yurongneiïe  : elle  auoit  peu  de  >ang. 
itnenftrual  & de  lait  , veu  qu’elle  eftoit  hors  d’âge  Ôc 
icalfée. 

LES  ^4  DV  LT  E J^E  S. 

j Ils  marchent  lentement , & s’arreftent  par  le  chemin 
tè’eux  rnefmes , & regardent  de  cofté  & d’autre , ils  ont  le 
tolpanché  du  cofté  gauche,  les  yeux  tannez  auec  du  calcul 
fgd,  ou  vilains  ■ ou  qui  ab b aida a s vne  paupière  & tour- 
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«ans  l'autre,  font  enfemble  & humide;  & regardent  paift 
blement:  ou  s'ils  ferrent  la  paupière  à ceitiy7,  & la  tirent  d< 
cofte  & d’autre, ils  font  de  courte  veuë. 

Les  hommes  mefchdfnmtnt  faillir Jr. 

Ils  ont  les  ronds  des  yeux  inégaux.couræns  autour» 
LES  P^C  ILLJP^DS 

gracieux. 

Leur  menton  efl:  médiocrement  fendu,  leur  metaphrené 
tient  le  milieu  entre  le  courbé  & le  connexe  *.  leurs  yeux 
font  tournez  du  codé  du  nez  : ou  ils  font  trelïaillans , hu'« 
îmidés,^  fe  moüillans  eux-Jnefmes. 

LES  ytUoV  B^EV  X. 

Lèur  face  eft  mediocré , vn  peu  grade  aux  iouës  & amj 
templesiils  foûpirent,&  iettentdes  larmes  malgré  eux  : 
quand  on  les  regarde  ils  s’effrayent  & rougilfentuls  ont  le$ 
yeux  a fleur  de  front,  hauts,  grands, clairs  & brillansrou  ili 
ne  cillent  point , ils  font  humides  , & regardent  paifiblêl 
mentiouiis  font  flxes,&  resdrdent  fourdement. 

b 

LES  HOMMES  S^NS 

Ils  ont  les  yeux  rians  & humides, 

la  figure  du  gourmand. 

Maintenant  nous  parions  de  ceux  qui  excédent  au  ferfl 
du  gouftjfçauoir  de  ceux  qui  font  fort  gourmands:  Ariftoté 
témoigne  que  ceux-là  font  addonnez  à vne  gourmandifé 
avarie, que  la  bile  noire  domine , leur  compkxion  eft  feche 
<k  aride,  & n’eft  pas  beaucoup  nourrie  des  aîimens,  à rah 
fon  du  froid  de  la  bile  noire  qui  nuit  beaucoup  aux  t ecej 
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Wacles  deTalimint , ce  qui  fait  que  fort  peu  de  fubdance 
W prefque  point  du  tout  pafle  au  corps  : & comme 
Teophrafte  a remarqué  » ils  font  femblables  aux  plantes 
malheureufes,qui  eftant  en  vn  terroir  derile,  tout  ce  qu’el* 
les  tirent  par  les  racines , s’en  va  en  fueilles  fuperfluës,  8c 
non  point  en  l'augmentation  de  la  plante*  Ariftote  a fait 
cette  figurera  référant  aux  loups  & aux  pourceaux: car  les 
loups  font  gourmands  & vrayement  infatiables,  ils  deuo- 
rencpluftoit  qu’ils  ne  mangent,  & durant  qu’ils  mangent, 
I ils  n aiment aucim>  mefme  ils  dédaignent  ceux  qui  leurs 
:font  amis. 

f : ■ ‘v;  : ‘ ■ \ 

LES  G Q y RJti  AK  DS,  compafe\aux  pourceaux 


i qucs>  a îa  g,uigc  , uuus  auxuuuuiw  w '•vuitui  ut  mn.i  tu  va 

j face,  la  bouche  fort  fendue,  les  dents  aigues,  longues,  for- 
1 tantes  en  dehors, & fermes,  la  vertebre  de  la  gorge  fort^nî 
! en  dehors,  la  parole  grofle  & debile,  le  col  gras,  les  codes 
grailles  & vuides,  les  mains  grailles , & tortues , les  yeux 
ob fours, fe  remüans  de  codé  8c  d’autre:ou  trelîaiiians , en* 
fiez  aiïtounou  grands,  fixe  s 8c  vn  peu  rouges. 


loues  charnues  , ou  toujours  rougilTantes,  la  relpira- 
tion  forte  , prompte,  & épailfe,  la  gorge  rude,&  f» 

! vertebre  fortant  en  dehors  , les  mammcltes  pendantes 
en  leur  poiélrme  ample  8c  maigre  , les  paupière» 


& aux  loups» 


LES  BIBERONS', 


Ils  ont  la  face  petite , 81  de  couleur  du  faffran  , les 


des  yeux  éminentes  au  dedous , les  yeux  vn  peu  rouges, 

L1  iiij 
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humides  i ou  trettaillans, comme  s'ils  fautoient,gfan<îs,re-i 
luifanSjSi  humides  i ou  tendansen  haut,  vn  peu  rouges,  &i 
grands. 

LES  Gôr^MjiKDS  £T  ^ÏBEl^ONS. 

;'l 

Leurs  yeux  font  éminens,  de  couleur  de  fang,  oü  ils  ten-j 


LES  S O M Til  È 1 L LE  V X , referez  aux  sauf  s g 
naturelles . 


Nous  auons  dit  que  Vintemperancç  eft  accompagnée  ds: 
la  négligence,  de  la  lafchete' 4 & d'autres  lemblabes  vices? 
entre  icenx  eft  l'affoupilfement:  nous  appelons  donc  fom-? 
meiileuxceux,  qui  tombent  de  telle  forte  dans  le  fommeîl, 
qu’ils  ne  font  rien  auec  plus  d’inclination.  Les  interprètes! 
des  caufes  naturelles  difent  que  la  eaufo-en  prouientdd 
Lhumidite  & froidure  du  cerueau.Ariftote&  Polemonont 
exprimé  cette  figure,  & ont  dit  qu’ils  ont  les  parties  fUpe< 
Heures  fort  grandes, l’afpeâ  endormy.  Mais  ilnefautpas 
future  Ariftote  qui  a dit  qu'ils  ont  de  bom pieds  au  lieu  de 
fommeilleux.l ls  font  naturellement  chauds, leur  chair  eft  de 
bonne  conftictition,nousadiouftons  qu'ils  ont  la  tefte  plus 
grotte  qu’il  ne  faut,les  veficules  des  yeux,fureminentes,les 
veines  aux  bras  fi  grailles  & eftroites , qu’on  ne  les  peut 
voir.  Anftote  dit  au  Liurè  du  Sommeil  & de  la  Veille  que 
les  conduits  eftroits,pav  lefqueîs  les  efprits repaflent  delà 
tefte, (e  bouchentaifement,  parce  qu’ils  font  petits:tout  ce 
qui  y furuient  quoy  que  petit,  les  bouche,  & conftipe:Or 
autant  de  temps  que  l'efprit  ne  trouue  point  la  liberté  de 
p aller, il  y refte.Ouide  décrinant  le  ix>mmeil,aniis  les  yeux 
enfles,  & a dit. 


s 
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ta 

j*  JC  peine  le  fmràeil , ce  Dieu  tant  endormy  , 

P F eut -il  baujfer  les  yeux , les  murant  à demy  ? 

I ÿuel [entant  retomber  fa  pauptere  diuine , 

Et  du  bout  du  menton  fe  frappant  lapai  firme,  8cc„ 

— * — « - - 

LES  LJC  S C ICE  S referez  aux  bœufs^ 

(J  aux  afnest 

Il  faut  parler  de  la  lafcheté , de  la  pareffe,  ou  négligen- 
te , & quoy  que  nos  anciens  n’ayent  point  mis  cette  figure* 
toutefois  de  peur  qu’elle  neperifie  eilant  difperfe  de  codé 
i&  d’autre  par  tout  c<t  volume;nous  l’auons  mife  en  cét  en- 
droit. Aritk>te&  les  autres  femblent  auoirrecueilly  les 
lignes  de  la  figure  du  bœuf , à qui  la  lafcheté  eft  propre» 
Ils  ont  le  front  grand , la  couleur  de  la  face  femblable  à 
celle  du  miel  ; le  bout  du  nez  gros  , la  face  8c  grande  8c 
charnue  , ou  les  ioües  grofies,  l’afpeâ: comme  troublé,  la 
parole  courte , la  langue  tardiue , le  corps  couuert  de  poil 
épais  , la  démarche  longue  8c  lente , ou  courte  & tar- 
diue , les  yeux  fort  grands  j ou  lentement  mobiles. 


L'HOMME  Sj:KS  SOVCT . 

Il  ale  front  fans  rides. 

De  la  figure  du  jlupide, 

CHAPITRE  XXII. 

OR  celuy  qui  efl  defeftueux  quant  aux  voluptés  9 à qui 
rien  n’eft:  plaçant  ny  recreatifi&  ne  met  aucune  diffé- 
rence entre  vneforte  de  viande  & l’autre , femble  bien 
éloigné  de  la  nature  de  l’Homme,  & on  peut  le  dire 
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pîde , car  comme  il  s’en  trouuepeudeteh , il  s n’ont  point 
de  nom.  S’il  y a quelques  lignes  chez  les  A.ùtheurs,  qu 
piaffent  dénoter  l’Homme  de  ce  naturel  , ie  petifeque 
ce  font  ceux-cy , car  nous  auons  dit  les  a.it  rcs  parlant  de 
de  l’infenfible. 

— — — — ^ — * * 

LES  STrPIDES. 

Leurs  yeux  font  fixes  & pâles.*  ou  ils  tendent  en 
haut. 

Delà  figure  du  tempérant » 

CHAPITRE  XXIII. 

| 

LÂ  tempérance  eft  vne  médiocrité  à l’endroit  des  vô£ 
luptez&  des  frayeurs  : celuy  là  eft  tempérant,  qui  pa<| 
Pabftinence  de  la  volupté  n’eft  touché  d’aucune  douleun 
ne  fe  réioüit  point  des  chofes  qu’iL  ne  conuient  point , & 
ne  fe  délefte  point  auec  excez  en  aucune  autre  chofeqm 
nous  ayons  dite,  & ne  fouhaitte  point  plus  qu’il  n'ef 
bien-feant,  ny  quand  il  ne  conuient  pas.  La  honte,  1 
i-elped,  & la  modération  accompagnent  la  tempérance 
Mais  les  anciens  P hyfkmomes  n’ont  point  mis  nyla  figt 
re  du  tempérant,  ny  les  (ignés  qui  le  dénotent,  & ont  e 
opinion  que  les  Hommes  de  très- bon  & louable  nature 
bien  pourueus  de  feus  & bons  eftoient  tels.  Nousauon 
recueilly  les  figues  que  nous  mettons , toucharif  la  me 
diocrité  ? de  peur  que  cét  article  ne  demeurait  vacantj  fan 
parler  de  H tempérance. 
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1 E S TE  MPEI^EZ  > retirez  de  U 
médiocrité'  des  fignes. 

r îîs  ont  les  cheiîeux  moyennement  clairs  & épais , la'ret 
giration  temperée , leur  front  tient  le  milieu  entre  le  tran- 
quille & les  nebaleux , ils  ont  la  bouche  ny  eftenduë  ny 
plane , lç.col  panché  du  cofte  droit , l’efpace  qui  eft  entre 
le  nombril  & les  parties  honteufes*  8c  delà  iufques  au  bas 
de  la.poiétrine&  du  bas  de  la  poi&rine  iufques  à la  gorge* 
jegal , les  angles  des  yeux  courts , les  prunelles  médiocres. 
Ses  yeux  grands  & reluifans  > le  cercle  cftroit , noir , aw 
defllisvn  de  couleur  de  feu  en  des  yeux  humides:  ou  du 
calcul  enflammé  , blanc  > tirant , vn  peu  fur  le  blanc,  pâle, 
jTiélé  à celuy  de  feu , & de  couleur  de  fang  en  des  yeux 
hoirs:  ou  hors  de  la  circonférence  du  cercle,  vne  noir- 
ceur mélée  de  couleur  de  feu,  de  forte  que  de  loin  elle 
ireprefente Içs  yeux  noirs* 

¥ ■ ^ ' ■■■■'  1 

r~~r  — — 

De  U figure  de  l’impudent. 

I ’ ■ / . • ; 

CHAPITRE  XXIV. 

j 

T)  Arce  que  nous  auons  dit  que  l’impudence  fuit  la  terri1- 
JL  perance,  & la  honte  latemperance,apres  en  auoir  trai- 
té nous  parlerons  de  l’impudence.  La  honte  n5eif  pas  vne 
vertu. ou  compiexion, mais  vne  certaine  affeétion,  ainfien 
va-t’il  de  l’effronterie.  Celuy  là  ell  impudent  qui  n’a  pas 
jde  honte  en  faifant  des  aftions  deshonnefles,  comme 
dît  Ariftote  en  les  Liures  des  Morales  à Nicoma- 
chus  : mais  en  fes  grandes  Morales  il  dit,  que  la  honte  efl 
Vne  vertu,  & que  la  médiocrité  confifte  entre  la  vergon- 
jgne  & l’dlonnement , & que  ceux  là  font  eshontés, 
qui  en  leurs  a étions , & entretiens  , en  tous  lieux, 
pc  chez,  vn  chacun  parlent  de  tout,  en  quelque  façon 
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que  ce  foît , il  dit  en  vn  autre  paflage  que  c’eft  impudence  y 
de  n’auoir  aucun  foin  de  conferuer  fon  eftime.ll  y a en  qui 
veulent  refererces  affediôs  aux  qualités  manifeftes,&  di- 
fent  que  les  impudens  font  fanguins,  & leshontçux  phleg- 
imatiques.  Mais  le  contraire  eft  éuident  : car  les  lignes 
que  les  Phyfionomes  mettent,  ne  font  pas  les  lignes  du  fan- 
guin , que  les  Médecins  ont  écrit , & dont  nous  auons  par- 
lé auparauant , 6c  l’experience  témoigne  le  contraire , ven 
que  nous  voyons  que  les  fanguins  font  honteux , & les  dé- 
niiez je  fang  impudens,  mais  ils  le  referent  tous  aux  fignes 
desproprietez  Ariftote  Polemon  6c  Adamantius  ontl 
exprimé  cette  figure.  1 

LES  / TA  ? V D E N S , référé £ mx 
car'jeuux,  £r  aux  chiens i 

Les  Autheuts  referent  l'impudence  aux  chiens , 6c  orï  4 
Couftume  en  fe  feruant  du  terme  de  chien , de  faire  repro-l 
che  aux  ennemis  impudens  car  on  les  appelle  chiens  : chei 
Homere  ce  terme  eft  dit  pour  yne  grofle  iniure  contre  vns 
perfonne  ennemie.  Oppian  au  Liure  de  lachalfe,  re- 
marque l'impudence  des  chiens.  Hefychius  6c  Varinua 
appellent  les  Hommes  beaucoup  impudens  chiens.  Chefcl 
Heliode  chien  eft:  vfité  pour  eshonté  6c  tres-impudent| 
Gomme  dit  Pollux  chez  Homere,  celuylà  a les  yeux  de 
chien,  qui  eft  trop  impudent.  Ariftogiton  fils  de  Cydima- 
chus,  eftoit  appellé  chien,  à caufe  de  fon  effronterie.  Cer- 
tains Phiiofophes  eftoient  appeliez  Cyni^uei  à caufe  d< 
leurefprit  femblable  àceluy  du  chien,  ils  eftoient  impin 
dens,  hardis,  opiniâtres  ; ils  rse  reprenoientpas  en  par 
tlcu lier,  mais  en  public,  celuy  qu’ils  vouloient , comms 
abbayant  apres  luy , ils  prenoient  aufti  leurs  repas  en  puf 
Mie,  & faifoient  à la  veue  de  tout  le  monde  toutes  leurs! 
autres  aérions.  Athenée  parlant  contre  les  Philofophei 
Cyniques  difoit  apres  Qlearque  Solefien  qu’ils  ne  me- 
rsoient  pas  vue  vie  pleine  de  Sobriété  6c  d’abftinence,  mai* 
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ta  effet  telle  que  les  chiens.,  & qu'ils  n’eftoient  pas  doüez 
le  bon  flairement  , & de  fidelité  comme  les  chiens , mais 
[u'ils  imitaient  les  vices  des  chiens  en  abbayant,médilant 
k déuof  an  t & fuiuoient  diligemment  la  nudité  de  la  vie. 
it  l’Autheur  qui  a cherché  l’étymologie  des  noms,  dit  que 
frnc  certaine  mouche  > nommée  mouche  dé  chien , eft  ainlî 
kppellée  ail  lieu  de  tres-impuderite.  Ils  ont  donc  l'oeil  oi*- 
bert  & reluifant,  les  paupières  rouges  & grofles , les  omo- 
plates éleuées  en  haut , leur  figure  n’eft  pas  droite  > mais 
vu  peu  panchée  > Us  font  promps  en  leurs  mouuemensdeur 
corps  eft  vn  peu  rouge , leur  couleur  eft  femblable  à cellç 
âu  fangjleür  face  eft  ronde,  leur  poitrine  éleuée  en  haut. 
Mais  il  ne  faut  pas  fuiure  Polemon  qui  dit  vitdfe  , Mais 
Adamantius  qui  dit  groffeur  , qui  font  deux  termes  fort 
contraires  : ils  difent  en  apres  qu'ils  ont  le  nez  gros , fe  re- 
gard effronté  , qu'ils  regardent  droit  dans  les  yeux,  d'au- 
puy  > & tels  Hommes  font  vulgairement  appeliez  impu- 
çîens  ; ils  s’cleuent  de  fois  à autre  en  haut  , leur  couleur 
fcft  tannée  : leur  voix  aiguë.  Mais  ie  penfe qu’ils  faut  di- 
re autrement , & ie  dirois  non  pas  la  voix  aiguë , mais  le 
fommet  de  latefte,  car  comme  nous  aupns  dit  en  £011 
üeu,  ceux  qui  ont  la  tefte  aiguë  font  impudens  : nous  ad- 
buftons  qu'ils  ont  latefte  éleuée  en  fa  cime , les  cheueux 
fort  roux , les  fournis  vn  peu  longs , le  nez  courbé  au  for- 
tir  du  front,  la  face  vn  peu  longue,  ou  plane,  ils  rien; 
hautement,  ou  en  touffant , ou  auec  difficulté  de  refpira*- 
tion  , le  mollet  de  leurs  Ïambes  va  en  grplîiffant,  leur  poi- 
trine eft  fans  poil,  leurs  orteils  , & leurs  ongles  ion; 
crochus,  leur  démarche  eft  prompte, leurs  yeifxdecovleu.ï: 
iefeu , ou  grands  , & liuides  : ou  fort  éminens  : ou  ils 
î ouuient,  font fecs , refplendiffans  2c  de  pure  lumière; 
ou  ils  font  fixes,  vn  peu  rougeg,  grands , regardant  au  de£r 
fcus  j ou.fixes , il§  éiguent  les  fpurcils , $:  foupiren 
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De  la  figure  du  honteux . 

CHAPITRE  XXV. 

LA  honte  tient îe  milieu  entre  l'impudence  & l’eftonne^ 
ment , celuy  là  elt  honteux , qui  modeftement  retarde 
certaines  eftimes  apparentes  qu’on  a de  luy.  Codes  con*. 
fond  allez  inconliderement  les  lignes  du  honteux auec  ceu# 
de  leshonté,&  pour  adiufter  la  chofe  aux  paroles , ô Dieu* 
qu’il  dit  de  fottifes.  Ayiftote  Polemon  & Adamantiu* 
ont  mis  cette  figure. 

ïEs  hq  xTzr x. 

Ils  font  lents  en  leurs  mouuemens  & paroles , leur  voî$ 
«îl  grolfe  & pleine  de  refpiration  , leurs  yeux  font  gais  $ 
lion  pas  reluifans , noirs, non  pas  beaucoup  ouuers,  ny  en*f 
tierement  clos  ,cillans  lentement.  Mais  Polemon  & Av 
damantius  difent  qu’ils  ont  les  yeux  tannez,  non  pas  relui-» 
fans  ? l’afped  humide , & remuent  d’vn  moutiementny 
prompt,  ny  lent,  mais  médiocrement:  ils  font  pleins  dqj 
rongeurs,  mais  les  Ledeurs  font  priez  de  fe  deftourner  de 
la  difficile  Scépineufe  interprétation  de  Pol.  Nous  ad* 
jouftons  qu’ils  ont  le  corps  panché,  les  oreilles  rouges* 
jes  yeux  obfcurs  » humides,  de  iu fie  grandeur  : ou  ils  fe 
ferment  bien  , font  humides,  de  iufte  grandeur,  & relufi 
fans  auec  le  frqnt  vny. 


De  la  figure  de  l'Homme  trifle, 

CHAPITRE  XXVI, 

Vanddans  les  entretiens  des  Hommes,  il  arrïuequ’oi 
' vfe  de  raillerie , U y ai  a qui  pèchent  par  excez,  c ey 
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dire  qui  excédent  en  chofes  ridicules,  & on  les  appelle 
laifanteurs , & importuns,  parce  qu  iis  arfeélententiere- 
lent  les  paroles  ridicules , & s’eftudiçnt  à faire  rire , def- 
uelsnousne  parlons  point , parce  que  les  Phylionomes 
"en  ont  point  fait  mention  : il  y en  a qui  ne  difent  rien  de 
idicule , & ne  fou firent  point  de  bon  cœur  que  les  autres 
n difent,ceux  là  font  appelles  ruftiques  & durs.  Ariftote 
! exprime  la  figure  des  Hommes  trilles  & ruftiques  de 
ette  forte,  ainCî qtiePolemon  & Adamantius  & nous  au- 
tres, nous  recueillirons  d’autres  figues  de  ces  Autheurs  r 
Somme  difent  les  Médecins , la  triftefle  prouient  de  l’hu- 
neur mélancholïque , qui  quelquefois  prend  nailfance 
four  la  viue  douleur  qu’on  fouffre  durant  vue  maladie 
ru  la  continuelle  eftude. 

LES  T Fj  ST  ES  y refere^aux  mœurs  apparentes, 

F 

[Leur  face  eft  ridée , mais  Polemon  & Adamantius  di, 
mt.  qu  ils  ont  le  front  ridé,  qu’ils  font  maigre  sf,  & grailles 
e face , ils  ont  les  yeux  tous  abbatus,  car  les  abbaxtcrnens 
les  yeux  désignent  l’Homme  abbatu  & trille  : eu  la  figure 
e l’humble  > il  eft  remis  & pojeen  fes  mouuemens  : mais 
!olemon&  Adamantius  diientqu’ils  fe  remuent  comme 
$s  pennés  : ces  mefmes  Autheurs  adiou lient  les  fourcils 
llendus  : mais  Adamantins  dit  defloitrnez  •.  ils  oncles 
^upieres  eftenduës  : nous  adiouilons  les  cheueux  bruns, 
î front  trille,  lesfourcils  conioints,  la  vertebrede  4 
prgeparoilTantendèhors,  la  voix  débile,  8c  pleurante, 

1 refpiradon , ép  aille , haute  & prompte. 

LES  \V  ST  l Qjf  E S. 

Ils  ont  les  cheueux  bl  onds , titans  fur  le  blanc , la  voix 
taire , la  îefpiration  forte  , prompte  & épaife  , les 
jitin.es  ouuertes , les  y eux  pers , de  la  couleur  du  faffran , 
u calcul  inégal  en  des  yeux  tannez,  les  yeux  grand?, 

1 remftans , biillaas,  tels  que  les  ont  les  Hommes  eu 
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couroux , & ouuers  leurs  paupières  le  font  aulîi  *.  ou  ils fi< 
ferment  auec  le  front  rude , & les  fourcils  de  trauers , 34 
les  paupières  dures  & raflemblées  :oü  ils  font  triftes 
fecs  : ils  ont  le  front  rude , & le  regard  arrefté  auec  le* 
paupières  droites.  4 * 


j)e  U figure  dureuejehe. 

CHAPITRE  XXVII. 

& Riftote  & les  autres  Phyfionomes  Grecs  ontexprîm* 
Ala  figure  du  reuefehe,  nous  la  mettons  icy,  para 
qu’elle  femble  tres-bien  conuenirauec  la  figure  du  tri 

ile* 

lES  \EvESC  H X $. 

Ils  font  d’vnvifage remis,  ils  ont  la  couleur  noire 
ynais  Polemon  dit  pâle.  Adamantins  vn  peu  plie  : i| 
font  maigres , dont  il  ne  parle  point.  Il  ne  faut  pasfmur 
Ariftote  qui  dit  refierté  au  lieu  de  maigre  : ils  ont  îespa^ 
fies  d’autour  la  face  dénüees  de  poil,  la  face  ridée,  ma| 
Adamantius  dit  le  front  ride  ••  ils  ne  font  pas  chamuj 
leurs  cheueux  font  droits , & noirs,mais  Adamantius  n’é 
parle  point.  Polemon  & Adamantius  adiouftent  qu'r; 
regardent  feuerement  & fechement:il  faut  dire  groJfemej 
au  lieu  de  feuerement  ••  ils  ont  la  parole  & la  refpiiatid 
vehemente.  Ils  branfient  fouuent les  mains  & les  troj 
tent , & iettent  promptement  les  pieds.  N ous  adiouftoj 

qu’ils  ont  la  refpiration  forte,  prompte,  8c  épaifie,  I 

le  corps  & la  poitrine  maigre. 
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LES  S 0 y P C 0 N N E V X. 

I Parce  que  les  foupçonneux  .conuiepnent  touficitrs  auec 
les  triites , les  infidellcs  & les  timides , nous  mettons  icy 
les  (ignés  que  nous  en  auons  recueillis.  Ils  ont  la  voix  dou- 
ce , ou  débile  & pleurante , la  vertébré  de  la  gorge  paroiC* 
fiant  en  dehors,lesyeux  relui  fans  & tanneztou  feremuans, 
& troublez. 

les  "Vexez  du  démon  ty*  d'ermvy, 

| Leur  parole  eftpaifible  & raifemblée , les  fonds  de 
inégaux  , & vn  nuage  bleu  ? vert  & de  di* 
aroit  fur  leur  front  : ou  iis  ont  ies  yeux  cri- 

!»  - . v , 

| * ■ 1 - 

De  la  figure  du  récréatif. 

■'  éS: 

CHAPITRE  XXVI  H, 

LA  plaisanterie  efl:  dans  les  entretiens  vne  certaine  mo- 
dération de  dire  & d’ouir  les  choies  qu'il  faut , & coin- 
! eue  il  le  faut.  C'efi  k propre  du  courtois  & de  l'adroit 
j d'ouir  & dtedirece  qui  co.nuient  à l’homme  de  bien  & à 
l’ingénu.  En  matière  de  rifée  la  faUeuédes  paroles  lait  ri- 
re, tels  Hommes  n'ont  feulement  que  le  foupçon  de  falle- 
[ té  , d’où  vient  qu'ils  font  récréatifs.  Ceux  qui  traitent  des 
I cailles  naturelles  difent  que  ce  naturel  prouient  du  fang 
| & de  la  clarté  des  efptits,  d’autres  de  la  priuaiiqù  de 
l'humeur  mélanchoiique, d'autres  du  peu  de  confivleration* 
d'où  prouient  les  lois.  Ariilote  Poiemon  & Adaman- 
tins expriment  cette  figure,  & difent  que  c’eft  ceiuy, 

, qui  a le  cœur  bon , gaillard  & alluré.  Codes  attribue 

Mm  ' 


.leurs  prunelles 
tuerie  couleur  p 
[.fies  & fecs.  . 
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alfez  ineptetnent  ce  chapitre  à l'Homme  poly,  & dé- 
tournant les  mots  du  vray  fens,  il  met  defordre  & pcr- 
uertit  tout. 

LES  j^£  C l^E  ^ÎT 1 F S , refert\ 
aux  eomplextons. 

Iis  ont  le  front  grand , charnu , & doux  , mais  Polemon 
& Adamantiusdifent,  le  front  plane  > & toute  la  face 
fort  charnue  > ils  ont  les  parties  d'autour  les  yeux  vn  peifc 
abbattües,  de  forte  que  leur  vifagefemble  fommeilleux  ,| 
ils  ne  regardent  pas  ny  attentiuement  ny  lafchemeiit.Mais 
Polemon  & Adamantius  difent  qu'ils  ont  les  yeux  humi- 
des,reluifans,  comme  regardans  attentiuement-;  Adaman- 
tius dit  ne  regardans  pas  attentiuement . leurs  momie* 
mens  font  tardifs  , leur  figure  & moeurs  qui  paroiftent  et 
leur  face  ne  fentent  point  la  précipitation, mais  elles  fejn* 
blent  bonnes  : ils  adiouftent  de  plus  que  leur  voix  eft  dotij 
ce  , & agréable  nous  adionftons , qu'ils  ont  le  front  gay| 
le  vifage  récréatif  , le  métaphrene  vn  peu  rond  & long, 


De  la  figure  de  l'arrogant. 


CHAPITRE  XXIX. 


1k  /Aintenant  nous  traitons  de  la  vérité  :1e  vcritablej 
1V1  tient  le  milieu  entre  l’arrogant  & le  diffimulé  : par* 
Ions  premièrement  de  l’arrogant,  celuy  là  eft  arrogant, qn 
feint  & s’attribue  certaines  chofes  illuftres , ou  qu’il  nV 
pas , on  plus  grandes  qu’il  n'a.  Car  celuy  qui  feint  desoho 
les  plus  grandes  qu’il  n’a , parce  qu  ’il  fe  pl  aift  au  tne.n  ' on, 
ge,eft  mauuais,  ou  piuftoft  vain  ; mais  il  l'eft  mon  sj 
vil  fait  cela  pour  la  gloire  ou  pour  l'honneur  ; Arin^tj 
l’appelle  ailleurs  vanteur. 


H V M A f.'NE,  Livre  IV. 
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Ils  ont  la  gorge  rude , ils  tient  & fe  raillent  en. 

faible. 

LES  VjlNTEVRS. 

\ 

Ils  ont  le  Col  gros  & long , les  orteils  longs  & graif. 

fa. 

LES  V l N S & penfans  à de  hautes  ebofes , 
compare?:  aux  oyfieaux. 

Us  ont  la  lèvre  de  défions  fortant  en  dehors , la  voix  ai- 
guë approchant  du  cry  du  cigne,  ou  Ton  de  trompette,  la 
“gorge  rude , & fa  vertebre  paroi  fiant  en  dehors , le  méta- 
|>hrene  velu , leurs  y eiîx  en  le  fermant , tendent  en  haut , 
£c  font  fixes , & vn  peu  fluides. 


De  la  figure  du  difiimuU. 
CHAPITRE  XXX. 

| sAutre  extrémité  eft  la  diffimulation , cekiy  là  eft  diffi. 
JL^muie  ou  qui  nie , ou  diminue , ce  qui  elt  en  luy.  Ils  y 
a quelque  fois  des  difiimulés  charmans , & adroits  quand 
ils  ne  le  comportent  pas  ainfi  pour  Pvtilité  , mais  afin  d'e- 
fiiter  l’importunitë  & le  fafte  : les  Hommes  de  ce  naturel 
tmt  coufttime  de  refufer  tes  chofes  illufires  9 fameufes, 
tomme  faifoit  Socrate  ; mais  celuy  qui  diffimulé  les  cho- 
fes petites  & manxtelles , ei'l  tenu  pour  finement  glo.-icux  , 
& ell  à méprifer.  Ariftote  & apres  luy  Polemon  Ôc 
Adamantius  ont  exprimé  cette  figure  a a diflimuléc 
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LES  D ï S S IM  V LEZ,  refere\àux  finges 


tourleiirs  yeux,  ridées,  leur  face  femblê  d'ordinaire  en-| 
dormi*?  . De  plus  Pol.  & Adam,  difent  qu’ils  ont  l’afped:- 
beau  ,\a  voix  bafle  , la  démarche  bien  tournante  de  coftéf 
d’autre , ils  fe  remuent  d’vn  mouuement  çqntinuel:nouS 
adiouàerons  qu’ils  ont  les  fournis  ployez  vers  les  tera* 
pies  : qu’ils  marchent  tantoft  promptement , tantoft  huite* 
ment,  leurs  yeux  font  reluifans , concau.es  & petits. 


Ous  anons  parlé  de  ceux, qui  mentent 
en  eux  ce  qu’ils  n’ont  pas , ainfi  que  de  « 


.ce  qu’ils  ont  en  eux  meftfces  : maintenant  il 
menteurs  , dont  ie  nombre  eft  fort  grand. 

LES  ME  NT  E FE^S. 

Ils  ont  la  face  charnue , le  nez  large  au  milieu  > en 
dînant  vers  le  haut,  la  bouche  rihble  : ou  ils  rient  er 
raillant  : leur  parole  eft  prompte , & graifle:ou  ils  pari 
du  nez,  ils  font  boftus,  ils  ont  les  1 ourdis  panchezde  h 
en  bas  , & regardent  comme  en  cachette , ils  ont  les  ci 
au  deftus  en  arcade , ou  d’vn  cofté , les  yeux  rians , gai 
lards  : ou  du  cakul  bleu , & jaune  , également  diftant  a 
tour  la  prunelle , courant  réciproquement  £&  des  ye 
variez. 


Cr  n.  œurs  AÿÿAYentes. 

•;  " . • y I 

Les  parties  d’autour  leur  face,  font  graftcs,  celles  d’aü-j 


Le  U figure  du  menteur. 


CHAPITRE  XXXI. 
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Delà  figure  du  'rentable, 
CHAPITRE  XXXII. 

Eluy  là  eft  véritable , qui  tant  en  paroles , qu’en  effet 
, V^aduoiieique  ce  qui  eft  en  luy  mefme  n’eft  ny  plus 
grand  ny  moindre  qu’il  eft,&  qui  tant  en  fa  façon  de  viure 
qu’en  fes  paroles  eft  véritable , mais  nous  né  voulons  pas 
qu'on  entende  que  ce  foit  de  celuy  > qui  ditvray  dans  les 
|pa&ions&  accords,  ( car  cela  dépend  d’vne  autre  vertu, } 
i m aïs  de  celuy , qui  dit  vray  , parce  qu  il  eft  tel  ne  comple-* 
}xion  &ne  peut  mentir , & à bon  droit  il  eft  Homme  de 
î bien  , & s’il  dit  vray  , quand  il  n'importe  de  rien  , il  le  fera 
j beaucoup  pluftoft,  quand  il  y aura  de  l’importance.  Au- 
eun  Autheur  n’a  fait  mention  de  cette  figure. 

LES  V EI^ÎT  JL  B LES, 

I 

i ils  ont  la  face  médiocre , tirant  fur  la  graffe  aux  loues  SC 
aux  temples,  leurs  voix  tient  le  milieu  entre  la  grofte 
& l’aiguë. 


De  U figure  dufidteur . 

CHAPITRE  X XXIII. 

DAns  les  entretiens,  aufft-bien  qu’au  viure  commun  ^ 
dans  les  conférences  & la  communauté  des  affaires, 

’ les  vos  font  pjiftbks  & ferukbîes , les  autres  prennent 
! tout  en  bonne  part&  en  bien  fait,  & ne  font  point  con- 
j tr aires  en  aucune  chofe,  & ils  eftiment  qu’il  ne  faut  point 
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qu’ils  Soient  importuns  aucunement  à ceux  > auec  qui 
ils  ont  de  la  communication  & familiarité.  Mais  celuy 
qui  fait  cela  non  pour  autre  fuiet,fi  non  pour  fe  rendre 
agréable,  eft  paifible & feruiable,  fi  c’eft  pour  en  tirer 
quelque  émolument,  il  eft  flateur  : les  anciens  n’ont  point 
fait  mention  de  tels  Hommes* 

LES  S E I^tB  LES,  ET  FACILES* 

Ils  ont  les  yeux  en  fe  fermant,  droits  , deiufte  gran- 
deur , reluifans , humides  en  vn  front  vny  : ou  qui + 
ne  cillent  point,  & regardent  paifiblement , & font, 
humides.  I 

LES  ELJtTÈVtJ. 

On  leur  voit  la  face*  petite,  le  front  ferain  , déridé; 
en  marchant  ils  fe  deftournent  de  cofté  & d’autre  le 
Corps  & fe  panchent  ; leurs  yeux  font  variez  & 
petits. 

De  U figure  àe  l'ennuyeux» 

II  y en  a d’autres , qui  font  contraires  à tout,  & qui  de 
peur  d’eftre  ennuyeux , penfent  qu’on  ne  doit  auoir  aucun 
é^atd  à eux;  on  -les  appelle  fafeheux,  8c  procefiifs„ 
defqtiels  la  complexion,  comme  la  precedente  eft  blaf-  : 
niable. 

LES  E N N V / E V X. 

Ils  ont  le  front  âfprement  feuere , les  yeux  tournez  ; 
de  haut  en  bas  , humbles , Us  marchent  d’vn  pas  court  j 
& prompt! 


HVMÀIHE.  Livre  IV. 

LES  0F1N  T^STRES. 

Ils  ontlatefte  allez  longue  , le  front  haut,  les  na- 
rines ouuertes»  le  col  ferme  & iftimobile  j ou  gro|s  & long. 

LES  PROCESSIFS. 

Leur  front  eft  doux , & leur  face  plane. 

LES  IM?  O RT  rNS. 

Leur  face  eft  charnue , & leur  langue  legere. 


De  la  figure  de  l’e mieux e 

CHAPITRE  XXXIV. 

LA  figure  de  l'Homme  graue  deuroit'  fuiure , qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  extrémitez  que  nous  auons  di- 
tes ; mais  parce  que  nos  anceftres  n’ont  point  mis  les  li- 
gnes d’iceluy,  nous  les  auons  obmis  aufli  : l’indignation 
fuit. > mais  nous  parlerons  auparauant  de  l’enuie  & de  la 
malueillance  qui  font  fes  extremitez , & tombent  fous  le 
blafme.  Celuy  là  eft  enuieux,  qui  s’attrifte , quand  il 
voit  quelqu’vn  fur  tout,  foit  digne  > foit  indigne?  bien  agit» 
Polemon  à exprimé  cette  figure. 

LES  EKrIErX. 

Æliati  met  au  nombre  des  animaux  enuieux  le  herifibn. 
terrreftre  : car  fi-toft  qu’il  eft  pris ? il  rend  fon  vrine , &C 
en  arroule  ion  dos,  parla  force  de  laquelle  eftant  mouil- 
lé? il  fe  corrompt,  ôc  ce  qui  deuoiteftve  vtileàbeavseoiq* 
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dechofes,  deuient  inutile  : ainfi  les  anciens  ont  parlé  dd 
lefard , du  loupceruier , de  la  grenouille  venimeufe,&  au- 
tres animaiiK-.mais  il  me  femble  que  ce  qu’on  nous  perfua-  ! 
de  eft  méprifable  & des  contes  de  vieilles  : car  il  femble  ■ 
pluftofl:  que  le  heriifon  quand  on  le  va  prendre , rend  fou  j 
vrine  par  la  peurqu’il  a ; le  chien  femble  véritablement 
pluftoft  enuieux.  Les  enuieux  ont  les  partiès  gauches  plus 
grandesqueles  droites,  leùrs  fournis  panghent  du  collé 
des  ioües  Nous  adiouftons qu’ils  ont  la  face  plane,  les  t 
oreilles  vn  peu  longues,  & cftroites,  les  ioiies  graifies  il 
ou  grofles  i disantes  des  yëux,  la  couleur  de  la  face  vn  ? 
peu  liuide  : la  bouche  cane,  les  dents  longues,  aigiies  , 
claires  & fortes , la  voix  douce , la  parole  aiguë  & débile,,  j 
3e  métaphrene  fort  court,  & les  épaulés  relîerrces  vers  la 
poi&rîne  , & ie  corps  comme  tout  brifé  ,les  bras , qui  ne  • 
paruiennent  pas.iufques  aux  genoux , mais  qui  contrai-  I 
gnent  la  telle  d aller  au  deuant  des  mains , les  yeux  caues  | 
& petits  : ou  tandans  en  haut  & pâles* 

1 

La  figure  de  l’enuieux  par  effet , décrite  par  Guide. 

il  marche  lentement^  I 

il  efi  pale  î fo  i Corps  efi  maigre  ex  trémement  : 

il  n’a  ïamau  l’œil  droit , &fes  dents  font  d’ébenc  , 
il  ne  rit  point  du  tout , fi  ce  ne  fi  de  U peine 
JE*  des  douleurs  d’autruy . 


JDe  U figure  de  l’impie. 

CHAPITRE  XXXV. 

V Tmpieoitle  mal-veillant  eft  femblable  à Penuietix  * 
X-zparce  qu’il  fe  reiouit  qti’vn  autre  agit  mal , foit  qui! 
foit  dkne  ou  indkne. 
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I LES  IMTIES. 

lis  ont  les  temples  caucs,les  fournis  conioints,  & velus, 
a bouche  fort  fendue, les  dents  longues,  aigues,  claires  &r 
rortes,lës  yeux  concaues,&  petits  ; ou  grands  & branllans, 
•ehiifans , femblables  aux  courouifez , ouuerts  àucc  les 
>aupieres  ouuertes:ou  tendans  en  haut,  pâles  ; ou  teridans 
ïn  bas  & humbles  : ou  treflaillans,  enflez  tout  autour  ou 
‘eluifans.  petits  & concaues* 

LES  m^LV  ÊtLtj€KS. 

i Leurs  bras  font  fort  courts,  qui  ne  paruiennent  pas  iuff- 
ques  aux  genoux , mais  en  mangeant,  iis  contraignent  la 
tefte  d’alier  au  deuant  des  mains , ils  marchent  d’vn  pas 
prompt  & court. 

f — - — — » — 

De  la  figure  du  pitoyable. 

CHAPITRE  XXX VL 

ENtre  les  extrémitez  que  nous  ations  dites  dignes  de 
blâme,  l’indipnation  tient  le  milieu  .•  Or  l’indignation 
fit  vn  certain  regret  du  bien,qui  arriue  à quelqu’vn,  qui  en 
Ift  en  quelque  façon  indigne.  Lacontriftation  dt  là  méf- 
rne,s’ii  voit  quelqu’vn  affligé  indignement  de  maux,  s’il  en 
faut  rapporter  la  caufé  a<u  temperàment,il  femhle  que  ceux 
qui  ont  la  complexion  temperée  (ont  pitoyables , Anitoie 
en  à exprimé  la  figure,quidïtque  les  pitoyables  iontfages, 
timides  & polis. 
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les  t nor^tttEs. 

îîs  font  beaux, blancs  de  couleimont  les  yeux  gra$,&  le$j 
narines  feparées  en  haut , & pleurent  forment  , ils  fonp 
amoureux  des  femmes,  engendrent  des  femelles,  & aure4 
gard  des  mœurs  ils  font  enclins  à l'amour , ils  fe  relfou*} 
uiennent  tou  fours, ils  font  ingenieux>&  rufeziNous  adiou- 
ilons  qu’ils  ont  les  fourcils  eftendus  droitement,  les  yeui 
i*ians,huniides,les  paupières  abbatuës,le  front  large,eften| 
du  de  cofté  & d’autre  iufques  aux  temples,  ou  trille,  8c  les 
fourcils  re (ferrez, & le  front  abbatu  & feuere. 


LES  C O V s S E Z ET  M S. 


Leur  voix  eft  au  commencement  grolfe,  aiguë  à la  fin,oi| 
aiguë  & forte,leurs  dents  mdlées,  larges,  e droites, claires^ 
épaitfes. 


iMuricux. 


CHAPITRE  XXXVII.  XXXV11I.  XXXIX 


■ 


SVelfan  reprend  icy  les  ignorans  aux  Lettres  Grecque^ 
qui  ont  attribué  ce  prefent  Chapitre  à ceux  qui  fe  plai 
fent  aux  iniures,le  deuant  pluftoft  attribuer  aux  amateur 
des  chargés, veu  que  luy  mefme  en  ce  Chapitre  aulïï  bie 
qu’en  tout  ce  Liure,  pai7  fon  ignorance  aux  lettres  Grec 
ques  il  confond,  brouille  & peruertit  tout,&  ne  remarqu 
pas  que  les  figues,  qui  conuiennent  aux  amateurs  des  init 
res, (ont  ceux  du  prompt  à cour  ou  fer,  de  l’impetueux,  l 
du  nrefque  rufé.  Les  ligues  qui  font  attribuez  de  cofté  i 
d’autre  en  tout  céc  ouurage  à l’amateur  des  iniures,  Ari 
ftote  & Polemon  les  ont  raft’emblez  en  vne  feule  fgure.  1 
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f Ils  ont  la  léure  de  haut  éleuée , leur  figure  marque  delà 
brecipitation*  de  la  fierté  Ôc  de  la  témérité.  Nous  adiou- 
ftons  qu’ils  ont  le  col  droit,  la  nuque  ou  chaignon  du  coi 
gros  & rude,  ÔC  fa  vertebfe  paroît  en  dehors  ; leur  face  eft 
ira  peu  longue, leur  parole  grofle  & debile,  leur  démarche 
fente,  ils  s’arreftentparle  chemin,  & regardent  de  collé  ôc 
d’autre,ils  ont  du  calcul  égaLendes  yeux  tannez. 


De  U figure  de  l’amdteur  du  ieu  de  hasard. 


Riftote  en  fâ  Phyfionomic  a mis  les  figures  des  ama- 


teurs du  ieu  de  hazard,  de  la  gloire , & dé  la  dancè; 
friais  elles  font  perïes  par  Piniure  du  temps , feulement  les 
pitres,  ou  chapitres  font  demeurez , & non  pas  les  fignes. 
MaisPolemon  & Adamantius  qui  ont  fort  bien  décrie 
Ariftote  &:  l’ont  orné  de  paraphraîes  , ayant  vefeu  apres 
uy,ont  moins  fenty  les  iniures  des  temps  : l’vn  ôc  l’autre 
varient  en  leurs  termes  Grecs  du  ieu  de  dez,  ou  garignons, 
i Ariftote  eft  reftably  en  fa  première  pureté , le  figne  qui 
îhez  Polemondefigneramateurdu  ieu  de  hazard  eft  mefté 
mec  la  figure  de  Taftectionné  au  lucre.  Ariftote  parle  des 
Imateursdu  iew  de  hazard,  comme  aufti  Adam.  Pol.  eft 
iouteuXjCar  félon  fes  fermes,  il  parle  du  ieu  de  hazard,  de 
la  flufte,de  l’yurongneriè  & de  l’intemperancé,  ou  de  l’af- 
lemblée  des  jeunes  débauchez,  ou  foît  qu’il  parie  du  cau- 
seur, ce  qui  n’eft  pas  éloigné  du  fens  , veu  que  ces  figues 
ju’ils  mettent  en  auant, dénotent  l’homme  rufé. 


CHAPITRE  LX 
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t ES  Ai  A T E V US  du  ;'«  » de  h/ÇdrJ, 

de^f,  ou  garignons. 

Ils  ont  les  cheueux  épais  .droits  & noirs, labarbe  épaifie 
-&  les  temples  couuertes  de  poil  herifie.  MaisPolemon  31 
lieu  des  cheüeux  droits, a parlé  du  menton  droit,  partant  i 
y a erreur  chez  luy -.leurs  yeux  font  gras,relmfans  & clair$ 
& cette  figure,  comme  dit  Adamantius,eft  celle  del’ama- 
teur  du  ieu  de  dez,de  la  dance , & de  la  débauche  : Nouî 
adiouftons  qu'ils  ont  les  yeux  tendes  en  haijt,  grands,  8Ç 
vn  peu  rouges. 

LES  jÀÎA'JLT  ËfB^S  DE  LA  CHASSE , 
rt ferez  aux  chiens < 

î'ay  trouué  bon  de  mettre  icy  les  lignes,  qui  dénotent  le 
amateurs  de  lachafie  & des  belles  faunes, de  peur  qu’ils  n< 
nous  échappent  : ils  ont  donc  les  lumbes  longs  & ronds 
les  yeux  tendans  en  haut, grands  & vn  peu  rouges. 


De  la  figure  du  babillard. 

CHAPITRE  XXXXI. 

SI  ie  n’approchois  de  la  fin,ie  me  fu fie  abftenu  de  Tentre 
priiede  c ci> ouurage  pour  certain, tant  les  mauuais  chan 
geniens,  les  mutilations,  & les  monftrueufes  interpréta 
dons  des  éciiuaiiis  m’épeimentent , de  forte  qu’à  peinj 
peut- on  trouuer  vne  ligne,  ou  il  n’y  ait  autât  de  fautes  que 
de  mots  : Afift.qui  a parlé  de  la  figure  du  fômeilleux,  con» 
prend  aufii  celle  du  babillard  niellée  en  foy,  comme  nou: 
aduertitPolemon,  il  contient  ce  Chapitre  (eparé  , 6c  lej 
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ianes  foiït  aufli  diuers  : car  ceux  qui  dénotent  le  fommeil- 
eux,ne  font  aucunement  ceux  du  babillard. 

LtS  3 A 2 I L L A KP  S,  refer  e^aux  oyfeaux 
& aux  grenouilles. 

O 

Les  Autheurs  donnent  le  babil  aux  grenouilles  : car  elles 
|font  perpetuellemenr  du  bruit, & elles  reïterent  leur  chan- 
son ennuyeufe  fans  fin.Les  babillards  font  donc  beaux  de 
forme  velus  autour  du  ventre .Polçmon  adioufte  qu’ils  ont 
les  parties  de  haut  plus  grandes  , les  oreiUes  grandes  & 
droites  , le  nez  droit  ou  large  au  milieu,en  déclinant  vers 
baut,  les  ioues  vn  peu  longues  , la  couleur  de  la  face  fem- 
blable  à celle  de  miebrefpirans,  comme  ceux  qui  font  laf- 
^ez  de  courir,  le  menton  vn  peu  long,  la  gorge  rude,  les 
biainsgraiûes,&  tortuës,les  doigts  longs  & grailles,  les  cq- 
«ftes  enflées. 

LES  EQ  y X EK  VA  KJ)  LES , compare^ 
aux  oyfeaux. 

Ils  ont  les  ioues  vn  peu  longues, la  bouche  éparfe,les  co- 
llez fort  enflés , les  yeux  tçndans  en  haut,vn  peu  rouges  ôç. 
grands. 

Ceux  qui  ont  la  "Voix  reformante , référé ^ aux  oyfeaux. 

Leur  col  eft  graille  <k  long. 

LES  C B^I  A S,  référé ^ aux  chiens . 

Leur  leure  de  haut  eil  éminente,&  leurs  genciues  «uflL 
LES  ZLç  ZfEKS, 

■ Ils  ont  la  voix  grofle  ek  îefbxuiante. 
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la  figure  de  ïintxpeditif3  & de  l’expedifif. 

CHAPITRE  LX II. 


LES  IHEX?E  DITI  F S. 


Ils  ont  le  cotps  petit,  la  chair  feche,  & font  doliez  dVne 
couleur  qui  dénote  la  chaleurcou  ils  ont  le  corps  grand,  la 
chair  humide>&  la  couleur  dénotant  l’humiditérou  ils  cou- 
pent court  en  marchant , ou  leur  démarche  eft  courte 
lente, ou  courte  & prompte. 


LES  EXPEDITIFS. 


lis  font  petits  de  corps,  leur  chair  eft  humide , & fonijj 
doliez  d’vne  couleur  dénotant  l'humidité  : oulis  ont  le 


corps  grand, la  chair  dure,  & la  couleur  dénotant  la  fechei 
relie  : ou  ils  ont  le  corps  médiocre,  la  chair  & la  couleur 
dénotant  le  bontemperarnent:ou  ils  marchent  à longs  pas; 
kjü  longs  & lents  ; ou  longs  & prompt  : ou  prompts,  leurs5 
yeux  fe  remuent  lentement.  ira  : 


LES  HATIFS,  ET  Cfl^VDS. 


Leurs  corps  eft  petit, leur  tefte  fort  petite,  la  couleur  de 
leurs  cheueux  blonde  rouge,  leur  langue  prompte,  la  cou-; 
leur  de  leur  chair, iaune  rouge, leur  1 âgue  legere,ou  la  cou-] 
leur  de  leur  chair  rouge, ils  ont  la  démarche" prompte, leurs 
yeux  font  reluifans, pers,  de  couleur  de  fang;ou  reiplendifJ 
îans  & regard  ans  detrauers. 
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[ LES  C 1 JÇ_C  0 N Sf  E CT  S en  leurs  œimycs, 

! Jls  ont  U face  maigre. 

LES  SoVciErX. 

Leur  face  eft  maigre,  leurs  yeux  ouuers,  obfcurs , & hu- 
mides: ou  ils  ne  cillent  pointais  font  humides, & regardent 
paisiblement.  , » 

LES  L A B o ifil  E r x„ 
jXear  face  eft  greffe  dfofiemens. 


Ve  la.  figure  du  fol  me  fichant. 

CHAPITRE  XLI1L 

WlOus  allons  maintenant  décrit  les  figures  des  hommes 
vicieux  & vertueux, il  nous  refte  allant  que  de  mettre 
in  à cet  ouurage,de  parler  de  cette  vertu,  qui  excelle  par 
leifus  toutes  les  autres , & de  ce  vice  qui  furpaflé  tout  a z- 
ffc  voire  mefme  c’eft  la  fentine  de  tous  les  vices,  & il  tient 
lelabefte  farouche  ou  fauuage.  Nous  en  parlerons  pre- 
TÙercment,  cè\ice  de  cette  nature  quand  ri  tient  l’afcen- 
iant  en  I’hme  des  hommes , il  les  rend  femblables  aux  be- 
fles  fauuages  : mais  afin  qu'on  entende  mieux  ce  que  nous 
lifons,  il  faut  fçauoir  que  l’homme  eft  place'  de  la  main  du 
rout-puilîant>voifin  des  fupremes  intelligences&  des  bru- 
:ejSiC.ar  a caufe  de  fon  entendement  il  leur  eft  comparé , 8c 
peur  fes  fèns  il  eft  femblables  aux  brutes  s’il  eft  entache  de 
fices,iin’eft  pas  sebJable  aux  brute$(qpi  n’ôc  pas  i : : j’  : 
t *’V.er  les  vices)mais  il  eft  pire  qideUerj'k  celui  . ::>t 
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pas  eftre  appelle  homme, mai  s brute  & belle, comme  celu 
qui  n’ayant  aucun  égard  à la  raifon  le  repaift  de  chair  hu 
m aine, s’accouple  charnellement  auec  fesenfans,  les  égor 
ge,  &)es  donne  à manger  à fes  parens , comme  firen 
T hy elle.  Tantale  & Atrée.  Les  anciens  Phyfîonomes  le 
ont  appel hzfouxmefchans,  apres  auoirrecueiily  enfembl 
les  fignes,qui  dénotent  la  folie, la  mefehanceté , & la  ruftj 
cité  : car  ils  difentque  comme  entre  les  animaux  de  mefm 
efpece  les  vns  font  priués,  les  autres  fauuages  ; les  priue 
font  de  moeurs  plus  douces  & plus  paifibles  : les  fauuagé 
plus  rudes  & pires,  comme  on  peut  voir  aux  chéures  fan 
uages,  aux  brebis,  aux  chenaux , aux  afnes  & autres  api 
snmix  : de  mefme  au  fit  peut-on  faire  dilcinétion  entre  le; 
hommes,  de  forte  que  comme  les  mœurs  fuiuent  les  lignes 
les  lignes  auffi  chacun  en  leur  particulier  félon  leur  diffi 
rence  font  appofez  ; car  entre  les  hommes  les  vns  ont  c< 
lignes  fort farouches,tres-ruftiques,fort  vehements:les  a^ 
très  en  ont  dé  plus  doux, St  plus  humains:il  faut  diftingiu 
les  différences  des  lignes  en  la  douceur  & 1 afprete,  la  mo 
lelle,  & dureté,  la  fecherelle  & l’humiditéy&  de  ces  figm 
nous connoiftron s les  mœurs  ruftiques  & douces, 1 iniiiib, 
ce,Ôc  1 a iuftice,  la  tempérance  & l’incontinence:  de  for 
que  d’entre  les  hommes  nous  connoiflrons  qui  font  les  r\ 
Ifiques  ou  qui  font  les  plus  humajns.^Qus  auons  interpi* 
té  cela  de  la  parole  de  Poîcmon  d’Adàm^ntius  comn 
nous  auons  peu.  Maintenant  nous  mettrons  les  lignes  < 
foux  mefehant,  c’eft  à dire  de  l’homme  ruliique  & tr.< 
mauuars , & nous  le  référerons  aux  oiirs,  ou  s’il  y a que 
ques  autres  animaux  plus  cruels  & pires:on  dit  en  effet  qi 
les  ours  font  foux,  cauteleux,  cruels,  dommageables,  pe 
lides , & furpalfent  toutes  les  autres  bdfes  en  cruaut 
comme  écrit  Philoftrate.  Guide  dit  deux, 

çueft-ce  rien  qu'une  mdfî?,  ou  fl  t' fl  o fl  1/ ne  fond,  e , 

qui ‘dénote  ejprit  auja  lourd  que  furoncle  » 
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; En  quelque  façon  qu’il  foit  appriuoifé  ( pour  monftrer 
^uec'df  vu  animal  très-malin  & frauduleux  , & qu’il  re- 
tourne de  fois  à autre  à fon  naturel  ) il  ne  s’y  faut  nulle- 
nent  fier,  ce  que  des  mifcrables  accidents  ont  fouueiic 
îionftré. 

LES  EM'X  MES  CHANTS,  refire7  aux  ours. 

\ 

Iis  ont  les  cheueuxroides  ; mais  Pol.  n’en  parle  point-Ja 
tefte  dure  de  pointue , tuais  Adarn.dk  eftroite  & aiguë , &c 
Énieux,les  oreilles  de  grâdeur  exce(Bue,&  vu  peulafchesda 
hfique  ou  chaignon  du  col  & le  col  rond , les  talons  aigus, 
lirais  Adam.w’en  parle  point  , & ie  pçnfe  qu’il  y ait  erreur 
Hans  Pol.  veu  qu’il  parle  des  pieds  au  lieu  de  cela , le  front 
dur  & rude  , Adam.  11e  dit  pas  ainfi  ; les  yeuxobicurs,pe- 
:its , fecs,  concaues,coulaus,vegardans  fixement,  les  ioües 
dlroites  $£  vn  peu  longues , le  menton  long>  mais  ie  penfe 
Wif  faut  dire  petit  à la  fimilitude  des  ferpens , la  bouche 
Sabillarde,  longtie,onuerte  , de  forte  qu’il  femble  que  la 
race  foit  comme  fendue  en  deux, le  corps  vn  peu  courbée  le 
Rentre  grand,  les  bras  grosses  extremitez  des  pieds  & des 
nains  ( Pol.  parle  des  iointures)vn  peu  longues,grafres,&: 
dures,  la  couleur  vn  peu  pâle , de  forte  qu’ils  femblent  ex- 
:itcs  du  fommeil  & de Tyurongnerie,la  voix  beelante,  vi~ 
aine,  petite  & farouche,  mais  Adam,  ne  dit  point  vi- 
laine. 

|£J  BPj'TJÏ’X  , OV  DF  M^CTÏRJSL  DES  BE ST ES\ 
rrfere aux  hejle$  J au ùages. 

Ils  ont  les  cheueux  épais,  la  couleur  en  eftplus  que 
’oufie,  les  ioües  velues  , le  dos  couuert  de  poil , le  épau- 
es  éleuées  > les  pieds  courts , & gras  , les  ongles  erb- 
-hus,  effroi  ts , & longs,  ou  charnus , les  doigts  courts 
k gros  , les  yeux  pers,  de  couleur  de  fafFran , les  fourcils 
jallemblecs  & conioints. 

N n 
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LES  POMMES  de  t I^e  S-  m jl  V V i/t  1$ 

naturel. 

Ils  ont  le  nez  oblique  en  la  face,  le  vifage  difforme , ou 
petit  & de  couleur  de  faffran,  lans  barbe, la  parole  vn  peu 
la,  i e,  les  épaulés  extenüces , & leur  lommet pointu  , les 
yeux  grand  s,  & emeiu,brillans.  regardans  comme  ceux  qui 
font  en  courroux,  le  s paupières  ouuev  tes,  vn  peu  tirans  fuir 
1 blanc,  & autour  des  yeux  du  calcul  de  couleur  de  faf* 
fran  nulle  à celuy  de  couleur  de  reu,  & d’autre  pers  : ou 
ne  n pas  du  caicul  de  couleur  de  feu  , rond  : mais  certains  | 
grains  quarrez  de  feu  , reluifans  comme  du  feu  , & outre  j 
ceux-là,  du  calcul  pâle  méfié  d’autre  de  couleur  de  leu  , & 
d’autre  pers:&  des  cercles  de  co  deur  de  lang  & bleus  en- 
irironnans  la  prunelle  : on  des  y eux  reluifans , noirs,  & vu 
peu  tiansrou  reluifans,  aufquelspanche  vne  cordelette  : 6c 
les  cils  rudesdes  paupières  droite  s, & le  regard  farouche 
reuefche-.oii  des  yeux  fe  remüans, petits, auec  les  paupières, 
mobiles.-ou  rians,fècs,regardans  lourdement. 

LES  H O lYl  M E S pleins  de  toute  mefebanceté. 

On  leur  voit  les  ronds  des  prunelles  inégaux  :ou  les 
ronds  des  prunelles  cour  ans  tout  autour  de  mefme  façon; 
eu  les  yeux  tournez  , fc  remüans  conjointement  ; ou  les 
ronds  tachetez  de  noires  & rouges  tâches. 


De  Lu  figure  de  l'homme  héroïque» 

chapitre  xliv. 

MAintenant  nous  traiterons  de  cette  vertu  , qui  efi  le 
comble  de  toutes  les  ver  tu  s, qui  eit  au  deflus  de  nous, 
rn  l’appelle  héroïque  & diuine:eiie  eft  toit  oppofée  au 
vice,  dont  nous  auons  parie  cy-deuaiit  : cette  venu  excei- 
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ant  au  defius  de  noftre  humaine  nature  & condition,  rend 
des  hommes,  aufqnelselie  fe  treuue,  prefque  femblables 
aux  diuines  intelligences, car  l’homme  qui  eft  plein  cïe  ver- 
tus fi  releuées,femble  eftre  au  defius  de  Hibmme  : m is  on 
ne  peut  dire  qu’il  foit  fentblâble  aux  intelligences  ou  aux 
Anges,  à qui  les  vertus  morales  ne  conuiennent  pas,  veu 
qu;ils  fur  pa  fient  toutes  les  vertus  morales.  Mais  on  l’ap- 
pelle héros  ou  demy-Dieu.  Comme  en  l’antiquité  Mercure, 
|HercuIe>&  autres  fe  font  faits  admirer:Homere  introduit 
iPi  iam  parlant  ainfi  d’He&or, parce  qu’il  eftoit  tres-hom- 
pie  de  bien, 

il  ne  Çemble  pas  né  de  U race  mortelle , 

Mais  de  celle  des  Vieux  illuj}rc>gtande  ZT  belle. 

Ceux  de  Sparte  , quand  ils  admirent  beaucoup  quel- 
quvn,ontcoull:ume  dc.dire,c’eft  vn  homme  diuin.  Les  vns 
i & les  autres  font  tres-rares  entre  les  hommes , ceux-là  fe 
peuuent  trouuer  entre  les  barbares  : entre  les  Héros  il  n’y 
,a  que  noftre  très-  il  lu  lire  Prince  d’EST  qui  en  noftre  fiecie 
brille  comme  vn  foleil  tres-éclattant,  puifque  les  puifian- 
ces  celeftes  ont  refpandu  en  luy  fi  abondamment  les  fou*- 
uerains  dons  de  la  nature,  dont  il  chery, qu’en  effet  il  char- 
me les  yeux  par  la  merueilleufe  proportion  de  fe  s mem- 
bres, & quoy  que  nous  ayons  mefme  en  chaque  Chapitre 
difeouru  particulièrement  des  parties  de  fon  corps  , il  eft 
toutefois  bien  à propos  de  les  raconter  toutes  en  gros , afin 
: qu’on  voye  tous  les  lignes  & les  vertu  s, qui  forment  ce  He~ 

; ros , & qu’il  foit  toufiours  parle'  entre  les  hommes  de  la 
figure  & des  mœurs  de  ce  grand  Prince.  Premièrement  on 
voit  rayonner  fur  fon  front  vne  admirable  fplendeur  au 
I defius  de  la  beauté  humaine,qui  charme  en  la  regardant, 8c 
qui  brille  d’vne  certaine  maie  fié  royalle,  qui  rauit  toutes 
les  âmes  vertuçufes > & qui  pareillement  donne  de  i’épou- 
uente  aux  peruerfes  , laquelle  ie  ne  fçay  s’il  poliede  du. 
I fang  royal  tieLouys  XI 1 Roy  de  France, ton  ayeufià  qui  il 


5 66  LA  PHYSIONOMIE 

relfemble  de  vifage  & d'efprit,  ou  s'il  la  tient  de  la  maifon 
d’EST  fi  fécondé  en  Princes  & en  Empereurs  , ou  fi  ce  don 
luy  eft  peut-eftre  donné  de  Dieu,  qui  le  luy  prodigue  feu- 
lement , defirant  lediftinguer  des  autres  Hommes, & qu’il 
porte  auecluy  les  prerogatiues  de  fes  infignes  faneurs  : les 
paroles  ne  peuuent  exprimer  ce  grand  Prince  , ny  les  pin- 
ceaux en  faire  le  Portrait  : mais  on  le  confidere  feulement 
des  yeux  du  Corps  & de  i’efprit.  Les  Hiftoires  de  Plutar- 
que font  mention  que  Demetrius  eftoit  de  femblable  for-j 
me  : car  il  lembloit  monftrer  en  foy  en  vti  mefme  temps  laj 
beauté  & la  terreur,  la  grauité  & la  manfuetude,  de  forte! 
que  ny  Sculpteur  ny  Peintre  aucun  n'a  iamais  peu  tirer  fou  ’ 
Portrait.  lime  fouuient  e fiant  à Rome  auoirveu  fort 
forment  des  Tableaux  reprefantans  le  Portrait  de  noftrel 
Prince;  mais  il  n’approchoient  iamais  du  naturel: car  quofî  J 
qu'ils  éxprimaflent  fort  bien  les  lineamens  & les  couleurs  : 
ils  n’ont  iamais  toutefois  peu  en  aucune  façon  exprimer 
cette  dignité  roy  aile,  dont  il  eft  mention.  Cette  forte  de 
fplendeur  qui  monfhe  en  foy  cette  dignité  royalle,  fait 
briller  fa  magnificence  , fa  grandeur  ? & dignité  d'efprit , 
fes  vertus  fi  charmantes  & fi  releuées , de  forte  qu'elles  ne 
pouuoicnt  eflre  placées  eu  vn  lieu  plus  digne  & plwsillu- 
ifre.  Sa  telle  elt  d'vne  grandeur  proportionnée,  ou  vu 
peu  plus  grande  que  de  mefurerd’vne  rondeur  comprimée , 
éminente  fur  le  deuant  & fur  le  derrière  , fouilenué  d'vn 
col  de  iufle  grandeur , dont  la  forme  n'a  peu  eflre  autre 
deuant  eflre  la  Citadelle  & le  Palais  de  fa  mémoire  fin-' 
guliere , de  fon  entendement  meriueilleux  , de  fa  haute 
prudence,  & de  fa  viuacité  d'efprit,  fon  front  quarré  ne 
pâlie  point  ies  bornes  de  la  grandeur  tenant  le  milieu  en- 
tre ie  tranquille  & le  nébuleux:  hors  du  quel  on  voit  tres-j 
clairement  tranlparoiflre  la  force  de  fon  courage  , fa  viri- 
lité, fa  iuflice  & feuerité  : quand  l'vne  de  fes  vertus  s’ef-3 
force  de  furpaifet  l’autre , & dans  ce  charmant  combat  de 
vertus illuftres , chacune  fe  furpa fiant  foy  mefme  ^ elles  ! 
remplilfenc  font  Ame 'de  toute  leur  pompe  & ue  leurs] 
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diuerfes  &nombreufes  beautés.  Ontvoit  briller  fous  fon 
front  de  grands  yeux,reluifans,  clairs , hauts, comme  ceux 
de  Socrate , de  couleur  bleue,  de  veuë  aigue  » d’vn  regard 
humblement  fuperbe>aufquels  il  y a comme  vne  certaine 
vertu  de  fplendeur  diuine  ,fi  quelqu’vn  defire  les  regarder 
trop  fixement,  il  eft  contraint  de  bailTerle  vifage  : com- 
me on  rapporte  d’Augufte.  C’elt  en  eux  que  refi- 
de  la  grandeur  de  courage , la  manfuetude  , la  cle- 
imence , la  tempérance  , la  douceur,  & les  mœurs 
iroyalles  : Tes  oreilles  entaillées  , bien  droites , quar- 
irées  , médiocrement  grandes  , d’ouye  fubtile , dé- 
notent que  fon  Ame  eft  fermée  aux  flatteurs,  aux 
bruit  des  iniures  , & aux  paroles  deshonneftes , 
fes  lèvres  délicates,  colorées  en  vne  bouche  vn  peu 
grande  , d’vne  voix  modérée  , riant  peu , d’vne 
parole  graue  , & qui  enfin  ne  font  iniure  à per- 
fonne,  & monftrent  qu’elles  font  le  fiege  du  très- 
bon  confeil,  de  lamodeftie,  & delà  ciuilité.  La  cou- 
leur de  fes  cheueux  eft  vn  peu  blonde  , celle  de  fa  chair 
blanche  mélée  de  vermeil  Ion,  & toute  autre  que  celle 
que  Cicéron  nomme  feruile,  & reproche  à Pifon, 
demonftrant  vn  tres-cxcellent  tempérament  de  Corps, 

, & delà  vne  parfaiéte  compofition  d’efprit  , mais  fi 
parfaiéte  dif-ie,que  s’il  vouloit  eftre  mauuais , il  ne  le 
pourroit  pas.il  mefouuient  que  ce  très-grand  Prince, dans 
les  entretiens  que  l’on  a aux  banquets  a prouué  par  plu- 
fieurs  raifons  probables  que  ce  feroit  auec  tres-grande  pei- 
ne, & qu’on  auroitbefoin  de  beaucoup  d’aiguillons  pour 
pouffer  vn  homme  qui  a tant  d’inclination  à la  bonté,  à 
f entreprendre  des  méchanfetés  & maléfices,  8c  eftant 
conuaincu  de  plufieurs  raifonnemens,  il  difoit , ce  que 
. ie  dis  eft  véritable  , mais  ie  ne  puis  pas  le  demon- 
ftrer  , comme  i’en  ay  les  fentimens  , parce  qu’il  me furoît 
les  efprits  des  autres  à fa  mefure  f il  a les  mains  am- 
\ pies , toufiours  ouuertes , les  doigts  longs , grailles  & ren- 
uetfez  en  arriéré  > ce  qui  eft  vn  vray  ligne  de  libéralité  : 

N n iij 
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quoyqne  la  rigueur  importune  de  la  goutte  leur  aitofté 
leur  forme,  & que  fa  violence  les  ait  tourmentées, il  ne  luy 
a pas  toutes  fois  elle'  pôfiible  de  les  rendre  crochues , corn- 
mp  oïl  voit  les  mains  prefque  de  tous  les  Princes  de  noftre 
fiecle  : ce  font  elles  qui  font  l’aliment  de$pauures  , le  fon- 
lagement  des  miferables  , les  effets  de  la  pieté  & de  la  mi- 
feticorde  , le  blâme  des  Princes,  la  terreur  de  l’auari  ce, 
qui  fuir.  &c  fe  cache  , quand  les  dons  & fes  mnnificenfes  fe 
font  voir  : on  voit  en  la  largeur  de  fa  poidrine  & de  fes  \ 
épaules  la  force  de  Ion  Corps,  fon  courage  mâle,  fansl 
crainte, & inumcible.né  aux  m-andes  & fameufes  adions. 
la  taille  eft  iufle  8c  correfpond  à la  proportion  de  tous  les  ij 
membres,  fa  démarche  lente , graue  8c  magnifique. mon-  ! 
lire  qu’il  eif  iufte  en  toutes  les  a dionsgu agn i fiqu e 8c  royal.  : 


LES  Tvî^KjgrES  or  TACHES  N^Tr  RELIES  J 
ou  les  fignes  apparens  en  la  face  , par  lejcjuels  on  préjugé  en  I 
quelle  partie  4U  Corps  de  pareilles  taches  penuent je  trouuer. 

CHAPITRE  XXX  XY. 

N Dus  allons  iugé  que  c’eft  vne  chofe  qui  n'eft  pas  efloi-l 
gnée  de  noflre  propos  de  mettre  icy  quelque  chofe  desi 
taches  naturelles , ou  des  lignes  qui  paroilfent  en  la  face,&3 
en  quelle  partie  cachée  du  Corps  ils  ont  de  la  correfpon- 
dance,  parce  que  ie  n’ay  pas  iugé  cela  inutile  & defagrea- 
bie , fi  ie  l’âuois  trouué  faux  par  expérience,  peut-eifre  me 
ferois-ie  abltenu  de  le  communiquer  â d^utres-.les  anciens 
en  ont  écrit  quelque  chofe  , mais  il  y a de  la  diuerfité  & de 
lacontradidion , 8c  ce  qu’ils  en  ont  dit  ne  correfpond  pas 
à l’experience.  Les  Aftvaiogues  diilribuent  les  parties  de 
la  face  aux  planètes , les  yeux  aux  grands  luminaires  , le 
nez  à V enits,  8c  les  autres  parties  aux  autres, & difentque 
cela  dénote  que  ces  parties  du  Corps  font  conftituées  fous 
les  figues  aulquels  ils  dominent:  lefquelles  chofes  encor 
qu’elles  relièrent  quelque  verité,elles  font  toutefois  fauf- 
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5 V vaines,  Entre  lesquels  Hali  Abuenragel  Arabe  en  a 
£V\t  comme  auffi  Melampe  Autheur  Grecûl  y a auffi quel- 
le chofe  qui  covirt  tous  le  nom  .le  Merlin  B retournais  ce- 
à eifi  tellement  depraué  par  les  tantes  qui  (e  font  glillees 
dans  les  manufcripts,  que  nous  n’en  auons  peu  tirer  aucu* 
ne  lumière, & tout  autant  que  nous  en  auons  peu  voir, nous 
auons  remarq  îé  que  ce  n’elfioit  que  taclaifes  & qu’il  n’y 
auoit  aucune  vérité.  Enfin  nous  nous  en  Tommes  rapportez 
à l’experience  > fiai  fiant  remarque  fur  les  Corps  humains  , 
|a(în  de  connoiftre,  ceux  qui  n’auoient  q i’vne  cache  au  vi- 
fa f>e,&  ceux  qui  en  auoient  plufieurs,en  quelles  parties  du 
kGorps  elles  auoient  de  la  correfipondance  : ce  que  nous 
U ons  a imité  comme  il  nous  a die  poffible.  Nous  auoas 
■délia  coolidere'q  fit  y a vne  certaine  proportion  entre  les 
f parties  le  la  fia  e k celles  de  tout  le  Corps,  & que  comme 
ehes  ont  mutu  Usinent  entre  elles  de  la  correfipondance 
en  quantité  & q fâiité»demèfme  auffi  elles  en  ont  en  ligne  s v 
N au  s auons  veu  que  te  nez  a de  la  proportion  au  préparé , 

1 co  urne  j ceux  q i hnt  le  nez  long,rabbattU,court,o«  vi  ; ü, 
la  Forme  du  membre  viril  efit  pareille  de  me  fine  les  nari  .es 
co. r ; i pondent  aux  telticules  : les  lèvres  de  latentei-:  a 
bouche  aux  bords  delà  fiente  des  parties  hontçules  de  la 
femme,  la  fiace  correfpond  au  bas  du  ventre  & aux  relies , 
comme  à ceux  qui  l’ont  charnue  , & grofife  , menue»  ou  ri- 
dée , il  leur  arriue.  qu’ils  ont  ces  mdmes  parties  fem  b la- 
biés : le  col  auec  les  iamb.es  & les  bras  ont  vn  mefme  rap- 
portées oreilles  auec  les  codes, les  yeux  au  fondement,  de 
forte  cjii’vne  partie  en  la  lace  qui  feroic  marquée  de  ces 
lignes , il  arriueroit  auffi  que  les  parties  du  Corps  qui  ont 
auec  elles  de  la  correfipondance  fieroient  marquées  des 
mefimes  lignes.  Mais  venons  au  pointiHaü  Abhenragel  dit 
au  Liure  des  lugemensqne  s’il  y a vne  tache  naturelle  au 
front,il  faut  iuger  quil  y en  a auffi  vne  autre  en  la  poiix  i- 
neanais  il  ne  dit  point  de  quelle  partie  il  parle.  Merlin  dit 
quec’elfi  le  milieu  de  la  partie  droite , & de  plus. que. fii  la 
partie  droite  porte  la  marque , ce  fiera  auffi  la  droi  . e de  la 
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paictnne  qui  fera  marquée  comme  la  gauche,  dénote  aùfîi 
la  gauche.  Pour  moy  i’affwrerois  que  ce  feroit  en  la  fupre-i 
mç  partie  du  front,  au  deffus  des  yeux  : car  il  eft  iufte  quel 
Jafupreme  partie  du  front  ait  de  la  eorrefpondance  à la 
fupreme  partie  de  la  poidriruv&i’ay  remarqué  que  cela 
s'accorde  dauantage  àdra  vérité  : que  s'il  y a vne  autre  ta- 
che vn  peu  au  deflous  de  celle  là  , Içauoir  au  milieu  de  la 
largeur  , il  y endura  auili  vne  autre  fous  les  mammelles. 
JVlerlin  la  marque  vn  peu  au  delfous , ce  que  ie  pciife  dire 
arriué  par  le  deffaut  des  manufcripts  ; h la  marque  eft  eril 
la  partie  droite  approchant  des  oreilles,  l'autre  qui  luyj 
correfpond  iera  au  collé  ; fi  c'eil  en  la  gauche , l'autre  (e  J 
l'a  aux  épaules  vis  à vis  delà  poiétrine  , que  fi  vne  autre! 
marque  approche  plus  près  des  fouie  ils,  elle  dénote  qu'il  y 
en  a vne  autre  an  bas  du  ventre  , de  forte  que  li  elle  tou 
che  le  cil,  l’autre  qui  luy  correftond  fera  au  penil  : mai 
Hali  ditpour  alluré  qu'elle  eh  en  lapoi étrille  : or  l’exne 
rience  moudre  que  c'eil  au  bas  du  ventre  , qu  e fi  la  tache 
eft  en  la  partie  gauche  autour  des  oreilles , l'autre  fer.; 
aux  f eft  es.  Mais  celuy  qui  fera  marqué  au  ventr, 
Meiampe  Autheur  Grec  ait  qu’il  eft  gourmand  & grand" 
mangeur,  mais  fi  la  marque  eft  entre,  le  cil  & le  foui  cil , 
d’autre  qui  luy  correfpond  fera  pareillement  entre  le  nom- 
bril & les  par  lies  honteufes , comme  dit  Haly;pour  moy  ie 
ftirois  que  ce  lcroit  au  bas  du  penil.  Maintenant  nous 
parlerons  du  nez  , qui,  comme  nous  auons  dit  , correffi 
pond  au  membre  viril  : d’où  vient  que  fi  la  tache  , eft  en 
la  racine  du  front,  comme  auili  en  cette  cauité  qui  eft 
entre  lenez  & le  front,  il  y en  aura  vne  autre  au  p repuce,1 
c'eft  pourquoy  Hali  a dit  fi  la  marque  paroit  au  front  qu*il 
s’en  trouuera  auffi  vne  autre  aux  tefticules  : mais  il  n'a 
point  expliqué  en  quelle  partie  du  front,  il  faut  entendre 
que  c’eft  au  bas  du  front  en  la  racine  du  nez  : vne  marque 
qui  eft  en  l'extrémité  du  nez  en  dénoté  vne  autre  au  prépu- 
ce.- Hali  dit  que  fiqueiqu’vn  à vne  tache  ou  ligne  en  la 
•narine  , il  en  aura  auffi  vne  au  membre  mil,  fça- 
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Boîr’ autour  du  gland  vne  autre  en  la  partie  gauche  de  la 
3oiârine,  & aulîi  au  collé,  mais  par  les  narines  il  a voulu 
mtendre  l'extrémité  du  nez,  ce  que  quelqu’vn  a vertyde 
'interprétation  Arabe, & a peu  facilement  faillir:Melam- 
3e  dit  que  fi  la  tâche  fe  treuue  au  nez  ou  en  l'œil  > il  faut 
tenir  que  celuy  qui  a cette  marque  eft  déméfurement  en- 
clin aux  plaifirs  deVenus  :que  ïi  la  femme  a vne  tâche  au 
nezobliquement,elie  en  aura  aulfi  vne  aux  parties  honteu- 
fes,&  fera  infatiable  dans  le  coit,vne  tâche  aux  narines  en 
dénoté  vne  autre  aux  teiticules:les  narines  font  au  bout  du 
nez,  les  teificules  au  bas  des  parties  viriles  : H ali  dit  que  fi 
la  mai  q te  ei t en  l'oreille  , il  y en  aura  aufli  vne  en  la  cuif- 
fe;le  dirois  que  les  oreilles  ont  de  la  correfpondance  aux 
bras,&  aux  cui(les,li  la  marque  ell  autour  des  temples,c'eft 
ligne  qu'vne  autre  ell  aux  omoplates  : mais  s'il  fe  voit  vne 
autre  marque  au  ddlous  des  narines, Haii  témoigne  qu'il  y 
en  a vne  autre  aux  bras  entre  le  coulde  & les  épaules.Mais 
ie  ne  dirois  pas  véritablement  fous  les  narines  , mais 
vis  à vis  l'elpace  de  la  bouche  & du  nez^  autour  les  oreil- 
les.Car  cette  région  correfpond  aux  bras,  & à l'efpace  du 
bras  depuis  le  coulde  iufques  à la  main  Hali  dit  que  fi  on 
voit  vue  marque  aux  iarnbes  de  la  femme , c'elf  ligne  qu'il 
y en  a vne  autre  au  bord  de  la  fente  de  fes  parties  honreu- 
les  : aux  hommes  i'ay  remarqué  que  les  tefticuies  font 
[marquez,  mais,  comme  ditMelampe  ces  marques  les  dé- 
notent gourmands  & chercheurs  oe  franche-repuë.  Si  la 
marque  eif  autour  de  la  bouche  vers  la  mâchoire , elle  en 
dénote  vne  autre  en  la  ceinture:  les  ioues  correfpondent 
aux  felfesdi  la  tâche  eft  en  laiouë  ducofté  droit  fous  l’œil; 
l'autre  fera  aux  felfes.-fi  c’elf  en  la  gauche,  l’autre  fera  fous 
les  reinsrcar  la  partie  gauche  lignifie  touhours  le  dos , le 
menton,  parce  qu’il  ell  la  partie  extrême  de  la  face,  il  a de 
la  correfpondance  à l'extrême  partie  des  pieds, c’eft  pour- 
iquoy  le  menton  dcligne  les  pieds  : la  partie  d’autour 
les  oreilles  dénote  les  cuilfes  : Q;  Hali  dit  qu  vue 
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marque  au  menton , en  defigne  vne  autre  en  la  partie  d« 
la  ratte,mais  11  elle  effc  en  la  ratte,  ou  fous  le  ventre  edf 
indique  l'Homme  maladif  : Melampe  dit  que  les  co 
auec  les  ïambes  ont  vne  mefme  correspondance,  comme 
auffi  les  bras  & les  pieds  : H ali  dit  que  là  la  marque  paroit 
en  la  gorge , il  v en  aura  vne  autre  ait  cofte  droit  de  la  poi* 
éhdne  , mais  Melampe  dit  que  c'eft  ou  le  ventre  fe  termi- 
ne: H ali  dit  auffi  qu’vne  marque  aux  mains  en  defigue  vne 
autre  au  membre  viril , & que  h c'eil  aux  mains  des  Hom4 
me  & des  femmesqtie  la  marque  ell,  c’eft  fignequdls  font 
féconds  en  ligne'e  , mais  la  femme  engendeva  desfemeilcs  J 
l'Homme  des  mâles  : or  s’il  y a vne  marque  enlapartie 
fiiperieure  ou  le  cœur  eft  lï-tu é en  l’Homme,  ou  au  tetin  enl 
la  femme  , c’eft  (igné  qu’il  eft plein  de  mefchanfetc  : c5elî| 
ll;ne  de  bonté  fi  la  femme  à vne  tafehe  au  gcnoüil  droit  j 
lïc’ell-  au  gauche  c’eftfigne  de  fécondité,  il  faut  de  plus| 
fçmoir  que  les  fignes  en  la  partie  droite  du  Corps,  font 
trouués  bons,  il  en  va  du  contraire  en  la  gauche. 


FIN, 
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JEAN  BAPTISTE  PORTA 

DIViSE'E  EN  QVATRE  LIVRES, 

contenant  les  Matières  5c  les  Mots. 


Beilles  profita- 
bles & inutiles 
au  trauail  Te 
connoiflent  par 
lignes.  8 plus  in- 
genieules  que 
pluheurs  animaux  dolitz  de 
fan  g.  12 

Achille  auoit  Pafpeét  graue. 
i8i  le  viîa  . e beau  204  la  poi- 
trine forte.  524 grande  force 
de  bras.  339  cft  oit  crefpu. 
reproche  3 Agameimon  Es 
yeux  de  chien  , & ion  cœur  de 
cerf.  440  fes  theueux  elioient 
blonsroux.  113 

A&iolin  tyran  dePadouë  auoit 


A 

vne  pâleur  cruelle,  les  yeux 
devipere.zij  fes  tnéchanfetez. 
& fon  portrait  135 

Adamantius  corrigé  82  136  fon 
texte  le  doit  efîre.  315»  félon 
Polemon,  z66  sif 

Adolefcens  enuiron  3 14  ans 
commencent  d’auoir  la  voix 
plus  rude.  2,63 

Adrian  Spatafore.  yt 

Æthalitcs  creu  iils  de  Mercure. 
10 

Aff  étion  heroyque,  quelle  fé- 
lon Phauorin  27 

Afriquains  enclins  au  métier  de 
Venus.  37 

Agarnemnon  auoit  le  Corps 
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grand,  les  membres  ronds  & 
long* , eftroit  prudent  & no- 
ble 196 

Agefilaus  auoit  la  taille  petite 

391 

Aiax  deuient  foux  par  fa  bile 
noire  z6 

Aiax  Telamonien  eftoit  crefpu, 
partant  hardy  contre  les  enne- 
mis auoit  les  cheueux 
noirs , eftoit  fort  mélancholi- 
que  109  auoit  la  voix  claire 
z6$  la  taille  grande  394 
Aiax  nommé  parHomere  lehaut 
mur  des  Grecs  3^4 

Aiax  Oilée  auoit  le  Corps  quar- 
ré  394  ris  d’Aiax  rsz 

Aigle  , Roy  des  oyfeaux 
161 

Aigleentreîesoyfcaux  a l’afpeâ: 
du  mâle,  & la  perdrix  de  la 
femelle  ja 

Albert  repris  en  fa  verfion 

Alcibiades  eftoit  begne  243  auoit 
le  chaignon  du  col  es»  quel- 
que façon  brifé  iÿi  fa  beauté, 

& fes  vices  202 

Alexandre  le  Grand  auoit  le 
teint  blanc  218  les  mains  vn 
peuiongues  540  la  taille  mé- 
diocre : il  fubiugua  l’Orient 
& furpafia  tous  les  Rois 
3?i 

Alexandre  de  Macédoine 
auoit  le  vifage  rouge 

Alexandre  Âpbrodifée  dit  que 
je  poil  ie  drelfc  de  crainte 
d'horreur  91 

Alexandre  fils  de  Priam  eftoit 
beau  20i 

^ilemans  ont  le  derrière  de  la 
telie  eftraint  & reiïcrré  & la 


113 


hafard 
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telle  large  , & pouquoy 

83 

Alphonfe  Larua 
amateurs  de  la  chaffe 
Amateurs  du  ieu  de 

Amateurs  de  débauche  fjS1 
Amazanones  fc  brufloient  la; 

niammelle  droite  34 A 

Ambidextre  de  quelle  manière! 
il  fe  fait  j dénote  l’Homme; 
tres-maupais  34$ 

Ambigauche,  ce  qu’il  prefage* 
348 

Ambroife,  ce  qu’il  dit  des  cfte-ij 
ueux  510; 

Ame  change  de  complexion,  les 
Corps  de  forme  4 

Ames  luiettes  aux  mouuemeni 
du  Corps  2 mœurs  de  l’^me 
fuiuent  le  tempérament  de 
Corps  1 

aux  Amoureux  les  Poètes  don 
nent  les  yeux  louches  48: 
^nachaifisPhilofophe  né, chez 
les  Scythes  très- lourds  . 40 

^4nax3goreClazomenien  eu:  te- 
nu n’auoir  iamais  ry  254 

^ndrocilides  de  Sparte  debiie 
d’vne  iambe  , fon  propôs 
agréable  & facétieux  366 
^fndromaehe  auoit  le*  yeux 
clairs,  eftoit  modefte  & fage 
204 

„^nge  Poiitian  auoit  le  nez  énor- 
me,eftoit  mocqueur  de  ce  que 
faifoit  autruy,admirantcequi 
eftoit  de  luy  156  auoit  la  veuë 
vn  peu  courte,  Homme  de  iu- 
gement  fort  aigre  473 

Angles  des  yeux  longs  dénotenî 
mauuaifes  mœurs  4U  courts, 
(ont  de  loü.ible  nature  41^ 
charnus,  figmfient  rufe 


TABLE, 


i cautdlc  41 1 voyez  yeux 
rfngle  de  l’œil  dit  eu  Latin  Hir- 
curd’où  482, 

*nimaux  de  petit  corps,  ingé- 
nieux 390 

animaux  deuicnnent  tous  en- 
rôliez au  temps  de  la  copula- 
tion 268 

nimal  de  grand  fouffle  , efi  de 
grande  force, & boit  beaucoup 
. M4 

^niusauoit  la  taille  courte  392 
^ntenor  auoit  le  Corps  long  & 
graille  y Si  les  membres 
prompts 

/fntiauira  Reynedes  Amazones 

1 

Intoniomere  Claud.  Cc-far  2^9 
Üntiochus  épris  de  l’amour  de 
fa  belle  inere  Stratonice 
meurt  d’amour  357 

tntropophages  , leur  cruauté 
Tannage  136 

intoninus  Heliogàbale  extie- 
mementaddonne  au  luxe  154 
tntoine  Caràcalla  deMaillttcuur- 
tej  il  vengea  par  vn  grand  car- 
nage les  Brocarcjsdes  Alexan- 
drins  3vj 

inubis  peint  parles  Egyptiens 
' auec  vne  telle  de  chien  7 f 
tpollonius  Tyanée  398 

spulée  dit  que  l'Homme  fe  voit 
entier  en  fon  vifage  56  a dé- 
peint Venus  doucement  riàntc 
2J4  fa  description  d vne  belle 
mere  baillant  de  l’amour  de 
fon  beau  fils  z 

icjuilin  , nez  Aquiliu  à quelque 
choie  de  royal  161 

krabes  larrous  , inconftans,  ad- 
donnez au  lucre  56 

kratus  auoit  le  chaignon  du  toi 
-courbé  25>z 


Arrhelaus  Roy  de  Macedoine 
28 

.^rillionathleted’Argos  503 
Ariftogiton  fils  de  Cydimachus 
appelle  chien  pour  fa  hardief- 
("e  440 

Arihophane  entre  les  oyfeaux 
compare  l’aullruche  à Rhée 
mere  des  Dieux  78 

Arülote  tient  que  les  facultez 
de  l’^mefont  affedées  lelon 
le  tempérament  du  Corps  iz 
dit  que  Hommes  quiontefté 
célébrés  pour  leur  efprit, 
eüoient  mélancholiques 
auoit  la  voix  graille  270  les 
iambes  fort  meniies  3 63 
eftoit  luxurieux  363  le  texte 
d’Aritofte  corrompu  317  fon 
texte  corrompu  en  la  Phyf. 
517  fon  texte  corrigé  185227 
374301  fon  texte  mutilé  rella- 
bly  lelon  Poi.  & Adam.  1 66 
fon  texte  corrompu  , doit 
dire  reftably  félon  Adam. 
47  lelon  Polemon  177  la 
Phyfion  d’^infiote  écrite  en 
Arabe  fe  garde  à Rome 
2 79 

Anftotc  reftaby  en  fon  inté- 
grité en  fa  Phyfionomie 

,.4'nftoxene  , fes  Commentai- 
res ï 50 

Arrogant  , fa  figure 
Î4y  ^ i 

Artaxerxes  auoit  le  nez 
courbé  en  éminence 
161 

Artaxerxes  appelle  longue- 
main  j parce  qu’il  auoit  * la 
main  droite  plus  Ion- 
que  que  la  gauche 
340 
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L’artcre  rend  le  fon  de  la  voix 
aigu 

Afc-rlaphus  changé  en  hibou  71 

Affymbé  Vffumcalfan  monftroit 
grande  grauité  en  Ton  mouue- 
ment  3^3 

Attila  auoit  le  teint  paiement 
inhumain,  & blatfart  , voulut 
dire  appellé  le  fléau  de  Dieu. 

2I*  n . , 

Attila  Roy  des  Huns  droit  epou^ 

uentable  pour  fon  cillement 
d’yeux  detrauers  481 

Auare,  fa  figure  523 

Auerroës  dit  que  la  matière  du 
poil  eft  purement  terreüre  90 
C.  Augulte  auoit  le  nez  fort  en 
éminence  en  haut  , & par  le 
bout  fort  allongé  ifg  lesche- 
tieux  fort  peu  crefpus  & vnpeu 
blond»  95,1e  vifage  gay  iij 
vne  beauté  excellente,  179 
eftant  luy  feul  tenu  tres-hcu- 
reux  entre  les  Ceiars.Son  teint 
tenoit  le  milieu  entre  l’^quilin 
& le  blanc  211, il  auoit  les  dents 
claires  , rudes  & petites  259. 
mourut  en  l’an  77,  de  fon  âge. 
Sa  taille  eftoit  baffe  , de  cinq 
pieds  & vn  quart  398,  les  yeux 
clairs  & nets  451,  de  couleur 
perfe  430 

Auicenne,  propos  qu’il  tient  des 
mœurs  de  la  nourrille  55 

Aureiius  Sextus  98 

Aurelius  Augurellus  poëte  auoit 
ie  corps  fort  petit  391 

Autours,  quels  on  doit  choifir 
pour  l’oyieUerie  7 

B 
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28 


Baiazet  premier  Roy  des  Turcl 
auoit  ie  vifas?e  triftement  feuej 
re  ° 18* 

Bai  be  donnée  a l’homme , parc  J 
qu’il  n’a  point  de  crins  fur  1« 
col  279,  auoir  peu  de  barbe  ai 
menton  & le  teint  blèfoe  nefl  pal 
bon.  Sous  le  Ciel  il  nejl  rien 
pire.  Prouerbe  Italien  28^ 
Home  sas  barbe  femblable  au^j 
femmes  & aux  eunuques  27J 
Barthélémy  Liuian  45] 

Barthélémy  Coleon  âuoit  la  taill 
le  bien  faite  & droite 
Bafeiuuenile,  ce  que  c’eft  felop 
Sueflan 

Beauté, fa  définition  201 

Bdfiarion  Cardinal  17 

Begay  ement , ce  que  c’efta  quan 
ilarriue  24 

Begayeroent,eft  quand  on  ne  pet 
prononcer  vne  certaine  letti 
242 

Béliers, quels  on  doit  choifir  pou 
la  multiplication 
Belierophon  2 

Biberon ,fa  figure  53 

Biche  nourrit  Tellephus  fils  d’A 
gaue  & d’Hercule  5 

Bile  noire  double  2 

Bile  noire  peut  eflre  rendue  l 
très  chaude  & très  froide  2 
Biftons  , bœufs  fatiuages  ont  ' 
cbaignon  du  col  horrible  28 
Blondeur  & liuidité  efi  vn  fign 
de  concoéHon  diminuée  11 
Bœuf  des  Troglodytes  , de  eoi 
leur  tannée  iï 

figure  de  B.oéuf  auec  grande^ 
ce  18 

Bœufs  chaftfez  font  cr, eus  portt 
de  fort  glandes  cornes  9 
Boiteux  fout  paillards  $6 

Boionnois  ont  le  fiont  fans  ride 


BAbyîoniens  prudents 
Bacchante* 


table. 
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)Hu  n’efi  aucunement  bon  *13 
»ucs  deuiennent  comme  enta' 
g z pour  la  paillardife  ; au 
feptieme  iour  de  leur  naiflancc 
ils  commencent  de  iaillu  8c 
s’accoupler  364 

auche  rifible  dénote  l’homme 
paillard 

>uchc  ouuerte  prife  parAtino- 
ph  me  pour  figue  .le  folie  836 
louche  portail  de  l’arne , porte 
J du  difeours,  & le  barreau  ou  fe 
^proféré  la  penlée  ato  grande, 
dénote  l’homme  guerrier  131 
■ petite  , eâerninc  a;a  petite 
,v&  fortant  en  dehors  ligne  de 
irtrahilon  & mekhanceté  re- 
.prouuée  z]z  beaucoup  fendue, 
impiété  233  ouuerte,  de  renie, 
caue,  d'enuL  137  Palais  & 
.embomheure  de  la  gorge  par- 
tie de  la  bouche  2,30 

ouüiers  par  quels  lignes  & île 
■quelle  forme  ils  doiucnt  choi- 
fir  leurs  bœufs  6 

cacques,  chiens  en  Italie,  autre- 
i fois  dits  maltins,  ou  dogues  y a 
gas  plttns  de  veine*,  figne  de  lu- 
xi.re  341 

*as  St  cou  Ides  robuftes  & bien 
articule  z.  lignes  de  très  homme 
jde  bien,  338,  339,  menus, de  na- 
ture imbccilie  332  fort 
fthamus  dénotent  l’homme  dé- 
|>ourueu  de  difcjplinc  & deiens 
,j40vri  peu  longs,  iulques  aux 
genoux  , Ügtu;  de  force  & cha- 
kur  340 

rebis , de  quelle  forme  on  les 
..doit  choifir  pour  la  multipli- 
cation 4,  félon  Arifcote  (ont 
deiîées  de  mœurs  très- tulles. 
*6f 


Couleur  des  yeux  de  brebis 
ponrioit  fe  nommer  , d’c.uj, 
brune, cb  cure  4^ 

»riieis  auoit  les  cheueux  b onds 
& mois  j o,  les  lonrc'ls 
conioints  140  la  taille  merio- 
rre,le  corps  égal,  eltoit  douce 
& pieufe  329 

Bridons, ont  le  poil  tanné  ut 
Bufirires&  lyeopolitcs , peuples 
n’ont  point  l’vfage  des  trom- 
pettes, & pourquoy  Jl4 

C 

CAbot,ou  teftart,  poiffon  7© 
Cœiius  Calcaginus  explique 
ce  que  c’eft  que  coulde  blanc 
38S 

Calcul  égal  en  des  yeux  tannes, 
figne  de  rufticité, courant,  in- 
iure  & d’adultert, calcul  inégal 
tn  des  yeux  tannez  dénotées 

mœurs  fort  douces  442  pâle  en 

I des  yeux  noirs  dénote  l’hom- 
me fardeur  & etnpoilonneur 
U$  bleu  (Si  iaune  également 
diüant  courant  d’ordre  autour 
de  la  prunelle  en  des  yeux  va- 
riez dénote  l’elprit  addonné  31a 
larcin  & à la  ttomperie  443  pâ- 
lp  méfié  à d’autre  de  couleur  de 
feu,  &c  pers,  & les  yeux  grands, 
émeu1,  brillais,  iie  regardans 
cqtpmfe  ceux  qui  font  eu  cou 
ropx,&  comme  retiras  les  pau 
piçres , Si  reluifan*  comme  fcu 
dénotent  hom  mes  cruels  & ru- 
hiques  444.  quarré,  de  coul  ur 
de  ku,  & reluifam  comme  f u, 
& dé  p )ut  d'autre  calcul  pâ'e, 
fheflé  acec  d’autre  de  couleur 
de  fcü,  & fi  des  cercles  pers  de 
bküs  eumionnenc  la  prunelle 
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dénote  très  mauuaifes  mœurs 


44? 


C.  Caligula  auoit  la  nuque  du 
col  très  graifle  287  le1-  che- 
ueux  clairs  57  (es  lubricitez 
remarquées  par  Suetone 
qu’il  pratiquoit  auec  fes 
Sœurs  91  il  auoit  les  tem- 
ples caucs  144  la  nuque  du 


col  fort  grande  & les  iam- 


bes  très  grailles  363  la  tail- 
le riche  , le  Corps  étîorme 
35)5  les  cheueux  clairs , & à 
la  cime  de  la  telle  n‘en  auoit 
aucuns  400  fon  portrait,  au 
quel  la  largeur  de  Ton  front 
elt  vilible  no 

Canniballts , leur  cruauté  &.  bar- 
barie 136 

Cailandrc  effoit  roulfe  117 
Caftor  & Pollux  eft  oient  blonds 
110 

Catilina  auoit  les  yeux  laids  8r 
vilains  450 

Caythbeius  Sultan  de  Babylone 
né  de  bas  lieu  paruient  à la  fu- 
preme  dignité  135 

C'ekbin  Empereur  des  Tmcs 
très  beau  & très-fort  2,36 
auoit  le  vifage  blanc  176  les 
ycyx  arreftez  & fans  ciller 


471 


Cerclés  blancs  aux  yeux  déno- 
tent imbécillité , 'St  l’Homme 
/met  à craindre  446  de  tii- 
uerfe  couleur  , frauduleux 
447 

Cercle  de  couleur  de  fang  , 
ellrcit  & noir  , vn  autre  au 
dejlus  de  couleur  de  feu  en 
des  yeux  humides  , lignifie 
l’Homme  magnanime  pru- 
dent & iufle  447  vert  au  def- 
lous,  noir  au  délias,  troin- 
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peur  & inïuRe  447 

Cercles  de  diuerfe  couleur  re< 
pefentans  celle  de  l’iris  en 
des  yeux  fort  (ecs  , déno- 
tent le  luxurienx  447  de  c >u- 
leur T’iris  en  des  y ux  humi- 
de^ ligne  de  force  & de  gran- 
deur  de  courage  448  de  cou- 
leur d’iris  en  des  yeux  afpres, 
dénotent  l’Homme  porté  au* 
couroux  & au  métier  de  Ve- 
nus 448! 

Ceres  blonde  435? 

Cerfs  camus  & luxurieux  170 
font  appeliez  enrouez  268  la,, 
face  du  cerf  pleine  d’olfe- 
mens  ipo  aux  cerfs  chafttez 
les  cornes  ne  tembent  point; 
Si  pourquoy  96 

Cerneau  princSpalle  partie  du 
Corps  ao  ligne  de  ton  tempé- 
rament 20  21 

Cerueau  en  fa  forme  fuit  celle  du 
crâne  8? 

Cefar  Borgia  Duc  de  Valence 
auoit  la  face  parlemée  de  rou-; 
geur  noire  199  le  Corps  bieœ 
fait  338  il  décolla  d’vn  coup 
decini  terre  vn  bœuf  courant 
en  !a  lice  338  il  auoit  les  yeux; 
d’vn  regard  farouche  , & tel 
queeeluy  delà  vipere,  eflina 
cellans  & tous  de  feu  : il  cou-i 
pa  la  gorge  à tonfrere  & le 
ietta  oansletybre  413 

c,  cefar  auoit  la  bouche  écu- 
mante  & les  narines  humi- 
de^  175  la  taille  haute  , les 
m-tnbres  ronds  & longs , }ç6 
le  teint  b auc , & eftoit  lut 
tout  luxurieux  210  il  auoit  les 
yeux  noirs  & v.ts  436  les 
membres  lungs  , ronds  <SC 
forts  338  il  fut  tué  en  l’an  do 
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fonageîviî.  . »32 

Cl.  C'far  auoit  le  chaignon  du 
coliort  bon  299  il  fut  appelle 
par  fa  mere  Antonia  mon- 
tre entre  les  hommes  , e- 
flant  commencé  par  la  nature., 

& non  pas  acheué  299  U a^oic 
la  raille  haute  $ non  pas  me- 
nue 

Chaignon  du  col  2S.Ï  partie  de 
derrière  la  telle  199  il  a fept 
os,  ou  vertebres  299  plein  de 
mufcles  & ralTemblé  288  gros 
fur  le  col  dénote  l’homme  i- 
gnorant  & iniurieux  199  rulc 
la  vertebre  des  omoplates 
paroiflant  en  dehors, iniurieux 
300  velu,  liberal 

Chanuleon  animal  très  craintif 
ait  eft  très- froid  à caufe  eu 
peu  defang  qu’il  a au 

Charilas  10; 

' Charles  d’Orléans  frere  de  Fran- 
çois auoit  le  teint  vermeil  *19 
Charles  Roy  de  France  auoit  le 
vifage  plein  de  maiefté,la  face 
augufte  181  la  taille  riche  3 97 
ditMagne  à caufe  de  fes  grands 
exploits  . 397 

Charles  Duc  de  Rourgongne  a- 
uoit  le  front  feuere  & mena- 
çant 13  f 

Charles  Roy  de  Naples  auoit  le 
nez  énorme  , & teitït  en  cra- 
moifi  1 98  il  fit  décapiter  dans 
le  Barreau  Corradin  & Regu- 
lus  d’Auftriche  Iy8 

Cheual  glorieux  & ambitieux 
387  cheuaux  glorieux  520 
cjuelle  eft  la  plus  excellente 
conftitution  du  corps  du  che- 
ual 6 fa  defeription  par  Virgi- 
le 6 

Cheueux  nez  peur  la  neceffité  & 
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contre- garde  90  caufes  âeîç 
génération  des  cheueuxjpo  roi- 
des  en  lateftecç  qu’ils  déno- 
tent 91  ils  deuicnnent  droit? 
Sc  roides  félon  Ariftote  à cau- 
fe de  la  réfrigération  9a  ellen- 
dus  & planes  lignifient  fuper- 
fluité  d’humidité  92  crefpus  c® 
qu’ils  dénotent  93  clairs  ce 
qu’ils  prefagent , épais  quel  li- 
gne 96  moyennement  clairs  SC 
épais  99  planes  & doux  ligne 
de  manfuetude  & froidure  du 
cerueau  100  durs  dénotent 
l’homme  fort  ïoo  moyenne- 
ment durs  & mois  100  abbat- 
tus  , panchans  fur  le  front , li- 
gne de  naturel  cruel  102  noirs, 
de  crainte  & de  cautelle  107 
non  beaucoup  noirs  ny  durs» 

109  vn  pen  blonds  ou  chaftains 

110  blonds  roux  ligne  de  com- 

plexiondepeu  de  chaleur  irj 
fort  roux  de  folie , couroux  Sc 
trahifon  : vn  peu  roux  114  fort 
épais  & touffus  en  ieunelfe  dé- 
notent la  manie  en  fuite  de 
Itemps  98 

Cheueux  dorez  113  cours  de  che- 
ueux  tendant  en  haut  ce  qu’il 
lignifie  104  cours  de  cheueux 
teudant  vers  le  chaignon  du 
col  104  cours  de  cheueux  ten- 
dant du  chaignon  du  col  en 
haut  104 

Cheueux  fort  blonds  & vn  peu 
tirans  fur  le  blanc  in  droits  & 
noirs  ce  qu’ils  lignifient  109 
droits,  noirs  & é,  ai'  109  cref- 
pus ligne  de  crainteSc  de  tronr- 
perie  94  auoir  les  cheueux 
crefpus  & le  liez  camus  confi- 
ite  en  lagroifeiir  94  biunds  ce 
qu’ils  lignifient  lia. 

Oo 
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Cheueux  defcendansdu  front  vis 
à vis  du  nez  ;ot  couleurs  de 
cheueux  d’or  107  comment  ils 
deuiennent roux  ÏI4 

Cheueiure  marque  de  liberté  90 
Cheueiure  rompue  cenfurée 
chez  Scneque  106  nourrir  fa 
cheueiure  cuullutne  chez  les 
Anciens  ioy 

Glievre  fujete  au  mal  caduc  2 66 
partant  les  PrcÜres  anciens 
s’en  abflenoient  266 

Cheures  fajuages  en  l’Ifle  de 
Crete  eftant  percées  de  flèches 
fe  gucrilfent  auec  le  didame 
438  couleur  decheure  ainfi  di- 
te paresqu'on  la  voit  telle  aux 
yeux  des cheures  437 

Chiens  de  chalfe  font  deferus 
par  Oppian  ai  ec  vn  mufeau 
robulte  170  chiens  immolez  à 
Mars  par  le  peuple  de  Carie 
223  chiens  de  chaffe  ont  fs 
lombes  vn  peu  longs  318 
chiens  fort  propres  à la  challe, 
quels  $ 

Ch  ens  de  guefte,  leur  forme 
74  couroux  propre  aux  chiens 
ï 6 7 

Coieriquîs  font  fouuent  d’vn  ef 
pr:t  facétieux  13 

ChtiftiernUs  Roy  des  Daces  auoii 
je  front  cruel  & monftruem 
136  les  dents  monftrutales  fi 
la  barbe  hideufe  140  1© 
yeux  traiftres  & de  vipete 
471 

Chryfippus  IX.  fouhaittoit  dfs 
noarnlfcstres-bonnes  & farts 
aux  enfans  [4 

Cicéron  reproche  à Pifon  les 
mœurs  déh  > > ■C"‘’es.qu’i;  ai’tit 
les  iouës  velues  199  ilfein  i 
Minerue  les  yeux  pers  à Nq» 


ptune  bleus  434- 

Cils  14  t.  cils  tombans  dénotent 
l’homme  lubrique  143  enar- 
carde  ou  tors, voyez  fourcils 
ne  Ciller  point  aux  menaces , lï-  i 
giiific  l’homme  fort  470 
pourquoy  on  Cille  les  yeux  apres 
la  copulation  charnelle  4 69 
Ciller  les  yeux  468 

Cimon  auojt  la  telle  foufienuë 
ü’vne  cheueiure  crefpuë  9 f | 
Giai  té  des  yeux  prouient  de  la  ] 
clarté  des  humeurs  45M 

Clauicules  , font  os  qui  ioi-  y 
gnent  les  efpaules  à la  poidri-  | 
ine  296  J, 

Clauicules  ouuertes  dénotent  i| 
l’homme  efféminé  198  bien  fe- 
parées  fcnfibl.e  298  mal  fepa- 
rées  infenfibîe  297 

Clauicules  de  la  gorge  2 96 
Cœur,fource  du  fang  18  lignes 
du  tempérament  du  cœur  18 
Col , partie  entre  la  poidrine  8c 
la  face  félon  Ariliote  28; 
Col  gros  dénote  l'homme  fort 
281  gros  & charnu,  prompt  à 
courouiler  282  gras , lourd  283 
graille,  imbecille  286  grai/le 
& vn  peu  long  , qu’il  a la  voix 
relonnante  & cil  lourd  286 
moyennement  long  & gros, 
magnanime  287  court,  caute- 
leux & dérradeur  288  bandé 
de  nerfs , mefehant  28 9 vuide 
& imbecille,  cauteleux  2851  ra- 
courcy  hardy  en  paroles,  timi- 
de en  elfed  285»  dur,  rude 2S9  ; 
mol , ignorant  290  rude  éc 
gras,  craintif  2.90  ferme  & im-  ; 
mobile , rnauuais  290  fortbri- 
le,  impudique  291  efleué  droit 
imurieux  292  panthé  lur  le 
deuant  curieux,  chiche,  & per* 
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tiers  2,92  panché  du  cofté  droit 
honteux  & affectionné  293 
panché  du  cofté  gauche , adul- 
téré 293  plein  de  veines  de 
fang,  courouffé  293 

Ceux  qui  ont  le  col  fort  long  & 
graille  286 

Columelleeîtimele  chien  quar- 
ré  plus  que  le  long  399 

bmbatdeliâ:  98 

onciliator  corrigé  435 

onfalue  de  Cordoiie  397 
Coptites  peuples  chez  les  E- 
gyptiens  précipitent  vn  afne 
114 

/Corbeau , fa  tefte  exprimée  au 
niueaq  SS 

/Corbeaux  naturellement  en- 
clins au  larcin  159  rapine 
propre  aux  corbeaux  & 
oyfeaux  de  bec  crochu 
'S9 

iCornelius  Licinsus  chauue  a- 
uoit  la  taille  courte  appelle 
par  Catule  3 Calopichius 

39Z  ■ 

Cornélius  Ceîfus  213 

(Comarius  parlant  delà  belle  cm 
coulde  388 

Corps  agité  des  affilions  de  l a- 
me 4 

Corps  & mains,  quand  on  les  re- 
mue en  pariant  dénotent 
l’homme  éloquent  Si  trom- 
peur 347  quatre  humeur*  du 
corps  humain  £.4  cç»rps  petit, 
chair  feche  dénotant  chaleur, 
rendent  l’arne  muable  292 
corps  petit , chair  humide  , & 
couleur  dénotant  humidité  li- 
gnifie l’homme  expéditif  393 
rnal  proportionné  , caute- 
leux 393  fort  graftd  , tar- 
dif 393  fort  petit  s plein 


lu  E. 

de  précipitation  393  grande 
chair  humide  , couleur  dé- 
notant humidité  , qui  n’el$ 
point  expeditif  394  grand» 
chair  dure,  Si  couleur  dé- 
notant chaleur  , expeditif 
Sc  fenfitif  39Ç  velu  , lent, 
lafehe  & luxurieux  400 
Compolition  mauuaife  de 
corps  dénotent  la  qualité  de 
l’efpiit  390 

Corps  nailfent  grands  aux  tres- 
froides  34 

Corybantes  467 

Corybantie  maladie  des  prunel- 
les des  yeux  467 

Colles  ainft  dites  parce  quel- 
les gardent  ks  inteliins 
213  rempart  des  parties 
vitales  213  codes  grailles 
dénotent  imbecilité  31 k 
menues  & enflées  , babil- 
lard & conteur  de  fornet- 

tes  315  charnues  & dures, 
lourd  3 îf 

Cofté  droit  plus  chaud  que  le 
gauche  313 

Couleur  d’eaux  yeux , les 
Neapolitakis  l’appellent  bru- 
ne , jdénotç  l.ourdife 
43  S 

Couleur  brune  ou  d eau  , li- 
gne de  chaleur  43?  bleue 

tient  le  milieu  entre  le 
le  blanc  & le  noir  433 
blanche  marque  de  pait- 
lardjfe  428  perle  dite  la 
clarté  du  c el  428  les  I- 
taliens  l'appellent  Ki-iruhic- 
cio  , elle  prpuient  de  cha- 
leur 428  dénote  les  timidça 

428  que  la  chaleur  domine 

429  perfe  epithete  de  la 
«1er  438  blanche  ,yn  pea 
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rouge  218  liuîde  ou  plombée, 
ligne  éfenuie  aia  couleur  de 
chevre  ainfi  dite,  parce  qu’on 
le  voit  telle  en  leurs  yeux  43  7 
bruive.monftre  que  labile  noi- 
re domine  aïo  vermeille  218 
enflammée, ligne  de  manie  217 
ronge,  dénote  l’homme  chaud 
a 18  rouge  blanc  , bon  naturel 
ai8  vn  peu  rouge  218  tannée 
aïs,  roufle, l’homme  pernicieux 
217  ceux  dont  la  couleur  eft 
fort  noire,  fout  timides  108 
cauteleux  zo3  fort  blanche,  ti- 
mides & paillards 209  pâlie, ti- 
mides 211  vn  peu  liuide  ou  p!6 
bée,timides2i2  falle,  forts  2 >2 
Couleurs  relouantes  des  yeux  , 
que  lies  felonGeliius, elles  font 
diuerfes  aux  yeux, & pourqnoy 
418  trois  diuerfités  de  couleurs 
félon  Ariftote  en  fes  Probîe 
m .Sjnoirejperfe,  & telle  qu'ôt 
les  eheures  en  leurs  yeux  328 
Couleur  de  miel  dénote  l’hom- 
me froid  116  devin  436  cou- 
leur des  yeux  de  brebis , peut- 
eftre  dite  couleur  d’eau, brune, 
ouobfcure  43J  couleur  de  feu 
44oiaulne  4x5  d’eau  ,que  les 
MeJecins appellent  aquatique 
435  vnpeniaulne  437  tannée, 
agréable  436  verte  43a 

Couroux  foudain  $26  homme 
prompt  à couroulfer , fa  figure 
y 16  couroux  propre  aux  chiens 
167  couroux  ce  que  c’eft  il  pro- 
cédé du  cœur  334 

Crainte  eft  me  réfrigération 
prou  nant  de  difette  de  fan  g 
chaleur  tu 

Crâne  oame  de  la  telle  , comme 
le  comble  de  l’edifiee.  90 
M.Crafîiis  n’a  xy  qu’vue  fois  en 


, m 

dont  les  Sise 


fa  vie 

Cratinus  Focte 

floient  appeliez  long-cols  pa 
Ariftophane  3g) 

Cublay  en  Empereur  des  Scythe 
auoitle  nez  long  & droit  de 
ïefrôt  158  levifage  augufte  18; 
Cuilles  inarticulées  & molles  dé 
notent  in  becillité 
CmlTes  ofluës  & nerueufes , fign< 
de  force  338  molles  & inart! 
culées,  de  moliefle  jçg  cuilîcs 
& lumbes  velus  dénotent  l’hô- 
me  fubjeéfàla  luxure  jyq 

Cyniques  Philofophes  ainfi  diti 
pour  leur  efprit  de  chien  440 
Cyrus  auoit  vne  merueilleuf^ 
beauté  de  corps  104 

D 


DAim  dort  les  yeux  ouuers 
4^7 

DantesAlaghierius  auoit  le  fronl 

de  Platon  m 

Dares  le  Phrygien  eferit  qu’Ai 
chilleelioit  crefpu  95 

Darius  furpalîoit  en  beauté  toüi 
les  hommes  20J 

Daulphin  a le  mufeau  camus  Si 
recroché  173 

Démarche  tantoftlente,tantolî 
prompte  dénote  l’homme  va- 
riable & dilfimulé  38a  reglé( 
eft  ligne  de  très  bonne  corn- 
plexion  de  cerueau  379  en  fs 
démarche  011  coiidere  le  mou 
uement  & le  temps  28: 

Demetrius  fils  du  Roy  de  Syrie 
furnommé 

Demetiius  auoit  vne  excellent! 
beauté  202  fut  le  plus  intenu 
perant  de  tous  les  Roys  203 
Democles  dit  le  beau , pourquoi 

aej 
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toenaocrite  Absente  dit  que  les 
i yeux  deuiennent  grands  à cau- 
fe  de  l’humidité  fuperfluë  407 
il  a toujours  ry  en  fa  vie  251 
appellé  GeUfin  à caufe  de  fon 
ris  ex^effif  iji 

Dents  canines  237 

©ents  larges,  aiguës,  canines,  de 
deuant  257  fortes  8c  épaifles 
dénotent  l’homme  de  longue 
vie  239  clair,  femées,  de  courte 
i vie  238  aiguës  & droites,  cou- 
[ ronfle  241  méfiées  , prudent 
I 241  canines , longues  forçan- 
tes en  dehors  8c  fermes , gour- 
mands & infaisables  240  lon- 
gues. aiguë*  & fortes,enuieux, 
impie  3.41  Ariflote  dit  en  fes 
Problèmes  qu’il  y a des  prefa- 
ges  de  la  vie  2 j8  dents  mafehe* 
listes  237  Pyrrhus  Roy  d’Epi- 
re  auoit  vn  feul  os  au  lieu  de 
dents  240 

: les  hom  mes  ont  plus  deDents  que 
les  femmes  239 

Diagoras  le  Rhodien  mort  de 
ioye  exceffiue  3 

i Diaphragme  , membrane  diui- 
fant  les  parties  vitalesdes  na- 
turelles. 303, 

* DiéVame  , herbe  dont  les  chcures 

encrete  font  fortir  les  flefches 
de  leur  corps  438 

. Dieu  a formé  la  telle  à la  limili- 
tude  de  la  rondeur  du  ni©  Je  68 
. Diogene  Cynique  xpf 

Diomede  auoit  le  vifage  aulie- 
| re  t8i  eftoit  criard  253  auoit  le 
corps  quarré  399 

; Dillîmulé,  fa  figure  549 

Dogue,  chien  74 

• Doigts  cinq  en  nôbre  349  doigts 

gtos  & courts  dénotent  follie 
$49  courts  & menus,  follie 350 


longs  l’home  mechamqüe,  fa* 
ge  & de  bon  régime  35©  longs, 
mois  & diftansl’vn  de  l’autre, 
fîmple3Jo  renuerfëx  en  arrié- 
ré, liberal  3Ç1  doigts  fuperflus 
aux  mains  rendent  l'homme 
vnpeufufpeét  en  mefchanîeté 
jîr  ietter  les  doigts  en  parlant 

figne  de  naturel  vehemeut  35» 

Domitun  auoit  le  vifage  mode- 
11e  8c  plein  de  rougeur  19?  e- 
11  oit  difforme  pour  1 es  iambes 
grailles  363  auoit  les  yeux  fort 
grands  4°7 

Dotnitius  Néron  appelloit  les 
cheueux  de  fa  femme  d’am- 
bre iis 

Dos  a IV. os  8c  vingt-  fept  depuis 
le  chaignon  du  col  iuiques  aux 
omoplates  304  Dos  maigre 
dénote  l’homme  ingenieuxjoÿ 
velu,rude  305  robulte  &grand 
fort  quant  à l’ame  304  dirait 
& imbecille , mo’.  304  égalité 
de  dos  & médiocrité  de  <’oi- 
ftrine  eft  vn  ligne  approuué  & 
très*  bon  30? 

Dos  boflu  2 13 

Doux  & traiftable  , fa  figure  531 
Dragon  entre  les  reptiles  a la 
forme  du  malle,  8c  la  vipere  de 
la  femelle 

E 

EFfeminez  ont  le  menton  fans 
poil  270 

Egyptiens  fages  37 

Egyptiens  dépeignent  vne  Pan- 
thère pour  defigner  l’homme 
qui  cache  fon  mefehant  & ma- 
lin naturel , pour  n’cftre  pas 
reconnu  des  liens  52  dépei- 
gnoient  Anubis  auec  vne  telle 

O O iij 


chien  pour  defigner  rhô- 
aïs  impudent  ils  peignent  vne 
grenouille  4 39  pour  defigner 
l’eftat  Si  condition  de  l'hom- 
me ils  peignent  les  lumbes3  ou 
les  os  de  l’efpine  du  dos  31 6 
pour  fignifi;r  quelque  choie 
d’ouuert  , ils  peignoient  vn 
. Heure  467 

Emmanuel  Chryfalors  reftablit 
les  lettres  Grecques  en  Italie 
180 

Ernpedocles  Agrigentin  dit  que 
nos  amcs  font  des  harmonies 
élémentaires , eltoit  mélanco- 
liques U 

Enéecüoit  roux  117  il  trahit  la 
patrie  ^99 

Enfin*  poufquoy  quelquesfois  ne 
font  point  femblabies  à leurs 
pareils  d’efprit  & de  corps 

Enfant  notirry  de  laiâ:  detruye, 
eüant  défia  grandelet  tout 
emmaillotté  entre  dans  la  fan- 
ge, & deuore  à guife  de  pour- 
ceaux 47 

Enfans  ont  la  voix  aiguë  & 
pourquoy  2 6z  leurs  yeux  font 
, tonfiourspeis  428 

Entre  deux  des  iointures  des 
doigts  349 

Enuieux,  fa  figure  3^3 

Etude  fa  defeription 3 fignes  d en- 
uic  font  les  yeux  obliques  fé- 
lon Ouide  481 

Epicrates  43) 

Epicure  aitoit  le  front  eften  lu 
129  fi  manière  de  viure  129 
Erafilirate  Médecin  212  eut  le 
foin  d’Antiochus  elfant  é^ris 
de  l’amour  de  fa  belle  mere 
Sf.ratotiice  212 

E.fope  auoit  les  Ieures  enflées  de 
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fortances  en  dehors  zii} 
Efpagnols  grandement  vanteurs 

. 57 

Efpaules  dites  Mmi  parce  qu’el- 
les portent  les  arrhes  30S 
Efpaules  font  parties , defquelles 
les  bras  pendent  31S 

Èfpaules  inarticulées  & imbecil-1 
les  dénotent  l’homme  e#emi*j 
né  quant  à l’a  me  3x9 

Efpaules  nul  dénoiiées  figne  del 
chiche  310  robuffes  figriifientl 
les  moeurs  robuftes  319  de- 1 
nouées , l’homme  liberal  320J 
les  grades  ne  (ont  aucune-1 
ment  prifées  321  les  graiflesi 
& raflëmblces , les  ingénieux 
321  efleuées  , rudes  & infidel- 
les  322  velues  , folie  & perte 
d’efprit 3 2. 2 courbées  & fe  re- 
muais à chaque  pas  vn  peu 
dénotent  l’aine  releuées  320; 
Efpreuiers  ou  faucons  propres  â 
loifelier  7 5 f t 

Efprit  placé  & efleué  au  plu* 
haut  delatefie  cônfidere  tout 
68 

Eilruriens  faîfoient  des  inftru- 
nrens  des  os  desiambes  3<?f 
Euphorbe  qui  auparauant  eftoic 
Æthalites  blelTé  par  Menelas 
10 

Eunuques  ne  deuiennent  point 
cliauttes  pourquoy  96  n’ont 
point  la  voix  aiguë  St  pour- 
quoy 262  n’ont  point  de  poil 
ôi  pourquoy  40^ 

Eü'ialus  cftoit  grand  & infenid 

19\  . ( 

Eurylochuseftoittrauaillé  de  bij 
le  noire  16 

Européens  dilfemhlabîes  entre 
eux  , a caufe  de*  chàngemcnsj 
des  temps  3 6 
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Efcellïnus  Romain  auoit  les  yeux 
devipere,vnepafleur  cruelle, 
&vn  front  plein  d’inhumani- 
té 44? 

F 

F Ace, cette  partie  en  l’homme 
quieft  audeffous  du  crâne 
182  fiege  de  pudeur  18a  fort 
grade  dénote  l’homme  lourd , 
pare  (feux  1S3  fort  petite  pufil- 
lamine  i8y  petite  & de  cou- 
leur de  faffran,  trompeur  & 
yurongne  i36  medjocre  187 
médiocre  & vn  peu  grade  187 
charnue, l’homme  humblci88 
fort  charnue,  récréatif  188 
maigre  , circonfpeft  en  fes  ac- 
tions 1 83  n’y  charnue,  n’y 
maigre  lafche  Si  curieux  189 
plein  d’offemens  , timide  190 
191  vn  peu  longue  153  inju- 
rieux 193  plane  , ligieux  193 
ronde, foux  i94ridée  , trifte 
194  fans  poil  & maigre  , me- 
iancholicjue  194  rouge  hon- 
teux 194  laids  de  face  quels 
zoo  beaux  de  face  , quels  zoi 
Fauçons  pour  l’oyfellerie,  quels 
on  doit  choifir  7 

Fauorin  12.3 

Fauftene  très  belle  , mais  tres- 
impudique  zoy 

Femme  barbare  doit  efire  f alitée  de 
loin  à coups  de  pierre  180  fem- 
me, fa  description  yo  (a  figure 
49  femme  bat  bue  toufiours  de 
très  mauuai'es mœurs 280 fort 
luxurieufe  281  félon  Hippo- 
crate elle  n’elt  point  ambi- 
dextre 348  à la  femme  la  bar- 
be prouiyot  quelque  fois  de 
l’abondance  du  fan  g men- 
ftrual  & delà  femcncc  x&i 


Femmes  11e  deuicnnent  po»n« 
charnues  , & pourquoy  $6 
eftant  enceintes  elles  ont  le 
mollet  de  la  iambe  humide, & 
pourquoV3é7  elles  ont  la  voix 
aigre  & pourquoy  xéi 

Feffesfort  propres  pour  feruir  de 
fie(,e  3Î3  gralfes  dénotent 
l’homme  mol  359  pleines 
d’offemens  & aigues  , fort  357 
grailles  ou  cerne  dcffeichees , 
malin  3^7  ny  ridées , ny  dou- 
ces, fort  7?7 

Flacci,  du  nom  Faccus  font  nô- 
més  ceux  dont  les  oreilles  sot 
pendantes  146  lurnom  de 
Flaccus  d’ou  tiré  146 

Flauius  Domitian  difforme  pour 
fateftechauue  97  à mis  vn  pe- 
tit liure  au  iour  de  la  cure  des 
cheueux  98  a corrompu  fa 
niepee  fiUé  de  fon  frere  , qui 
luy  auoit  efté  refufée  en  ma- 
riage 98  il  auoit  la  taille  lian- 
te SP0 

Fle'che  d’afne  , quels  on  nomme 
ainfi  *34 

Fol  méchant,  fa  figure  J61  hom- 
mes fols  & rudes  appeliez  des 
Grecs  peaux  épaifies  54? 
Frac  >isBùfîôditCarmagnolei8i 
François  Sfortia  if2  18134s  363 
François  premier  Roy  de  Frâce, 
quel  fi  ont  il  auoit  137 

FrancoisPattiusconiura  la  more 
de  1 u 1 i 2 a médecin  216 

Front  en  Latin  à fon  étymologie 
du  pertuis  des  yeux  117Ü  iq- 
gue  la  trifteffe,  la  ioye,la  cle- 
rnéce  & l’affurâce  J17  ancian- 
nemét  confacré  à la  pudeurny 
grâd  dénote  peur  la  plus  paix 
la  lourdife  118  grand  , charnq 
& doux  119  petit  lignifie 
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l'homme  changeant  np  large 
ho  long  , vigueur  de  (eus  & 
docilité  izzquarré,  magnani- 
mité n 3 rond  prompt  au  cou- 
ïoux  U4  rude  auec  des  foiTes 
& des  buttes  117  refrongné, 
déclinant  vers  fon  milieu,figne 
decouroux  u8  dreffé  en  haut, 
d’admiration  119  déridé  fans 
foucy  & efloigné  de  foin  i'ÿ 
doux,  litigieux  115»  droit, mai- 
gre,mediocre,ny  rude  ny  doux 
ce  qu'il  prefage  1 29  eftendu  fit 
vny,fiateur  ijj  nébuleux,  har- 
dy  132  farouche  & bouché  134 
moyennement  tranquille  fit 
nébuleux  rjj  haut  1 36  trifte- 
ment  feuerei^é  hommes  de  pe. 
lit  front  font  ignorans  Si  inex- 
périmenté* m maigre  refro- 
gne  ou  ridé  ainfi  dit  à la  fimi- 
litude  des  cornes  ridées  des 
chevres  118  ridéefleué  en  haut 
129  rond , conuexe , figue  de 
fîupidité  125  abbattu  ou  ab- 
paiffe  defigne  l’homme  efFe- 
miné  né 

fronton  prife  les  chiens  des  pa- 
yeurs ayant  les  yeux  tannés. 
417 

Frottement  & collifion  des 
mains  347 

G 


GAIba  auoit  la  taille  iufte 
■399  fa  libéralité  399  fes 
yeux  elloient  bleus  453  Ser- 
gius  Galba  auoit  la  telle  chau- 
ue  fur  le  deuant  98  eftoit  fort 
enclin  à paillarder  auec  les 
mafles  9%  il  auoit  le  nez  cour- 
bé 161 


Galeace  vicomte  fécond  eftoit 
beau  206  il  fit  couftruire  vu 
college  ôc  vne  Bibliothèque 
xo6 

Galeace  vicomte  premier  auoit 
le  vifsge  vermeil  & reluilant 

2t9 

Galien,  fon  opinion  de  l’ame  16 

Galetes  , adoleicent  beau  eftoit 
très  agréable  à Ptolomée  20$ 
Gewoux  (ont  attachezaux cuiffes  1 
jéo charnus, ligne  dedebil  ité  ! 
de  vertu  & de  mo  i.£Te  360  fai-  I 
fans  bruit  dénotent  l’homme  J 
impudique  360  penchans  e.n  < 
dedans  fit  (e  heur  ta  ns  f’vn  l'au-  jj 
tre,  addonné  aux  femmes  fit 
efféminé  361  fouples  Si  pîoyans 
figne  d’impudicité  360  ', 

Georges  Seandei  beg  161  fon  vifa-  < 
ge  monftroit  l'apparence  d'vu 
grand  Héros  161  il  auoit  les 
membres  robuftes  Si  le  corps 
plein  de  mufeies  339  fa  taille  ' 
eftoit  haute  3 ’ 

Georges  Frôfperge  Suédois  étoit 
inhumainement  farouche  199  ’ï 
auoit  le  corps  fort  fit  vafte  396  \ 
Georges  Valla  275  alfezinepte- 
ment  a verti  au  lieu  demen- 
ton,  ioties  27^ 

Gefnere  habile  aux  lettres  Grec- 
ques 424  erre  , donnant  à la  { 
caille  la  plume  dure  100  ex- 
pert en  Latin  en  Grec  tafehe 
de  corriger  Polemon  & Ada- 
mantius  267  il  erre  en  fon  li-  | 
lire  des  belles  à quatre  pieds 

1 26  cot*rcélion  par  Gefnere  fut 
le  texte  d'Ariftote  improuuée  : 

127  interprétation  de  Gefnere  J 

en  fon  liure  des  animaux  re- 
prit 127  \ 

Gloutounie  propre  aux  loups  136 
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bdefroy  Duc  de  lorraine , de 
Bottillon  , 1 mpereur  de  ia 
fgueri.eSaiwâe  contre  lesTurcs 
181  U auoit  le  vi'age  «enera- 
rble  tSi  I.h  taille  haute  &vne 
'belle  pr  ftance de  corps  397 
orgÇjeftrecififement  de  gorge 
fuit  la  voix  aiguë  z&z 

forge  rude  dénoté  legereté  d’ef 
[ prit  & babil  191  noeud  de  la 
[ gorge  paroilfant  endehorsfi 
1 gnede  fagefle  293  gorge  pre- 
f niiere  partie  du  col  294  nœud 


,,  de  la  gorge  291 

ïourmand  , fa  figure  53 6 

irains  de  millet  aux  yeux  441 
îrenoüille  fans  pieds  , toute 
ronde  273 


îriphi , quels  chez  les  Perfes  89 
îruë.grand  oyfeau  & timide  394 

H 

Ali  Abbas  58 

Haliabhenragel  en  fon  li- 
ure  des  Iugemens  $69 

-ïaÜrhedan  78 

-Huches,  quand  les  os  en  fortent 
dehors  dénotent  force  332 
■anches  grailles  denotét  l’hom- 
me amoureux  du  fexe  féminin 
3*5 

declor  auoit  le  vifage  venerable, 
eftoit  tonuenablement  barbu 
i j8o  27 9 louche  & ptopre  3 
] faire  l'amour  48a 

decube  abbaya  corne  vue  chien- 
ne , ayant  perdu  fon  époux  & 
fes  enfans  3 efloît  belle  204 
iufle  & pieufe  204 

rlelene  auoit  la  bouche  petite  231 
les  cheueux  blonds  110 

-ïeradides  auoit  la  demarc!e& 
iemounement  venerable  383 


Heraclite  pleuroit  fur  toutes  îea 
chofes  du>monde  2^ 

Herbes,  leurs  marques  par  les- 
quelles on  cognuit  leur  vertu  9 
Hercule  fujet  à l’epilepfie  26 
auoit  trois  rangs  de  dents  239 
Hermes , Phyfionome  13 

Héroïque  sffe&ion,  quelle  2 f 
Héroïque  perfonnage,  fa  figuré 

Hefitation  ce  que  c’elt  242 
Wiberes,  peuples  $6 

Homme  très  impudent  & eshon- 
té  apuellé  chien  t chez  Hefy- 
chius  440 

Homme  vilain  vulgairement  ap- 
pellé  pourceau.  283  s’il  n’a  du 
poil  eftfterile  à engendrer  401 
proportion  de  la  très-  petite 
tefte  de  l’homme  7?  Ariiiote 
aduertit  Alexandre  le  Grand 
qu’il  fe  faut  donner  de  garde 
de  l’homme  infortuné  & mu- 
tilé de  quelque  membre  363 
tous  hommes  qui  ont  efté  il- 
luflres  par  leur  efprit  felot* 
Ariftete  ont  eiié  m -lancoli- 
ques  hommes  velus  font 
defireux  des  plaifïrs  de  Venus 
400  homme  de  bien  , fa  figure 
48*?  de  l’homme  (anguin  les 
lignes  24  pourquoy  joyeux, 
félon  Loxu  25  homme  lourd, 
fa  figure  5-29  ftupide , quel,  fa 
figure  53 9 tempérant  , fa  fi- 
gute54o  trifte,  fa  figure  y 44 
honteux  , fa  figure  544 

Homme  dovié  de  grands  corps  , a 
le  vifage  large  , les  fourcils 
courbez , &c  4 6 fa  deferintion 
4 6 iufte  & imufte  , fa  figure 
487  de  bien  , fa  figure  489 
fi  ielle  & infidelle  , fa  figure 
492  prudent  & imprudent , fa 
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fin  493  méchant , fa  fig.  490 
de  mémoire  St  oublieux  , fa 
fig.  502  hardy  *03  timide  f 04 
impudique  509  fort  Ç12  fes 
figues  defctipts  par  Vegetius 
çif  orgueilleux  fa  fig.  Jïypü- 
fillanime  fa  figure  <;2i  magna- 
nime fit  auare  ^23  liberal  ?if 
prompt  d couroufler525  lourd 
529  doux  & traiftable  ?}l  in- 
tempérant ftupidc  *39 

tempérant  ^49  impudent  1^4 
honteux  544  reuefche  <ÿ^ë  ré- 
créatif 547  arrogant  ^48 
menteur  H o flatteur  531  im- 
portun imoie  ^4  pitoya- 
ble iniurieux  hébété  ama- 
teur du ieu  de  hafart  ^57  ba- 
billard ?<;8  inexpedit.it  Si  ex- 
. f>t di tiF 560 foux  méchant,  fa 
figure  5 6\  nomsdes  hommes 
illuftres  en  force  & en  confeil 
qui  fe  trouuent  dans  les  hiftoi- 
res  $9i 

Hommes  ont  plus  de  dents  que 
les  femmes  2 59  figure  de  l’h  6- 
medepeinte  <>14 

Horace  des  Maries  riait  peu  2jy 
Horace  Poëte  auoit  la  taille 
courte,  le  corps  gros  & gras, 
& les  yeux  chaffieux  39* 

Horace  codes  auoit  le  furnorn 
de  Codes  à caufcdefon  nez 
camus  172  Romain  66 
Humeurs  quatre  au  corps  hu- 
main 24 

Hyene  à mille  couleurs  aux  yeux, 
St  partant  elle  elt  toute  pleine 
de  fraudes  & a’embufches  239 
239442 

I 

IAcques  le  febure  de  Stapou 
n’efteit  qu’vu  demy  homme , 


de  taille  fort  balTe  3 d 

lacques  Triuultius  auoit  la  taila 
quarrée  , eftoit  vn  des  plus  cej 
lebres  capitaines  d’Italie  39 j 
ïambes  articulées  , nerueufesj 
& fortes  dénotent  l’hommj 
fort  quant  à l ame  461  court 
tes  dénotent  l’homme  mat 
ueillant 

ïambes  font  au  deflus  des  genou] 
3 6 1 molles  & inarticulées , $ 
gnes  de  crainte  & dimbecil| 
lité  362  fort  menues,  méchanjj 
fêté  362  grailles  & nerueufesj 
de  luxure  363  iarnbes  & tât- 
ions gros  dénotent  l’homtnl 
indocille  363  relues , paillar^ 
3<4  mollet  ou  gras  cft  vnt 
partie  de  la  iambe  366  moli| 
fort  gros  dénote  l'homme  dij 
gne  de  haine  & eshonté  3^ 
relferrés  de  haut  en  bas , fort 
367  efteivlu  du  bas  en  haut,; 
craintif 3^7  mol , figne  d eflef 
minés  368  de  grandeur  mode1' 
rée,de  très  bon  efprit  361 
lean  Alfymbé  , furnommez  Vfl 
fumcaflan  auoit  le  nez  aqui- 
lin  2 61  le  vifage  ioyeux  3 
gay  179  vue  grandeur  dj| 
corps  merueilleuie , il  eftoi 
guerrier  & defireux  degloir 

883  . | 

lean  Picus  Mirandulant  auoit  I 
vifage  fort  b;  au  201 

lean  Marie  Vicomte  auoit  le 
yeux  de  vipere  , S:  refpir.ao 
le  venim  _4'4 

lean  Ruellius  Gallus  auoit  J 
taille  médiocre  & eftoit  très 
heureux  en  fes  efetips  39 
le  an  Alexandrin 
ïean  Baptifte  PortaNeapo)^*  u% 
quelle  figure  il  auoit  49 
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tter  les  doigts , ligne  de  mol- 
leffe  35* 

npie,  fa  figure  5Î4 

nportun,fa  figure  $$i 

«pudique, fa  figure  509  fes  fi- 
1 gnes  tirez  de  P l’Afriquain 
J yie  & d’Aurelâus  Phiiofophe 

ingénieux  , fa  figure  495  hommes 
P très  ingénieux  font  principa- 
'f  lement  agitez  de  fureur  2Ç 
nircmuerant,  fa  figure  532 

(oiiiftures  des  mains  fortes  346 
kioin&tire  des  mains  , longues 
P grolfes  & rudes  347 

Ion  de  Chio,  fes  èfcrits  Z35» 
touinri  Pohtati  auoit  lesfourcils 
droits  vers  les  paupières  140 
levifage  v.n  peuruftique  1S0 
loge exceffiue,  ceux  qui  en  font 
morts  3 i’affeftion  deioyeen 
■ la  ratte  2.51 

Iodes  charnues  témoignent  l’ai - 
: fotlpilfdtne-nt  & l'yurongnerie 
P > s’6  nharnuës  dénotent  lafche- 
' té  & yrongnerie  1 96  graille*, 

■;  malignité  197 

grottes , diftances  des  yeux,  en- 
uie  197  rondes,  trompeurs  198 
I vn  peu  longues , babillards 
| 198  ronges^  yttrongnes  198  ve- 
| lues , lèupiccs  & farouches  te- 
nant du  naturel  de  befte  199 
rouges  & greffes,  eshontez 
| 198  retraciffement  de  ioiies  en 
? vn  vifage  trille  dénoté  l’hom- 
» une  fous  2.00  reuetiffemetn  de 
1 ioiies  & de  face  en  vn  vifage 
gay,tres-certain  indice  d’aduï- 
tere  zoo 

Italiens  preffans  afièâionnez  à 
l’amitié  36 

Iules  Cefar  eftoït  chauue  , fa  lü- 
' xure  remarquée  par  bueto- 


L H. 

ne 

Iules  Firmicus  380 

lüment  ayant  grands  erins  fouf- 
fre  à peine  a’efire  faillie  d'vn 
afne  3S8 

Iupiter  feus  la  forme  d’vn  aigle 
rauit  Ganyraede  204 

Ifrnaël  Sophy  Roy  de Perfe  auoit 
le  nez  courbé  i6z  le  vifa- 
ge gay  & ferain  179  vne 
beauté  tres-exquife  de  corps 
203  il  auoit  la  main  gauche 

très  agile  & forts  349 

Iufte  & iniulte,  fa  figure  487 
luftice  , la  plus  grande  de  tou- 
tes les  vertus  487  fon  image 
comment  peinte  parlesRhe- 
toriciens  & peintres  anciens 
487  pourquoy  on  la  dit  vier- 
ge 48S 

L 

LAcedemoniens  immolent  a 
Mars  Euyalus  vn  chien 
li3 

Laistres-belle,  mais  tres-impu- 
dique  2of 

L’amie,  poiffon  dont  la  gueule 
eft  largement  beante  , ap« 
pellée  Gouffre  difficile  a fermer 
236 

Langue  fubtile  dénoté  l’homme 

o 

prudent  240  prompte , fol  244 
lente  pardieux  244  langue  qui 
hefite  242 

Laodamas  prefageoit  les  forces 
d’Vlyffe  à fa  coopplence  319 
339  367 

Laurens  Vaüa  88 

Leonida  chez  Plaute  eft  dit  vn 
peu  roux  399 

Leurus,  eu  lippus,  quels  i î 
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leures  font  jointes  à la  bouche 
au  lieu  de  portes  z i p quand  la 
leure  de  haut  paffe  celle  de 
bas,  ligne  de  folie  121  leures 
déliées  en  vne  bouche  grande 
de  forte  que  celle  de  haut  foit 
jointe  à celle  de  bas  , eftant 
lâche  aux  angles  dénotent 
grandeur  de  courage  123  dé- 
liées en  vne  bouche  petite, 
crainte , impuiiTance  & trom- 
perie zz$  graifles  , dures  & 
Cnflées  à l’endroit  des  dents 
canuies  dénotent  l’homme  de 

feu  de  mérité  iz6  enflées  à 
endroit  des  dents  de  deuant 
impudique  ztp  leures  de  bas 
enflées  à l’endroit  des  dents 
canines , l’homme  plein  de  ve- 
nin» 119  leures  de  bas  pendan- 
tes, figne  de  lâcheté  z$o  vel- 
ues , luxurieux  130  leurus, 
lippus  , ainfi  dits  pour  leurs 
grandes  leures  no  angles  des 
leures  22?  leure  de  haut  for- 
tant  en  dehors  dénoté  l’hom- 
me prudent  z»8  celle  de  bas 
foi  tant  en  dehors,  imprudent 
& fimple  a 29 

lion  , animal  iufle  & fans  fraude 
48  en  vangeant  l’injure  re- 
ceuë , il  bleffc  autant  qu’il  a 
efté  bleffé  luy  mefme  487  belle 
hiftoire  du  lion  487  fa  iuftice 
renommée  487  fa  description 
47  deux  affeftions  conuien- 
nent  à l’efpece  des  lions , fça- 
uoir  la  libéralité  & la  force 
31  la  magnanimité  leur  eft 
propre  169  leur  queue  dénoté 
leur  courage  9 deux  efpeees 
de  lions  félon  le  liure  des  ani- 
maux , l’vne  a le  poil  vn  peu 
crefpu  j l’autre  plus  long  & 


fimple  î 

Louches , font  d'efprie  peruci 
481 

Loup  , poiflbn  a vne  grand 
gueule  23 

Lourd  , homme  lourd  fa  figur 
jz?  pourquoy  il  eft  défend 
que  les  nourrifîes  lourdes  t 
ftupides  n’allaitent  les  enfan 

5^  J 

Louys  Sfortia  dit  le  More  â caufi 
de  foq  vifagebafanné  20J 

Louys  Roy  de  Pamnonie  & dj 
Bohême  fortant  du  ventre  dt 
fa  mere  eiloit  prefque  fan: 
forme  & fans  traits  ny  linea* 
mens  de  vifage , il  auoit  la  ref 
femblance  d’vn  fan  d’ourfejç 
Lexus  appelle  les  mélancolique 
trilles  & pourquoy  z 

Lucsan  écrit  que  Therlîtes  auo: 
la  telle  éleuée  en  fefle  85»  i 
efloit  homme  de  iugemen 
fort  aigre  47s  il  appelle  Ale 
xandre , très  grand  larron  47 
Lucrefi'e  Romaine  très  belle  6 
ch  a lie  201 

Lucrèce, fes  vers  des  complexion 
du  cerueau  22  z 

Lumbes  font  dits  depuis  la  cein 
ture  iufques  aux  reins  316  fie 
gede  luxure  3,16  forts  &olîïi 
ligne  de  virilité  31 6 aigusdé 
notent  les  hommes  addonne 
aux  femmes  & craintifs  3 
tremblans  , impudiques  31- 
ronds , longs  & graifles  ama 
teurs  de  la  chaffe  318  velus 
fujets  à la  luxure  31 

Luxure  prouient  des  parties  hon 
teufes  3?< 

Lybiens  peuple  3< 

Lycaftusnourry  d’vnelouue  $ 
LycopoliteSjpeiiplesn’adnjaten 
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point  i’vfage  ^ trompettes 
& pourquoy  v.  Il  4 

ïydurgue  accouftumoit  Tes  Ci- 
toyens de  nourrir  leurs  che- 
ueux 

yfandre  auoit  la  cheuelure 
épaiffesS  la  barbe  longue  179 
i il  luy  furuint  auant  fa  mort  vn 
vlcerccaufé  de  bile  noire  z6 

H 

k \ Achon  efloit  fort  & pru- 

jLVI  dent  396 

Maci  ones,  peuples  du  Pont  89 
Magnanime,  fa  figure  fia 

Mahomet  II. Empereur  desTurcs, 
f luy  qui  prit  Bifanoc  d’alfaut 
auoic  les  fournis  en  arcade 
137  le  nez  courbé  162  le  vifage 
feœblablëà celuy  des  Scythes 
& pâlie  ,1a  poiéirine  large  & 
de  grands  bras  n6  .-314  il  déli- 
ra voir  le  glaiue  de  Georges 
Scandetbeg  d’vne  grandeur 
inufitée  335»  il  auoic  les  yeux 
» profonds  & cruellement  fa- 
• rouches  327  44£ 

Maigres , noirs  & vçî us  2.8 

Main  droite  ou  gauche , ceux  qui 
à s’en  feruent  348  Mains  gran- 
f des  , articulées  , & nerueufes 
341  tendres  & molles  figne  de 
très  bon  efprit  34a  dures  & 
t plus  charnuës  qu’il  ne  faut  fi- 
gne de rudeffe  34s  grandes  & 
dures  fign  fient  1 homme  fort 
34f  fort  courtes , figne  de  folie 
34Ç  grulfes  , de  melchanfetè 
345  fort  pleines  auec  les  doigts 
longs  , de  larcin  345  eftroites 
■ <$£  grailles,  d’infidelité  346  fort 

petites  lignifient  que  l’homme 
feplailtau  larcin  346  grains 
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& crochues , figne  de  badinage 
& de  gourmandife  346  logues 
auec  les  doigts  longs,que  l’hô- 
meeftfage  en  fes  œuures  346 
▼eluës  luxurieux  348  petites, 
grailles  & inarticulées,  mois 
34  a quelles  font  les  parties  des 
mains  341  mouuement  des 
mains  languides  & dénotiez 
347  pauime  partie  intérieure 
de  la  main  341 

Mammciles  pendantes , poitrine 
ample  & maigre  dénotent 
femmes  lafches  & yurongnef. 
fes  328  petites  & extenuces, 
imbecilles  318  médiocres,  par- 
faite cetnplexion  31,9 

Manie,  paffion  de  l’ame  4 
Manfuetude,ce  quec’eft  fa8  con- 
fille  entre  le  couroux  & la 
loürdife  528 

Marbrine  fplendeur  4 52 

Marc  Citoyen  de  Syracufe  eftoit 
très- excellent  Poëte  , durant 
qu’il  auoit  fes  extafes  & en- 
thoufiafmes  28 

Marcilius  Ficin  auoit  le  corps  lî 
petit  qu’à  peine  eltoit  ee  vn 
demy- homme  3^2 

Marcher  à longs  pas  décote  effi- 
cace lentement , homme  pen- 
fif37g  à longs  & lents  pas,pro- 
fpernéen  les  affaires  3 80  à pas 
prompts,ame  chaude  380  à pas 
courts,  pareffeux  381  à pas 
courts  & prompts,  parelfeux 
& ennuyeux  381  à pas  prompts 
auec  les  yeux  troublez  &,  in- 
conftance  de  telle,  Hardy  4c 
cruel  383Marcher  pas  à pas,fe- 
lon  laiambe  38^ 

Marchants  les  pieds  & les  ïambes 
tournées , font  efféminez  384 
jaarchansk  corps  droit, knt 
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forts  s & prompts  à courou fier 
le  corps  panché  , font  ti- 
mides & honteux  385  panchez 
du  cofté  droit  en  marchant, 
impudiques  385  du  collé  gau- 
che, in  fenfez  38  6 

Marius  prife  la  ieunefle  pour  la 
milice  de  haute  taille  3^1 
Mars  dépeint  par  Les  Poètes  a- 
uec  la  poiârine  robufte  324 
à Mars  Euyalus  les  Lacédé- 
moniens immoloient  des 
chiens  22,3 

Marfîas  auoit  le  vifage  fembla- 
bleà  vne  belle  farouche,  herif- 
féde  poil , beaucoup  de  barbe, 
herilfëe  d’autant  d’efpiues  que 
de  poil  400 

Martial  ioj 

Mallins,  chiens  213,  224 

Maternus  36 

Maufole  auoit  le  cotps  haut,  & 
cftoit  prudent  3 $6 

Maximilian  Sfortia  auoit  le  vifa- 
ge de?  honnefte  180 

Melampe,  Autheur  Grec  5 €9 
M décide  s fol , né  chez  les  Athé- 
niens prudens  40 

Melctius  Philofophe  renommé 
224  dit  que  ceux  qui  ont  le 
front  demefurément  grand 
ont  l’efprit  hébété  & obtus  n<? 
il  a beaucoup  cfclarcy  le  texte 
d’Ariitote  124 

Melitus  Pitteus  161  auoit  peu^de 
barbe  280 

Mémoire,  homme  de  mémoire 
(es  figues  & fa  figure  501 
Menomyreeltoit  iouche  482 
Membre  viril  grand  dénoté  l’ef- 
prit dur  & lourd  234 

Menelaselioit  delcrit  blond  par 
Homere  no  auoit  la  telle 
médiocre  eftoiü  beau  3 9 $ pour- 


la  grande  Bretagn 


BLE. 

quoy  Hotflere  l’appelle  7vt 

bon  bœuf  %(,, 

Mentibule  ij 

Menton,  première  partie  de  1 
mâchoire  27*  petit  denot 
l'homme  infidiateur  27?  long 
babillard  275  rond  & farts  poi 
efféminé  276  quarré,  viril  27* 
fourchu  , paillard  & gracieu: 

277  fort  peu  fendu  277Conca 
uc  vers  les  narines , luxurieu^ 

278  aigu , courageux  278  men| 

ton  bon  278  long  273 

Mercure  dit  par  quelques  - v«| 
Anubis 

Mer,  fon  epitete  perfe  434 
Méridionaux  leur  voix  ferré 
2*3 

Merlin  de 
5*5> 

Metaphrene  30?  bie\i  charm 
grand  & articulé  dénoté  l’hâ. 
me  fort  307  inarticulé  & im 
becille,  mol  30^  large,  ma 
gnanune  30  ^ maigre  , figne  di 
folie  30^  drois  , glorieux  $ 
ïnfenté3io  fort  courbé  ,les  ef 
paules  refierrées  vers  la  poi 
éhine  & le  corps  brifé  fignl 
fie  l'homme  chiche  & addou 
né  au  lucre  311  velu  , figm 
de  hauts  deffeins,  & de  pen 
fées  3i| 

L.Metellus  auoit  la  taille  courte 
& le  vifage  difforme  20* 
Metiôn  eftou  roux  213 

Metofcope,quels  on  appelle  11: 
Miel,  couleur  de  miel  îîi 

Milon  Crotoniate, fa  force  33! 

391  ^ ] 

Minerue  blonde  à caufe  de  foi 
bel  efprit  & fa  vertu  guerrier! 
113  dite  la  Deefle  aux  yein 
pers,  parce  que  la  vertu  fi 


table. 


(fait  admirer  & eft  illuftre  433 
Stacc  luy  feint  les  y eux  de  tra- 
uers  481 

œurs  des  hommes  peuuent  e- 
itre  fondées  par  trois  métho- 
des i?  mœurs  de  chaque  ani- 
mal fc  uianifeftent  par  leur  ef- 
figie 40  mœurs  peuuent  eftre 
conieâurées  par  la  méthode 
dufyllogifme  58 

ois  de  chair,  font  ingénieux 

UeiTe  vient  pour  deux  caufss 

[oliet  de  la  ïambe  , fait  vne  par- 
tie d'icelle  366  mollet  fort? 
igros  dénoté  l’homme  digne 
1 d'ellre  hay  & eshonté  367  fer- 
re de  haut  en  bas  , l’homme 
fort  367  allongé  de  bas  en  haut 
1 homme  timide  367  mol , effe- 
, miné  368  de  grandeur roode- 
,rée,  fort  bon  efprit  368 

[onftre  au  corps  eft  montré  en 
l’ame  . 426 

iuricenus  310 

[yconiens  , font  engendrez  lans 
poil  96  appeliez  chauucs  96 
tÿonia  - 36 

ty.tr he , fa  couleur  tirant  vn  peu 
ffur  le  vert  félon  piofcoride 


Ains,  aux  nains  la  force  de 
la  quantité  de  vapeurs 
£ monte  en  leur  tefte  yr 

jarines  ouuertes  173  deligneut 
l’homme  ruftique  & opinia- 
ftre  1 33  retroçhéts  174  bou- 
(chées  , forcené  175  oittantes 
| vers  haut  173 

nthe»  ,autheur  non  inconnu. 


Negrceil , poifTons  vulgairement 
œillet  4o6 

Neoptoleme  eftoit  fourcilleux 
14 1 auoit  le  nez  courbé  16 1 e- 
itoit  begue  24  3 grand,auo;t  le 
corps  fort  long  376  les  yeux 
ronds , & très-grand  guerrier 
40  8 

Neptune  auoit  vn  cheual  de  cou- 
leur perfe  43$ 

Néron  auoit  les  yeux  pers  450  le 
ventre  vn  peu  foriât  en  dehors 
350  lechargnon  du  col  gros& 
grastjjÿ  le  poilchaftein  ux 
Nez  aquilin  à quelquexhofe  de 
Royal  161  nez  correfpord  au 
prepuce  134  grand  eft  ligne 
d’homme  de  bien  ijjfort  petit 
l<>6  droit , ligne  d’intempera  n- 
cei37  oblique  137  fendant bié 
à droiture  la  face  137  mal  pro- 
portionné au  yifage  138  long, 
eli.edu  vers  la  bouche  158  gras, 
ligne  d’impudence  158  médio- 
crement long  j large  & ouuert 
158  courbé  depuis  le  front  133; 
creux  au  deuant  du  front  16a 
rotïd  & furpaflaiu  enenrn  nce 
(plus  que  la  rondeur  ce  qu’il  fi. 
gnifk  163  gros  par  le  haut  166 
long  & graille  en  l’extremitë 
dénoté  l’homme  leger  & ré- 
créatif 167  rond  & ion  extré- 
mité rebout hee,  dénoté  le. ma- 
gnanime 169  camus,  paillard 
170  large  au  milieu  164  extré- 
mité du  nez  grofie  163  extré- 
mité du  nez  aiguë  ié7Ceux  qui 
ont  grand  nez  font  tenusfort 
malles  & bien  fournis  de  leurs 
pièces  164 

Nalatds  quels 

Nelipr  eltoit  grand  , long  & Jar- 
geJprudent  et* lësconieils  3 v£ 


table: 


Nicolas  Piccïo  eftoït  fort  grand 
guerrier  391 

Ninm  fils  de  Semiramis  anoit  la 
voix  giai/le  270  la  taille  mé- 
diocre 399 

Nomades  35 

Nombril  de  l’enfant  doit  eftre  dû 
ligemment  couppé  334  nom- 
bril racine  du  ventre  331  Pef- 
pace  depuis  le  nombril  iniques 
au  pubis  plus  grand  que  depuis 
le  nombril  iufques  au  bas  de  la 
poiétrine  , dénote  l’homme 
imbecille  & de  courte  vie  33a 
Pefpace  égal  depuis  le  nombril 
iufques  au  pubis  ,&  depuis  le 
nombril  iufques  au  bas  de  la 
poiftrine  , & de  la. iufques  a la 
gorge  dénote  l’homme  loua- 
ble, & force  en  l’ame  & diipo- 
fition  de  corps  333 

Nama  dés  fon  enfance  eftuit 
blanc  117 

Nuque  voyez  chaignon  du  col 
2^,300.301 

O 

OCtauc  Augufie  anoit  les 
fourcilsconioints  140 
Oi  îllet,  poilfon,ou  negrœil  406 
Omoplates  , félon  Celfus  302 
Omoplates  larges  , grandes  & 
dillantes  dénotent  l’homme  de 

frand  coeur  303  efleuées  en 
aut,  éhonté  303 

Ongles  crochus  ligne  d’anpu- 
dencc  376  eftroits,  longs  & 
chrochus  de  narurel  de  belle 
377  ronds,paillardifc3  7 char- 
jnus.de  feus  hcbetez  377  courts 
pafies,  noirs , & rudes}  de  cau- 
telle378  larges , blancs  & vn 
peu  uulnes , ûgnédeties-  bon 
îemperament  37  3 


Oreilles  d’afne,  qui  on  dit  1 
auoir  1, 

Oreilles  aux  cheueux  dénotent 
courage  & la  queue  aux  lio; 
$ grandes  oreilles  ligne  de  n 
turel  lourd  147  grandes  &l 
peu  lalches  148  droites  & gr 
des  148  fort  pentes  \\9  lo: 
gucs  & i etites  150  longues 
eftroitfs  dénotent  l’honn 
en  ieux  & mau«àû  jçi  tr« 
rordes,indociile  151  entaillé 
iyi  vn  peu  grandes  & quarré 
i$z rouges  1 

Orgueilleux,  fa  figure  5 
Orteils , ou  doigts  des  pieds  cr 
chus  dénotent  i’hommeého 
té373ralTemblez , timide  3 
amoncelez  , lujet  à la  luxt 
374  reflerrez  cauteleux  3 
courts  & gros  temeraire  3 
Os  des  flanesdits  hanches  3 
Othon  tftoit  chauue  , il  tenoit 
premier  lieu  entre  les  amis 
Néron  97  il  auoit  la  taille  hj 
te,&  eiioit  vaillant  guerr; 
396 

Ours  a la  gueule  éparfe  & vn  p 
longue  a 

Oyi'eaux  ayant  la  plume  mo 
font  timides  1 

Oyfeaux  , figure  de  leur  bec  j 
Oy[e.i k de  Libye , prouerbe  ch 
Suidas 

P 

P An  coniefture  que  Phy< 
clt  éprife  d amour  pan 
loupirs  continus  a 

Paris  auoit  les  cheueux  mois 
blonds 

Parolle  ferme  dénote  l’hotri 
graue  , prompte  , roefeh 
471  balle , paifiolc  a7a  tai  di 
hontt 


T A B 

fftonTefix  17»  vëhëmsnte  ,re- 
[ uefehe  171  courte  , pareflëux 
’ & craintif  173  grbffë  & debile, 

' lourd  & iniurieax  173  aiguë  & 
mal  nette  , naturel  variable 
3,73  aigue  & debile  , crainte  & 
enuie  ij  3 parler  du  nez  déno. 
te  les  hommes  menteur  s,mef- 
ehans  273  vnpeu  lafcbe,violêts 
& pleins  de  mefehaofeté  174 
difficile,  mefehants  S74  mode 
fte, trompeurs  2.74  à la  parole 
on  ddcouure  les  mqeurs  de  l’a- 
! me  >7 I 

Pafltr  quand  on  craint  ,&  pour - 
q.-oy  l8£ 

Pallions  accidentelles  de  l’anv  32» 
Paul  me  de  la  main.,  partie  infe- 
rieure 34I 

Paupière,  Celuy  qui  dleuant  en 
hautvne  des  paupières  s’arrê- 
tant conuenabltmënt  au  mi- 
lieu de  la  veuë  regarde  paifi- 
blement  & mollement , cil  an- 
drogyne  473  poil  des  paupiè- 
res coorbé  dénote  l’homme 
naturellement  menteur  14? 
noir  143 

peau , caufe  de  la  couleur  du  p»it 
en  tousanimaux  ' 106 

JPeaudefïiis  lesfourcils  13?. 

Peaux  épaiifes , font  dits  fols  8c 
rudes  par  les  Grqcs  34?  peau 
i dure  34Î 

penil,  fe  dit  de  la  partie  inferieu- 
re de  l'homme  & de  la  femme 

L VA 

Pericles  Athénien  quelle  telle  il 
: auoitS/fateliceftleioijetdes 
brocards  des  bouffons  87 
perroquets  apprennent  non  feu- 
lement à parler,  mais  aufli  a 
méditer  97 

PerîmâKEmpe-reur  auqitie  vëtrs 


t e: 

vn  peu  paroilfant  en 
330 

Pluie,  habitans  d'autour  le  Pha- 
fe  lont  ruüiques , & parefleuju 
au  trauail,&  pourqooy  34 
Phauojin  Phiiofophe  ç j auo’t  I4 
voixaigi.e  2^4 

Philippes  deMacedoine  fit  reti*. 
rer  vn  iuge  de  fa  charge, parce 
qu’il  teignoit  & déguifoit  frs 
cheuetrx  106 

Philippes  le  ieuner.e  pouuoitet* 
aucune  teçoneftre  prouoquéà 
rire 

Philippes  d’Auflriche  au  oit  les 
cite  jeux  vn  peu  blon'Üs  & la 
barbe  ii£ 

Philon  Lacedemonïen  40  repris 
par  Ariftote  40  Ion  opinion 
repl  i fe,  parce  qu’il  a penfé  que 
dfcn  les  ouurages  de  l’ame  nu- 
tritiue  on  pouuoit  recueillir* 
les  fignes  des  plantes  6 £ 

Philofophes  Cyniques  ainfi  dits 
pour  leur  efprit  de  chien  4 4-K. 
Philoxene  Erixios  addonné  à 1® 
gourmandite  fouhaitteit  suoie 
la  gorge  pius  longue  que  la 
cold’vnegruë  732. 

Phlcgmatiques  pourquoy  paref- 
leux S$ 

Phocylides  Poëre  feint  que  les 
femmes  font  nées  les'  vhes  d’v- 
ne  efpece  d'animaux. , les  au- 
tres d’autres  2i§ 

Phrenitius  atfedionné  à lacon- 
cemplacion  dés  choies  Cele-- 
lies  a tenu  que  les  âmes  tirent 
leurs  mœurs  des  aff  res  1»: 
phyltonomie  ce  que  e’eft  s fou 
Étymologie  162  les  Phyfiono- 
mes  .ne  peuuent  chercher  la 
tempérament  d»  corps  par  les 
«jualitez.  du  poiUi  by  ilo^ilnie 

*’p 
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PKvfiotiomiqtie  ^3 

Picilj  b if  h formez , grands,  arti- 
culez , & ne ru eu x dénotent 
rhoirrnae  fort  370  petits  3 graï- 
flés  & inarticulé?.,  mol  370  pe- 
tits & grjifljs , hardy  & fort 
571  courts  gros  Sr  gras , furou- 
cne  37*  coutbez  & concaues 
au  ddlous,  ligne  de  tnauuais 
naturel  37a  orteils  ou  doigts 
des  pieds,  voyez  orteils , pieds 
eftant  tournez  en  marchant 
voyez,  marcher 

Pituite,  fa  place  a.)  cerneau  14 
Pituiteux  font  lalches  & froids 
209 

Platon  penfe  que  l’ame  peut  e- 
ftre  bleflee  de  la  complexion 
vn;ae:  elle  du  corps  14  il  dit 
q:  c l’amfreft -donnée  aux  corps 
félon  les  mérités  delà  matière 
12  il  eftoit  mélancolique  27  on 
oéi’aiamaiï  veu  rire  deinefu- 
té.nent  2)4  il  e il  oie  nommé 
Platon  à came  de  les  efpuuîçs 
larges  'k  places  303  première- 
ment i;  ellotAint  re  très  fort 
entres  i!  addonna  fou  efprit 
^laPhilofophiejojil  luoit  les 
yeux  eminens  408  ; St  ,re  de 
fon  front  i.\2  la  grandeur  de  fa 
te-Üe  7 4 

P la- te  aiafi  nommé  à caufe  de.  f.s 
pieds  plots , eftant  auparauant 
nomme  M Piote  373 

Pline  ne  compread  pas  la  Ions 
d’Ariit  ie  124  fon  opinion,  de 
la  nUia  ce  üa  l'ame  10  il  fe 
m oc-que  a ai  ilote  & ue  Tro- 
£ '■  10 

Po  icl-'ine  eft  bornée  de  quatre 
part!e93i3  grande  dénoté  l’ho- 
tne  fort  323  graille  & imhftciüe 
£gne  de  pumlanimité  d’elprit 


B L t. 

Sc  <ie  crainte  324  large  k les; 

efpauies  grandes  lignede  bon- 
té, de  hardieffe  & u’enrende- 
ment  droit  31$  charnue, rudef- 
fè&  crainte  313  velue  , d’hor- 
reur ûns  poil,d’effrontem  316 
égalité  de  do, s & médiocrité  de 
poîftrinc  eft  vn  ligne  approuué 
& très- b m 32? 

Poïétrint  bofluë  zj» 

Poil  eft  ligne  de  virilité  & de  far- 
ce ;-2 7 dur  dénoté  l'héme  fort  \ 
100  épais  & graad  autour  des  i 
temples,  paillard  & chaud  243- 
par  les  lignes  du  poil  on  ne 
peut  conieéturer  quelles  font 
les  mœurs  91  temples  velus 
& couuerts  de  poil  243 

PoLemun  fon  texte  defeftueux 
iîo  3x7  eft  reftabiy  pat  Ada- 
mantin 130  130.369  473  il  y 3 
erreur  136  corrigé  par  Porta 
136  corrigé  89  189.217 
Politian  auoit  la  face  ny  déhon- 
neile  ny  franche  180 

Polyxene auoit  lescheueux  longs 
& blonds  no  204  l’amr  ingé- 
nue & (impie  2io  le  col  menu 
286  les  doigts  longs'351  les" 
pieds  très- bons  37oeftoit  hau- 
te , liberale  & fomptueufe 
396 

Pompée  Columna  Cardinal  179 
auoit  le  vifagegraue  179 
Pompone  Gauricus  trarflate  i-* 
gnoramroenc  chez  Adaman- 
tins les  omoplates  au  lieu  du 
rnttaphrene  3°?' 

Polfidoine  a tenu  que  les  âmes 
tirent  leurs  mœurs  des  Aftres 

JO  3 

Poniles  fécondes  pour  en  auojr 
8 

Pouitnon  8 quand  fon  conduit 
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•'élargit  il  tend  k Ycix  grolfe 
»57 

'ourccau  vulgairement  cft  ap- 
pellé  celuy  qui  eft  vilain  284 
il  cft  douteux  entre  les  ani- 
maux qui  n’ont  point  le  pied 
fourchu  & ceux  qii  l’ont 
374 

'rtftres  font  aduertis  dam  les 
decrets  du  canon  que  leur 
démarche  foit  bien  - feante 

Iriam , Rpv  des  Troyens  auoit 
levifagebeau  269 

hiidencc  , cftat  des  aét  ons  491 
Prudent  & imprudent,  la  filtre 


L É. 

opinioe  quç  les  hmes  humsî- 
nes  paffoient  auflfi  dans  les 
cor  ps  des  bsftes  brutes  10 


QVarré , homme  quarte  eft 
celuy  qui  efl  tres-acconi- 
p J ’Üe  toutes  fes  parties  398 
Queue  des  lions  indique  quel  eft 
leur  courage  ÿ 


l 49? 

Prunelle  ainfi  dite,  félon  Ilido- 
re,  parce  qn’en  icelle  fe  voient 
; de  petites  images  415  prunel- 
les des  yeux  larges  deootent 
de  mauuaifes  mœurs  4 15  peti- 
tes , l’homme  iufidiateur  416 
médiocres  fort  4x7  i©nds  des 
! prunelles  inégaux,  lourd  418 
égaux  amy  de  la  iüftice  418 
ronds  des  prunelles  inégaux  & 

; courans  tout  au  tour  , ligne 
d’iniuftice  4î8  tournez , fc  re- 
muans  conioinfteraem  ligni- 
fient que  1 homme  machine 
des  2<ftions  iniuftes  419 

Publias  Syrusauoit  vue  excellen- 
te beauté  206 

P ideur  , front  facré  à la  pudeur 
i«7 

pufillanime,  fa  figure  510  tirée 
1 d’Ariltoce  511 

Pyrrhus  au  lieu  de  dents  auoit  vu 
feul  os  continu  2-4° 

Pythagore  auoit  vue  belle  for- 
me 20 5 il  fut  le  Prince  de  la 
Philo  ophie  Italienne  20$ 
Pythagoriciens  ont  elle  de  cette 


Récréatif , fa  figuré  f 47 

Regarder  ,de  ceux  qui  re- 
gardent lourdement  & font 
femblant  de  ne  regarder  pas 
417 

Regarder  à la  f ça  des  taure  ux» 
C’eft  à dire  de  travers , cVhoit 

vn  ancien  ProHcrbe  481 

Remus  nourry  du  laiâ  J'vne  loti  - 
ue  57 

Relpiration  prompte , forte , 8C 
épaiffe  lignifie  excez  de  cha- 
leur en  la  complexion  du 
cœur  de  i’homme  245  baffe* 
peu  frequente  , & lente  dé- 
noté i’homme  timide  246 
tempérée,  ligne  de  compie- 
xion  ternprrée  du  cœ  .r  24^ 
Rides,  ligne  <k  mélancolie  1914 
ceux  qui  ont  les  rides  du  front 
ferrées  , font  mélancoliques 
128 

Rhinocéros , animal  a le  nez  fore 
grand  i)? 

Rhorophanes  n’auoit  qn’vn  grâd 
os  au  lieu  de  codes  3x4 

P p ij 


" TABLÉ. 

Ris  inextinguible  zyo  ris  en  Grec 
tire  Ton  eijrmologie  de  chaleur 


Ris  abonde  en  la  bouche  des  fols 
ifr  ris  haut  dénote  l’homme 
eshooté  aji 

Refpiration  facile  & fans  bruft 
dénote-  l’homme  plein  de  pen- 
fées  147  haute  , epaiffe  & faci- 
le, craintif  & trille  *47 

Eome  eft  fituée  en  me  région 
fcemperce  , afin  qu’elle  iouift 
de  l’empire  de  tout  le  monde 

St 0 mule  oourry  dVne  louue  57  e- 
ftoit  remarquable  pour  fa  gr3- 
deur  Sc  fapreftance  35*7 
ïlougeur  eft  la  couleur  de  la  ver- 
tu jçf  cheueux  roux  comroens 
ilsdeuiennent  114 

Ruellius  Gai  lus  auoit  le  nez  ca- 
mus & recrochéjSc  cftoit  lu- 
xurieux 17  z.  i5>j  35?  8 

S 

SÂnguin,  fes  figues  î.4  pour- 
quoy  ioyeux  félon  loxus  2f 
£>-t)  res  quels  nez  ils  ont  164 
peints  anciennement  velus, 

. aupc  des  ïambes  de  bouc  364 
üaaromates,  ou  Sarniatcs,  peuple 

c 3t 

ion  l’Afriqqain  dciié  d’vne 
belle  forme  zoé  es  vertus  206 
Scythes  cirant  en  vue  tres-froiclu- 
reufe  région, font  blancs  & ont 
grand  cœ  ir  z ip  on  dit  que 
ceux  la  regardent  à la  façon 
des  Scythes,  doi  t lafacen’eïl 
point  [crame,  mais  ncbulcule 
477 

-iclim  fils  de  Balazft:  auoit  le  nez 
sn  arcade  i6z  les  mains 


& les  membres  ronds  adon.#! 

3.4*- 35? 

Selim  X.  Empereur  des  Turcs  a< 

uoit  le  front  large  $ de  tra 
uers  134  le  vifage  maigre,  le! 
yeux  fort  grands, & cruelle- 
ment farouches  45a 

Selim  IX.  Empereur  des  Turcs, 
auoit  le  vifage  de  Scythe  & pa- 

Selim  fils  de  Soliman  auoit  la 
voix  de  mauuais  fon  tant  à 
chanter  qu’à  parler  zfji 
Septemtrionaux  ont  le  çorpi 
haut  35  peuple  orgueilleux  S{ 
fî-r  36  fort  prompts  à laguer- 
re  3^  leur  voix  aiguë  sjy 
Sergius  Galba  auoit  la  telle  cha«< 
ue  par  le  deùant  98  il  eftoit 
fort  enclin  à paillarder  auet 
les  malles  98  il  auoit  le  nez! 
courbé  i6z 

Scruius  eferit  que  Ntiroa  cftoit 
blanc  dez  fon  enfance  . ni 
Seiterité  fe  remarque  au  front  re- 
frogné  chez  les  Autbeurs  22g 
Sfortia  auoit  le  ventre  eftroir,  les 
yeux  pers  331  le  grand  Sfortia 
auoit  le  nez  cileué  furie  mi- 
lieu 162,  les  yeux  pers  43a 
Sidoine  -ipollinaire  12^27^ 
Signes  font  ou  propres  ou  com- 
muns 2 9 lignes  par  lefquels  Je# 
Phyfionomes  font  leurs  iuge- 
mens  d’où  iU  font  tirez  30  il  ne 
faut  pas  croireàvn  feuifigne 
31  les  mœurs  des  brutes-lc  font 
connoiftre  par  les  lignes  de 
leurs  corps  \ 

Silene  ainfi  appelle , parce  qu’il 
auoit  de  grands  (ourdis  & he# 
rilfez  jCj 

Sil^ies  ont  ceux  qui  orties  foui- 
cùkcfl-iue2  & beiiftc-É  idi 
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âneSin.fonProuetfcc.il  riy  a nul 
chemin  , qui  ne  fait  impudique 

106 

fingesjil  y en  a certaine  efpece 
de  roux  171  fi  paillards  qu’ils 
#e  ruent  fur  certaines  femmes 

1 171 

Socrate  auoit  le  front  chauue  57 
& partant  il  elt  appelle  luxu- 
rieux par  Zopirus<>7  il  auoit 
■ les  cheueux  blancs  117  les  na- 
rines prefiees  17  a 178  il  auoit 
coufiume  de  ietter  fes  doigts 
‘ 35a  il  auoit  les  iambes  cro* 

drues  en  dehors  313  les  yeux 
grands  & hauts  408  Ion  por- 
trait peint  fur  celuy  qui  eft  au 
cabinet  de  Vincent  Porta  9 J le 
propos  qu’il  tenoit  vne  efpèe  de 
plomb  dans  vn  f ourreau  d’or  2.01 
il  auoit  couftume  de  regarder 
| à la  façon  des  Taureaux  481 
Sommeil,  fa  defeription  par  Oni- 
de  414 

Sommeilleux,  fa  figure  414 
; Soupirans  auec  branflement  de 
tefts  249 

Soupir  eft  vn  ligne  vulgaire  d’a- 
mour 248 

Sparte  ,1a  ietmefle  de  Sparte  dc- 
uant  qued’aller  au  combat  im- 
moloit  vn  chien  à Mars  223 
Statue*,  quarrées,  quelles  3^8 
Sourcils  de  trauers  157  non  pas 
étendus  137  ployez  vers  tenez 
157  ployez  à 1 endroit  des  tem- 
ples 138  eftendus  vers  les  tem- 
ples dénotent  l’ homme  im- 
monde 132  totalement  abbrt- 
tus.  ligne  d'enuie  141  conioints 
240  velus  141  panchez  de  haut 
en  bas  14! 

Stoïciens  ont  cftoigné  sntie:c- 
•aaent  le  fondement  dé  la  Pby- 
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fionomid  9 

Stupide  quel,  fa  figuré 
Sy  lia  auoit  les  yeux  pers , cruels 
& tresfeueres  & reuefebes  431 
Syllogüme  des  Phyfionomes  63 
Suefian  erre  en  fon  interprétation 
202  fes  defauts  par  fon  igno- 
rance en  la  langue  Grecque 
499  fa  verfionreprife  18553^ 
Sy  billes  28 

T 

T Aille  petite  enVhommè  n’cft; 
pas  à mefprifer  , pareeque 
louuent  il  eft  plein  de  fagelfe5 
de  confeil  & doué  de  très  bon- 
nes mœurs  3 90 

Talons  & iambes  groftès  déno- 
tent l’homme  indocile  3 69 

Talon,  partie  pofterieurc  du  pied 
360 

Talons  nerueux  & articulez,  dé- 
notent l’homme  fort  368  inar- 
ticulez,  & charnus,  mol 36^ 
fort  grailles, craintif}&  intem- 
pérant 369  gros,  infenfé  3 69 
Tamerlan  auoit  le  vifage  cruel- 
lement farouche  18 1 le  corps 
grand  3^7  fa  force  397  il  ban- 
doit  vn  arc  au  delà  de  ton  oreil 
le  357  il  fut  appel  lé  laterreur 
du  monde  & le  rauage  de  l'O- 
rient 424 

Tarquin  dez  fon  enfance  elloit 
blanc  117 

Taureau  fort , parce  que  fon  fang 
eft  très  chaud  12  regarder  à la 
façon  des  taureaux  prouerbe. 
ancien  4S1 

Tempérant»  fa  figure  ^40 

Tempérament  chaud  & froid,  les 
lignes  ré  humide  17  fcc  17  mo- 
déré 17  chaud  & fec  17  chaud 
&' humide  17  froid  & îcc  17 
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Temples  font  parties  qui  termi- 
nent le  front  de  cofte  & d’au- 
tre 14?  caues  dénotent  trom 
peurs  ,&  farouches  1^40»  les 
voit' blanchir  plus  prompte- 
ment aux  hommes  d caufe  du 
peu  d humidité  riâ  enflés  fi- 
gnifient  l’homme  prompt  à 
courouffer  83 

Tefte  chauue  prouient  quelque 
fois  de  race , comme  la  goutte 
07  tres-g  rande  , ce  qu  elle  de- 
Tigti$7i  vnpeuplus  gtâie  que 
médiocre  72,  vn  peu  plus  gran- 
de que  petite,  dénoté  elptjt  & 
feus  79  caue  furie  deuant, 
l’homme  adipnné  aux  trom- 
peries <$:  couroux  81  eminente 
fur  le  deuanr  83  très- petite  ce 
qu’elle  fi  gai  fie  77  quand  il  y d 
du  vice  , ligne  d’imbécillité,  & 
du  defaut  de1  fondions  natu- 
relles 81  S?  eminente  fur  le 
deuant  & le  dertiere  ce  qu’elle 
dénoté  83  pointue  dengue 
l’homme  esfeonté  88  fort  hau- 
te:.. opiniaftre  89  plane  89  tefte 
de  chien  87  grandeur  de  tefte 
defigne  abondance  de  matière, 
plufloft  qu’excellence  de  ver- 
tu 73  capacité  fort  grande  de 
de  tefte  eft  requife, parce  qu’tl- 
le  eft  le  réceptacle  de  beau- 
coup de  facilitez  fenfitiues 
74  cinq  différences  de  tefte 
80 

Tefte  ronde  félon  Albert  eft 
lans  mémoire  , fens  & fla- 
gelle 82 

Telle  des  Grecs  reprefente  pref- 
que  la  figure  d’vne  boule  §5 
Je  derrière  de  la  tefte  rond 

Telle  oblique  ineptement  inter- 
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prêtée  par  Vaila  St  PoffipoÆ 
mus  ‘$3 

Tefte  caue  fur  le  derrière  , ce 
qu’elle  dénoté  82  eminente* 
enflée  du  cofté  des  temples  ce 
qu  elle  prefage  8y 

Tefticules,  ceux  à qui  on  les  a 
oftez  font  (ans  poti  32$ 

Tetin,  bout  des  mamtndles  jî8 
Tetragone,  figure  398 

Theagene  auoit  h tefte  efl  :uee- 
f.  fte  89 

Thefee  auoit  le  corps  grand  397  i 
Therfite  auoit  la  tefte  eftendue 
89  207 

Thorax  partie  qui  s’eftend  de- 
puis le  col  m;ques  aux  par- 
ties honteufes  302  fa  largeur 
eft  vue  marque  de  chaleur 
18 

Thraciens  n’ont  aucune  mémoi- 
re, de  forte  qu’ils  nepeuuent 
palier  le  nombre  ae  quatre  ets 
comptant  4515 

Tibere  Cefar  auoit  les  efpaule** 
larges  303  la  couleur  blanche 
& tftoit  fort  luxurieux  21®  il 
inuenta  de  monftrueulespail* 
lardi  é;  ?,io  il  march  ât  le  col 
roide  & tort  389  il  auoit  le 
corps  ample  & iobufte  396  L s 
yeux  grands  408 

Tiniothee  Athénien,  fou  liure 
de  s vices  270 

Tirormus,  fa  force  3515; 

Torquatus  Talfus  homme  d’ef- 
pntaigu  , elfoit  très  excellent 
Poëte  il  auoit  les  yeux  vn  peu 
fluides  444 

Tortue  à les  yeux  petits  410 

Totilas  auoit  le  vilage  vermeil  & 
illuftre  219 

Tt auers , detrauers  ell  l’apithcto 
de  la  lionne  137 
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'rifteâe  exceffiue  a rendu  plu- 
sieurs perlonnages  fcmblablcs 
aux  bettes  $ 

'lifte, fa  figure  ?44 

'rogus  & Philon,leur  opinion 
vaine,  qui  ont  pcnlé  que  dans 
lesouurage»  de  i’ame  nutriti- 
ue  on  pouroit  tirer  les  lignes 
des  plantes 

Troglodytesjleursboeiifs  11x236 

Troile  eftoit  grand  Si  fort  beau 
204 

Turc'  en  la  forme  de  leurs  telles 
reprefentent  celle  d’Vn  globe 

T y dé-'  eftoit  petit  de  corps,  mais 
fort  de  courage  3$>ï 

Typhon  eftoit  roux  114 


Y Alla  fe  strompe  puérile- 
ment, voyés  Georges  Val- 
la  _ 27) 

Veau  marin  2 mille  couleurs  aux 
yeux  288.  4*42 

Vcg-etius  ordonne  qu’on  ch  >iüi- 
iç  pour  la  milice  la  kuntlk  du 
collé  du  Septentrion  35»  ayant 
la  poiftrine  large  3243^1 
Veines  du  col  & des  temples  rou- 
ges defignéc  l'homme  prompt 
à couroulier  8>  ceux  qui  ont 
les  veines  amf-les  autour  du 
col  ôi  des  temples  font  pron^C 
àcouroulfer  8f 

Velus  épailTement  400 

à Venus  & au:;  amoureux  lesPoë- 
tes  donnent  les  yeux  de  tra- 
uers  481 

Ventre  eft  au  deffous  de  la  poi- 
éàrim  319  a racine  eft  le  nom- 
bril 32?  ventre  coqcauc  St  am- 
ple ùcligae  l'homme  fort  37^ 


l e: 

grand, charnu, mol  Si  pendant^ 
lourd , fuperoe  & luxurieuse 
322  ventre  maigre, mol  330  dur 
gourmand  & rude  331  mol, 
grandeur  de  courage  ëi  vertu 
331  médiocre,  haut  entende- 
ment, & bon  confeil  331 

Verats, quels  on  doit  choilïr  pour 
la  multiplication  7 

Veficulesdes  yeux  au deflous , li- 
gne d’yuroognerie  412  vefi- 
culesdes  yeux  au  deilus  déno- 
tent les  hommes  fommeilleux 
4I3 

Veipafian  anoit  les  membres  raf- 
femblez  & fermes  3351  la  taille 
quarrée  39^ 

Vieillards  comparez  aux  cigat- 
les  2 6 z 

Villageois  pour  auoir  des  poulies 
fécondés  g 

Vincent  porta  fort  curieux  de 
Médaillés  & tres-foigneux  a 
lescenferuer 

Vin  débilité  keerueau  413 
Virile  figure  depeinte  514 

Vilage  mooftre  & déconure  la  co- 
feiertcei7s  variable  & vn  pea 
trifte  177  ttupide  endormy  177 
téméraire  179  récréatif  1 7 po- 
ly  180  déhonnei'e  1 80  vénéra- 
ble iSoauikre  18 1 bon  & fans 
précipitation  177  humble  17g 
abbatu  178  graue  17g 

Viteik  Empereur  auoit  la  tel  te 
vafte7  1 la  face  rouge  19S 
Vices  & bonnes  mœurs  fe  fuccenc 
aueclelahft  56 

Vit^rue  37. 257 

Vlylfe  auoit  le  vifage  gay  177 
les  ïambes  fortes  la  tailla 
médiocre  391  $99  fa  force  re- 
marquée au  mollet  de  résum- 
as 367 

Fp  iiij 


table: 


'V&ix  des  malades  pourquoi  ai- 
guë 264  voix  creufe  St  fortant 
comme  d'vnecauernt  z^4voix 
enrouée  telleque  celle  des  gr& 
nouilles  *68  voix  grolfe  , figne 
de  force  a;8  gi  oife  & grande, 
outrageux  eiTparolles  groîfe 
& mol  1 e,d  oiié  d e bfi  n es  mœurs 
2.6ogro!le&  railonnanre  bel 
Jâqueux  160  voix  gro(fe  au  r® 
iBCiKemët, aiguë  à la  fin  plain- 
tifs  &prordpts  â courouffer  iér 
gro/fè,côcaue,$i  flexib!e,doiié 
de  mœurs  genereufcr.261  aigiie 
figue  de  crainte  261  elle  deuiét 
plus  rr.olle  par  l’humeftation 
des  organes , forte  & baffe  dé- 
noté i’hame  facile  à courouf- 
fer  & indigner  26^  aigue, mol- 
le & caffe , impudique  2 66  ap- 
prochant du  cry  des  brebis, 
lourd  267  aigue  & ctiarde,ftu- 
pide  266  moyennement  greffe 
& aigiie, preuoyant  267  moyé 
Usaient  forte  & baffe  ztl8  rude, 
luxurieux  268  claire,  elle pro- 
uient  de  la  ficciré  du  poulmon 
2 69  rend  les  mœurs  des  homes 
rnftiques  269  agréable  prodêt 
269  douce , enuieux  2 69  débile 
& foible,tr;fie,  addonné  au  lu- 
cre 270  tremblante  craintif  & 
peu aftué  270  trois efpeccs de 
voix  arciculee  , gtofie,  aigiie, 
moyenne  ayj 

X- 

Xfinocrate  ausoitlevifagehi- 
deux,  laid  & cruel  207 

Y 

YH?.<x  de  cheure  437  de  cou- 
leur d.  izug  437  de  boeuf  ie- 


lon  Homère  408  fe’eus 
4*8429  ne  voyansqu’àdemy  475 
fortdairuoyans  451  de  lieure  467 
imbecille*  473  de  courte  veüe  473  * 
font  au  délions  des  fourcils  40^ 
leur  Etymologie  405  Fort  grands 
& liuidcsfignifient  ennkux  St  èf- 
honté  407  grands  & bien  propor- 
tionnez, itifte  & prudent  4 ©8  fort 
petits  pufillanime  4 09  médiocres 
4 to  fort  paroiffans  en  dehors , fi- 
gne  de  follie  421  eminens , enflez 
Si  comme  dans  vn  creux  , déno- 
tent l’homme  trompeur  421  errrU 
nens  en  haut , arrogance  8c  vani- 
té 421  eminens  de  haut  en  bas, 
cruel  & implacable  422  de  cou- 
leur de  fang  & eminens  gourmâd 
Si  yurongne  422  eminens  & pers, 
mefehant  & «i’efpric  malfait  42a 
eminens,  fecs  parricides  & homi- 
cides 422 côcaues  & petits, mœurf 
trompeufes  423  conçanes,  petit* 
& fecs,  infidélité  & facrilege424 
cocaues  & arreftez , bénes  mœurs 
42y  arreftez  & fluides , trompeurs 
425  concaues  arreftez  & fluides,  i 
demence  auec  mollette  4 2f  poftz 
en  la  longueur  du  vifage  , mali-  : 
cie  jx  & trompeur  426  pers  & de 
couleur  de  fatfran  ruftique&  de  I 
naturel  de  btfte  431  pers  auec  de  ! 
petites  prunelles, chiche  & cau- 
teleux 432  pers  & vn  peu  fecs,  in- 
hibe 4p2  pers  & tiransfur  le  vert, 
homme  forr  432  bleus  , trompeur  ? 
433  grands. fixes &reluifarrt,hom-  \ 
me  dotié  de  très  bonnes  mœurs 
433  fort  noirs timide  434  iaulnes, 
courageux  435;  de  couleur  telle  ] 
que  les  che  irvs  lespnt  aux  yeux, 
iiupidite  437  rouges  auec  des  vei- 
nes rouges , complexicn  chaude 
du  cempAu  438  iyCS , va  peu.  rou- 
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je*  " fort  prompts  à courouffer 
Î40  vn  peu  rouges  & humides, 
:nelin  à la  vandenge  de  Bacchus 
*40  enflammez  eshonté  440  pe- 
tits & variez,  ftateur  & auare  441 

rachetez  traiftre,  homicide  &in- 

ÊJelle  441  tenebreux  , impudent 

448  ténébreux  & fecs , fuperbe 

449  ténébreux  & caligineux,  tro- 
,peur  & peruers  449  décolorez, ti- 
mide 44?  cruel  inhumain  & fa- 
rouche 445?  vilains,  cruel  & lans 
pitié  450  obCcur»,  humides , & de 
,iuûe  grandeur  , confiant  & ingé- 
nieux 451  clairs , très  homme  de 
‘bien  451  reluifans  , pers  & de 
couleur  de  fang  , ferueur  dans  les 
affaires  451  relu  ilans,  tannez  auec 
clarté1,  craintif  453  reluifans  & 
noirs,  méchans  5c  craintifs  453 
reluifans  noirs  &fouxians,  trou- 
blé 453  reluifans  & regarda »s  de 
îrauets,  conra  geux  fort  8c  furieux 
453.  reluifans  St  iecs , méchant  & 
plein  de  et  innés  45.4  reluifans}rS- 
caucs  & petits, cruel  Sc  traiftre 
454  reluifans  aufquels  pend  vne 
Cordelette  , les  fourcils  rudes, 8c 
les  paupières  droites,  malice  & 
force  fans  ton feil  454  vn  peu  ru- 
biconds, pai'  lardiie  reluifans,ftu- 
pidité  451  fixes  vn  peu  roux,grads 
& regardans  au  deffous  impuden- 
ce 455)  fixes  Si  petits,  auatice  459 
fixes  petits eminens,  & qui  reffer- 
rent  le  front  & les  fourcils,  & ti- 
rent le  corps  en  haut , prompt  au 
«ouroux  459  fines,  petits,  le  front 
cftendu, & les  paupières  mobiles, 
curieux  460  fe  remuans  comme 
trouble/-  , loupçonneux  & fans 

foy  461  fc  remuans  auec  les  pau- 
pières , .mpuillairt  401  petits, fe 
remuans  auec  les  paupières  3*res- 
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mauuais  461  fe  remuans  toutaa 
tour  obfcurs  , garnemens  débau- 
chez 461  fe  remutflis  lentement 
parefleux  &Iache  4 6z  treffaillans 

461  treffaillans,  petits,  trompeur 

462  grands,  lourd  & paillard  465 
treffaillans, comme  fautans  mau- 
uais 4 6 j grâds,  reluifans  Si  clairs, 
prompt  au  couroux,  yurongne, 
prompt  & fe  glorifiant  par  deffns 
tous  autres  463  treffaillans  & al- 
lans  toutautoui  imjnobil&peuef- 
cbe , gourmand  Sc  paillard  4 6% 
treffaillans  & troubles  , infidelle 
& iniufte  463  fermez , tendans  eu 
haut  St  fixe*. , intempérant , vain, 

& fol  469  clos  .droits,  humides, 
de  iofte  grandeur  , reluifans, auec 
le  front  doux, honteux  464  fe  fer- 
mans , droits  , de  iufie  grandeur 
fecs  auec  le  front  doux  , malin  & 
iniufie  465  fc  fermans  auec  les 
paupières  non  droites, ny  les  four- 
cils  immobiles  , mais  tremblans 
St  quand  les  yeux  fe  remuent  vu 
peu  en  regardant,  efféminé 46% 
toufiours  ouuers  ,ob'curs , hiimi- 
des  , plein  de  foucy  4^6  ouuers, 
fecs , reluifans  de  pure  lumière, 
prudent  Schardy  4 dormans  les 
yeux  ouuers , font  timides  467  fe 

fermans  Sc  s’otuirans  ,traiftie  Sc 
trompeur  4^7  fe  fermans  & s’ou- 
urans  & humides  , prudent  468 
pa.fles  & tremblans  , foilie  & de- 
uoyement  d’efprit  468  cligno- 
tans,  timide  468  necillans  point, 
robufte  5s.  inuincible470  ne  cil- 
lans point,  & regardons  grau.e- 
ment,  figne  qne  l’homme  ne  ma- 
chine iamais  rien  de  bon  470  cîÎ- 
lans  & fecs  qu’il  braffe  des  trahi- 
rons fraudes, & quelque  méchan- 
feté  cachée  469  cilla.ns,tor*  & vn 
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p; fl.îs , folie  4*9  n-  dlbns 
point , regardai”  p .hiblrnu  ■ ? ’c 
r-UrtU’tiï»,  eut ieux  . 'o  y,ç .1*  ; 
îitoijr  , confia?  • j rtc  btaueily  ,!rt 
cho’esen  l’upru.  & facile 470  ce 
cillanspoi.it,  ■ (î  s,  vnpeiirou- 
£e">&  tè;  s,  maf-e.i  ïiqttifé.coa- 
tu.rt  , . eiohsniuc  déniai  .tp-e, 

&•  o u ■ • J 1 l 4 7 1 « e c . . ! -,  n <r p . ; . t Sc 
tol;‘  1 «■‘•uii-.  eux , trauail  é de 

g-  : perte  (i’e.prit  471  inobi^s 
îooï  tenuA  rauiiians , frauduleux 
& ' viddle  4-71  mobi/es  & de 
vene  .ig<  ë 472  mobiles  & rou- 
ge>,  torts  & e.ûu.rï:pc*.»x  472  de 
r'  !-:e  veuë  oK’Munt  & andro- 
gViïe  473  l ians  , trompeur  47 y 
:i‘  u eues,  rraiilre  <Sc  . mnt- 
r qn  !quo  1:1  p hw.rf  'é  47; 

- s us  paupières 

=-  ■ moût  long  > lestent 

i decofté  & d’autre, 

c'»jis  elle:  neor.irs, ieft humain 
i ’’  't  477  trilt  s&  hu- 

Î.  ■ . s , ppiueat  477  irftes,  1er, 
fo’.irciîs  > V .fer;  , le  frontab^ç- 
tu  d feu. . h i-lie  , pieux  , 
de  bon  conleii  ,&  pfrtilen  : ,4^8 

tv  911s  en  haut, !ont\iiië  & fce  s- 

«iité  3 7^teriJanscn  ha 't  & pjffes 
enuiètix.  & homicide  47 $ tendons 
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en  bas , & hv  mbles , mjporîsn  & 
crue!  480  tor<  iucoft  droit,  fol 
481  tors  du  collé  : auchr  ,’uxu- 
f 482  lOiïthes,  (ce v,&  ouuersj 
i-o  tvi.x  & it’ite  483  l'humeur  des 
} e-  x , par  Lquiiic  no  s veyonsj 
t ft  la  prmn?lle  ; ! ; c.  <cie  q ..  t’en- 
iif  orme  di  le  rond  j &.  k b! a-  a 
e 1 rür  ile  r )fid  414  les  veux 
'Oit  trois  partir* i la  prunelle, la 
. ’,c  , tk  le  rond,  qui  eft  placé  <iti 

!oài.o  426  les  couleurs  des  y o.x! 

iorr:  h ai  p 'es  ou  aicflées  427  aux. 
yc.iN  toute  l a-ue  fe*  voit  40;; 
ces  yeux  tanntz  le  calcul  e gai  cyt 
fignede  ruf’kué  , de  comoux  k 
d’jniurc.  veyev., calcul. 

Z 

ZEnon  Cittieusauoif  la  peau 
noire  2*9  ie^  1 mbes  ei  fiées 
* imbicilios 362  latùiiiel-.rul 
te  & ic  corps  graille  37S; 
Zenyal  perfanfiisde  Calïanauo^' 
la  taille  hauts  Si  les  yeuxi 

. ZrS'nàs  . , 3'7 

«c.  uii^apusaoaitje  co!  courbe  293; 
7 pyre  Ph  . Uemornc  298  appci  * • 
oocrare  i«.xurieux  , St  pou, 
quoy  352  ftupid«.fit  lourd  294 
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